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EXPLICATION 

DES    FIGURES, 

Yilh  Sujet  de  la  première  Figure  du 
troifième  Volume  5  page  io8. 

Cette  EJiampe  repréfente  le  Baron  de 
Laufane  j  au  moment  où  il  vient  d'expi- 
rer. On  voit  encore  fur  fan  vifage  les 
traces  du  défefpoir.  Le  Comte  de  Val- 
mont  ejl  aux  pieds  de  fin  Ut  dans  l'at- 
titude du  fiififfement  &  de  la  douleur» 
Des  Domxfiiques  ,  frappés  dun  telfpec- 
taçle  j,  .reculent  pénétrés  ,  d'horreur  & 
d^effroi^^ 

IX.  Sujet'de là'  fecôtlcîè  Figure  du  troi- 
(îème  Volume  ,  p»  no 

La  ComteJJe  de  Falmontj  prefiuc  k 


l'article  de  la  mort  ^  confole  fon  époiix^- 
le  fortifie  par  fan  exemple  _,  &  s'attache 
à  lui  faire  puifer  dans  la  Religion  ces 
motifs  de  refignation  qu'on  ne  trouve 
qu'en  elle, 

•r  f         ■  !  , 

X.   Sujet    de   la  troifième    Figure    du 
troifième  Volume  ,  page  lyi. 

Dans  le  moment  qui  précède /on /acre  > 
un  jeune  Prince  ,  déjà  les  délices  de  la 
Nation  avant  que  d'en  être  le  Monarque  ^ 
prête  ferment  entre  les  mains  de  la  Reli- 
gion i  &  fe  confacre  tout  entier  au  bon" 
heur  de  fon  peuple»  La  France  _,  par  un 
engagement  réciproque  j  jure  de  l'aimer 
toujours  y   &  de  lui  être  toujours  fidèle. 

Se   dévouer  au  bonheur  de  fes  fujets  ^ 
efi  l'abrégé  des  devoirs  de  la  Royauté ^  & . 
le  précis  du  ferment  de  nos  Rois.  Louis 
XVl  en  fcntoit  toute  l'énergie  ^  &  déjà 
il  le  prononçait  j  en  quelque  forte  ^  au. 


vij 

fond  de  /on  çœur^  lorfque  j  dans  le  pte 
mïer  Confeil  qu'il  tint  à  Cho'ifi  après  la 
mort  de  fin  aïeul  ^  il  dit  ces  belles  pa- 
roles :  Mon  délîr  le  plus  grand  efi;  de 
rendre  mon  peuple  heureux. 
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X  ^GE  13  ,  lig.  Il  ,   donne  ,  lîf,  donna. 
P«   5  5  5  »  ^'g-  1 1  5  *^/'^^'^  pardon ,  metta^  cejigne 

ou  tiret  ' — \ 
P.   ^66 y  lig.  3  ,  fait,  /i/?  faits.  1 

P.    3  8  9,  lig.   Il,  dégoût,  lif.  dégoûts.  | 

P.  415  ,  lig.  i6  ,  mifes  ,  lif  mife. 
P.   5  3  <^ ,  lig.  1 1  3  confentire  ,  lif.  confentir, 
^-  5393  %•   ^7»   Surtout,  lif,  fur  tout. 
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LETTRE    XLIIL 

Du  Comte  de  Valmont  à  [on  Père, 

jS  o  N  5  mon  père ,  ne  rae  parlez  plus 
de  Religion  ,  de  vérité  ,  de  vertu  :  je  ne 
veux  plus  rien  entendre.  Mon  cœur  , 
flétri  par  la  douleur  &  l'opprobre  3  fe 
refufe  à  toutes  vos  leçons  ^  &  _,  dans  Tétac 
où  je  fuis  ,  tout  iecours  me  devient  inu- 
tile. Il  n'y  a  plus  rien  de  sûr,  rien  de 

Yrai Emilie  m'a  trompé.  Emilie! 

ToMi  III,  A 
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quelle  honte  1  quel  oubli  cl*elle-mêi"He  î 
ô  noirceur  !  ô  trahiion  !  ô  comble  d'hor-, 
leur  I . . . .  Oui ,  Laufane..^ .  Le  perfide 
Laufane  triomphe  par-tout  de  fa  con- 
quête -,  tSc  le  feroir-il ,  Ci ,  par  la  fagefTe 
de  fa  conduire  ,  Emilie  l'eût  toujours 
forcé  à  la  refpeder  !  Ah  !  puifqu'il  m'en- 
lève mon  épouie,  l'honneur qu'il 

m'arrache  donc  la  vie  ,  ou  qu'il  fe  pré- 
pare à  me  donner  la  lienne. 

A  l'égard  d'Emihc Mais  hélas  l  je 

voudrois  pouvoir  douter  encore,  mal- 
gîé  les  rapports  qu'on  m^a  faits.  Je  vou- 
drois 5  malgré  l'évidence ,  pouvoir  con- 
feiver  d'elle  la  même  idée  que  vous.  Ah  ! 
quand  je  vous  ai  expofé  mes  foupçons  , 
vous  ne  m'avez  point  écouté  ',  trop  pré- 
venu en  fa  faveur,  vous  m'avez  con- 
damné fans  ménagem.ent  :  en  lifant  votre 
lettre,  je  me  trouvois  avili  à  mes  pro- 
pres ieux.  Mes  foupçons  fe  vérifient  ce- 
pendant. ...  Ils  fe  vérifient  ! . . .  Peut-être 
me  trompè-je  encore.  On  croit  trop  aifé- 
ment ,  me  direz-vous ,  ce  que  l'on  craint 
vivem.ent  :  ôc  où  font  en  effet  ces  preu- 
ves fi  confiantes  ,  ces  jufles  fondemens 


DE     LA    Raison'»  j 

de  l'accufatioii  la  plus  odieufe  ,  la  plus 
înjufte ,  fi  Emilie  eil  toujours  ce  qu  elle 
nous  a  paru  ,  l'arae  la  plus  belle  &  la 
plus  verrueufe  ?  Quoi ,  de  fimpies  déla- 
tions pourront  flétrir  la  plus  pure  vertu  !... 
O  mon  père ,  je  crois  vous  entendre  me 
parler  ainfi  ,  de  par  toutes  ces  réflexions , 
j'aime  tour  à  tour  à  me  flatter  ôc  à  me 
tourmenter  moi-même.  Il  efï  des  inftans , 
OLi ,  rapprochant  toutes  les  circonftancés  , 
toutes  les  preuves ,  je  crois  tout  :  &  alors 
toutes  les  paflîons  me  dévorent  j  je  ne 
relpire  que  haine  ,  que  vengeance  ,  que 
fureur  ;  la  rage  ,  l'enfer  efl:  dans  mon 
cœur.  Il  en  efl:  d'autres,  où,  plus  tran- 
quille (  &  je  le  deviens  en  m'entrete- 
nant  avec  vous  )  ,  ;e  m'accufe  de  trop 
de  précipitation  &:  d'emportement  ;  je 
me  condamne  i  j'ai  honte  des  tranfports 
qui  m'agitent ,  des  pafllions  qui  m'aveu- 
glent j  du  délire  où  je  fuis  -,  je  fufpends 
toute  réfolution  j  &  je  crains  autant  de 
faire  éclater  des  foupçons  mal  fondés  j 
que  j'apptéhende  d'être  trop  facile  à  les 
rejeter.  Ainfl ,  toujours  balancé  par  des 
fentimens  contraires ,  je  ne  fais  à  quoi 
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m'arrêter Ah  !  du  moins  puifsè-je 

être  aifez  (âge  pour  attendre  des  lumières 
plus  sûres  encore  !  Mais  aufîî ,  une  fois 
convaincu... _,  il  Laufane,  fî  Emilie  font 

coupables  ,  ah  1  c'efl:  dans  leur  fang 

Mon  père  !  foyez  touché  du  trifte  état  de 
votre  malheureux  fils.  N'infultez  point  à 
fa  douleur  :  répandez  fur  des  plaies  trop 
vives  pour  un  cœur  lenfible,  ce  baume 
falutaire  que  vos  lettres  y  ont  fait  cou- 
ler jufqu  ici.  J'efpère  que  jufqu'à  votre 
xéponfe  j'aurai  bien  la  force  de  contenir 
mes  craintes  &  mes  tranfports.  Quoi  que 
j'aye  pu  vous  due  dans  TivrelTe  de  ma 
paflîon  &  l'égarement  de  mon  efprit ,  ne 
ceifez  de  me  donner  des  confcils  ,  qui 
me  deviennent  plus  que  jamais  nécefTai- 
res  j  ôc  parlez-moi  toujours  de  cette  Re- 
ligion ,  dont  les  caractères  font  en  effet 
{j>frappans ,  dont  le  dernier  fur-tout  me 
remplit  d'étonnement  ,  &  que  je  com- 
mence Cl  vivement  à  admirer  malgré  moi , 
quoique  fi  peu  difpofé  encore  à  la  fuivre. 
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LETTRE    XLIV. 

Du  Marquis  à  [on  Fils, 

JlVA  o  n  fils  5  ô  mon  fils ,  que  ne  fuis- je 
près  de  toi  !  que  ta  fituaiion  préfente  me 
rend  mon  exil  douloureux  &  pénible  ! 
Cher  Valmonr  !  je  voudrois  (i  bien  être 
à  portée  de  calmer  tes  craintes  -,  -&  rien 
ne  peut  fuipendre  les  miennes.  Ta  lettre 
me  fait  trembler.  Ce  n'eft  point  le  défaut 
de  réferve  &  de  fagelTe  dans  Emilie  que 
je  crains  j  c'eft.  toi ,  c'eO:  ta  vivacité  ,  ce 
font  les  difpofiiions  où  je  te  vois.  Cher 
ami  5  crois-en  un  père  ,  qu'un  long  ufage 
du  monde  a  instruit ,  ^  qu'aucune  paf- 
fion  ne  tranfporte  :  crois-en  un  ami  tel 
que  moi ,  &  qui  ^  fans  rifquer  de  fe  trom- 
per 5  le  fait  garant  de  la  fageCTe  de  ton 
époufe.  Il  y  a  des  femmes  vercueutes , 
Valmont  :,  quoi  qu'en  difent  le  liberti- 
nage &  la  frivolité  j  &  la  tienne  effc  cer- 
tainement de  ce  nombre.  Je  l'ai  toujours 
fuivie  dans  Tes  démarches  depuis  la  plus 
tendre  enfance  j  dans  fes  lettres ,  depuis 
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que  je  fuis  loin  de  vous  :  l'hypocrifie  n'a 
point  cette  marche  confiante  &  unifor- 
me ,  cette  (implicite  noble  &  pure ,  qui 
font  le  caradlère  d'Emilie  -,  non ,  la  faulTe 
vertu  ne  fe  contrefait  point  ainfi.  Ah  !  fî 
tu  favois  toutes  les  alarmes  que  ta  liaifon 
avec  le  Baron  lui  a  caufées  dès  le  tems 
4e  mon  départ  -,  toutes  les  préventions  , 
d'ailleurs  fi  bien  fondées ,  qu'elle  a  tou- 
jours eues  contre  lui  -,  toute  la  violence 
qu'elle  s'eîl  faite  pour  le  recevoir  &  pour 
t'obéir  -,  tous  les  fecrets  prelfentimens 
dont  elle  me  faifoit  part ,  &  qui  ne  fe 
vérifient  que  trop  bien  -,  tout  ce  qu'elle 
yneitoit  de  circonfpedion  dans  (es  dif- 
cours  &  dans  fa  conduite  :  mon  ami  !  tu 
la  refpecterois  autant  que  tu  la  chéris. 
Au  nom  de  ia  tendrelfe  &  de  fon  amour 
pour  toi ,  au  nom  de  toute  la  mienne , 
modère  les  faillies  d'une  paffion  trop  ar- 
dente 5  &  qui  ne  voit  plus ,  qui  n'entend 
plus  que  ce  qui  fcrt  à  multiplier  6c  à 
groflir  les  fantômes  qu'elle  fe  fait.  N'ac- 
cable point  une  époufe  déhcate  &  fen- 
fîble  5  par  l'idée  défolante  de  tes  inquié- 
tudes &  de  tes  foupçons  j  ménage  fon 


! 
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état  &  les  momens  critiques  dont  elle  eft 
proche.  Sur-tout  prends  du  tems  pour 
te  mieux  inftruire  j  ne  te  fie  point  à  des 
efpions  envieux  &  mercenaires,  qui  s'eni- 
barraffent  peu  dés  conféquences ,  pourvu 
qu'ils  te  perdent  ,  ou  qu'ils  te  fairent 
payer  chèrement  leurs  prétendus  fervices 
de  leur  noire  trahifon. 

Laufane  peut  être  coupable  de  légè- 
reté ,  de  préfomption  ,  de  forfanterie  mê- 
me, puifque  tel  e([  (on  caradère-,  mais 
non  pas  au  point  cii  ru  le  crci:  :  v%r ,  quel- 
que coupable  qu'il  puilTe  être  ,  as-tu  liroit 
de  l'en  punir  ?  Eft-ce  à  toi  qu'happa rtient 
la  vengeance  ?  Faur-il  te  répéter  >  dans 
l'ivrefle  des  tranfporcs  qui  t'agitent  ,  ce 
que  j 'a vois  autrefois  moins  de  peine  à  te 
faire  entendre  de  fang  froid  ?  que  îa  vie 
d'un  autre  homaie  ,  non  plus  que  la 
tienne  ,  n'eft  point  à  toi  i  que  tu  ne  îa 
lui  as  non  plus  donnée,  que  tu  ne  te  l'es 
donnée  à  toi-même  j  qu'il  faut  éroaHcr 
la  voix  de  l'humaniré  &  le  cri  de  la  Na- 
ture ,  méconnaître  tous  les  droius  de 
l'Etre- fuprême  ,  &  commencer  par  défier 
fa  juftice  c<,  ion  pouvoir,  renver^^r  toute 
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les  loix ,  rompre  tous  les  liens  de  la  fo- 
ciété  qui  nous  rafTemble  ôc  nous  protège , 
fouler  aux  pieds  toute  autorité ,  détruire 
toute  efpèce  de  fubordination  ^  ôc  s'ar- 
roger des  titres  qui  n'appartiennent  qu'à 
la  pui(!ànce  publique  ,  pour  ôfer  Ce  faire 
l'arbitre  Se  le  vengeur  d'une  offenfe  par- 
ticulière. Préiendre  d'ailleurs  en  laver 
l'affront  dans  le  fang  de  celui  qui  nous 
l'a  faire  ,  quel  horrible  préjugé  î  quel  fan- 
tôme d'honneur,  auquel  on  facrifie^  plus 
en  furieux  qu'en  vrai  brave  ,  tous  les 
biens  &  l'honneur  véritable  I  Eh  ,  mon 
ami  3  le  véritable  honneur  confifte  à  être , 
à  fes  propres  ieux ,  fans  reproche  ôc  conf- 
tamment  vertueux  ;  ôc  peut- il  y  avoir 
quelque  vertu  réelle  ,  fans  la  foumilîîon 
aux  loix  de  Dieu  ôc  de  fon  pays  ?  Ah  ! 
fois  brave ,  cher  Valmont ,  mais  en  fa- 
veur de  ta  Patrie ,  comme  je  me  flatte 
de  l'avoir  été  ;  &  ne  méprife  point  des 
confeils  que  quarante  ans  d'un  courage 
fuffifamment  éprouvé  m'ont  acquis  le 
droit  de  te  donner. 

Cependant ,  en  voulant  te  venger  de 
propos  indifcrets  »  que  peut-être  on  n'a 
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pas  tenus ,  fi  tu  péris  j  ô  mon  fils  !  je  fré- 
mis. Dans  quel  état  iras  tu  te  préfenter 
à  ton  Créateur ,  à  ton  Juge  ,  &  lui  ren- 
dre une  vie  qu'il  r'ordonnoit  de  confer- 
Ver ,  dès  qu'il  ne  te  la  demandoic  pas  ? 
Quelle  cataftrophe  pour  Emilie  ,  pour 
le  fruit  de  fes  entrailles,  pour  ton  père  î 
Si  c'eft  ton  femblable  qui  périt  par  ta 
main  -,  tout  fouillé  de  fon  fang  ,  cruel  ho- 
micide ,  quels  remords  tu  te  prépares  1 
quelle  image  fanglante  va  te  fuivre  en 
tous  lieux  1  quelle  autre  iource  d'amer^ 
tume  pour  ton  époufe,,  pour  tes  enfans  , 
Se  pour  moi  !  quel  renverfement  de  toute 
efpérance  i  Succombant  fous  le  crédit 
d'une  famille  puiffante  &:  en  faveur  ,  dé- 
ponillé  ,  banni ,  flétri  peut-être ,  quelle 
honte  réelle  pour  fauver  une  honte  ima- 
ginaire !  quelle  perte  de  toutes  les  efpé- 
rances&de  tous  les  biens ,  pour  un  hon- 
neur 3  pour  un  bien  qu'on  ne  fonge  point 
à  t'enlever,  ou  qui  celfe  d'être  un  bien 
digne  de  fi  grands  facrifices  ,  s'il  n'eil 
fondé  que  fur  Topinion  (a)  !  Ah  !  s'il 
ëtoit  quefticn  de  facrifier  à  la  vertu  ,  à 
l'Etat  3  au  bien  commun  5  je  te  tiendrois 

Ai 


I©        Les    EgiAremens 

un  autre  langage ,  Se  je  t'aurois  déjà  otlert 
mon  exil  pour  exemple  &  pour  leçon. 

Mon  fils  _,  pèfe  routes  ces  réflexions,  fî 
tues  en  érat  de  les  faire.  TranquilhCe-' 
moij  je  t'en  conjure,  en  me  renvoyanç 
au  plus  tôt  Texprès  que  je  fais  partir. 
Dans  peu  tu  recevras  la  lettre  que  tu  dé- 
fîres  5  3c  que  j'ai  déjà  préparée  fur  la  fuite 
des  cara6tères  de  la  Religion  Chrétienne, 
Je  n'ai  pas  la  force  de  Tachever  dans  cet 
inftant ,  &  je  ne  veux  d'ailleurs  mettre 
aucun  délai  à  celle-ci.  Tu  commences  à 
admirer ,  dis-tu  ,  la  Religion  malgré  toi  : 
ne  t'expofe  donc  pas  à  te  repentir  un 
jour  de  l'avoir  il  indignement  violée.  En 
enfreindre  les  loix  les  plus  facrées,  quelle 
difpofiticn  feroit  ce  pour  la  recevoir  ^  ou 
quelle  fource  de  regrers  ne  feroit-ce  pas 
après  l'avoir  reçue  !  Adieu  mon  ami  ;  je 
vais  compter  les  jours  >  les  momens  j  Se 
qu'ils  feront  longs  ôc  ameis  pour  moi  l 
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NOTE. 

P    A    G    E       i?. 

(  a  ■)  <>'  I  L  nefl  fondé  que  fur  P  opinion, 
>3  Gardez-vous  de  confondre  le  nom  facré  de 
1  honneur  avec  ce  préjugé  féroce  ,  qui  met 
toutes  les  vertus  à  la  po'.nce  d'une  épée  ,  & 
n'cft  propre  qu'à  faire  dt  braves  fcélérats..-.. 
Vit-on  un  fcul  appel  fur  la  terre  ,  quand  eîle 
etoit  couverte  de  Héros  :  Les  plus  vaillans 
hommes  de  l'Antiquité  fongèrent-ils  jamais 
à  venger  leurs  injures  per Tonnelles  par  des 
combats  particuliers  t  Cé:'ar  envoya-t-il  un 
cartel  à  Caton  ,  ou  Pompée  à  Céfar  ,  pour 
tant  d'affronts  réciproques  ?  Et  le  plus  grand 
Capi taire  de  la  Grèce  fut-il  déshonoré  ,  pour 

^'étre  la^iTé  menacer    du  bâton >  Si  Xzs 

pruples  les  plus  éclairés,  les  plus  braves,  les 
p  as  vertueux  de  la  rerre  ,  n'ont  point  connu 
le  duel  ;  je  dis  qu'il  n'eO:  point  une  inftitu- 
tion  de  Tiomme,  mais  une  mode  affrcufe  & 
barbare ,  diiine  de  fa  féroce  origine.  Relie  à 
favoir  fi,  quand  il  s'agi:  de  fa  vie  ou  de  celle 
d'autrui  ,  l'honnête  hoTjme  fe  règ'e  fur  la 
mode  ,  &  s'il  n'y  a  pTiS  alors  piiis  de  vrai 
courage  à  la  br.iv:r  q-.i'à  la  fuivie.  ...  Ren- 
trez eu  vous-ml^nie  ,  Se  conîidé.cz  s'il  vo«iS 

A  C 


12       Les     Egarem£NS 
eil:  permis  d'attaquer   de    propos  délibéré  la 
r'e  d'un  homme  &  d'expofer  la  vôtre  ,  pour 
fatisfaire  une  barbare    &  dangcreufe  fantai- 
fie  ,  qui  n'a  nul  fondement  raifonnable  j  Se- 
fi  le  trifte  fouvenir  du  Tang  verfé  dans  une 
pareille  occafion  ,  peut   ceffer  de   crier  vea- 
geance  au  fond  du  cœur  de  celui  qui  l'a  fait 
couler.    ConnoifTez  -  vous    aucun    crime  égal 
à  l'homicide  volontaire   ?    Et  il   la  bafe    de 
toutes  les  vertus  eft  l'humanité  ,  que  penfe- 
rons-nous   de  l'homme  fanguinaire    &  dépra- 
vé ,   qui  l'ôfe  attaquer  dans  la   vie   de   fcn 
femblable  }    Souvenez-vous   que    le    citoyen 
doit  fa  vie  à  fa  Patrie,  &  n'a  pas   le  droit 
d'en  difpofer  fans  le  congé  des  Loix  3  à  pJes 
forte  raifon  ,   contre    leur    défenfe.    O    mon 
ami  l    Cl  vous  aimez    fmcèrement  la  vertu  , 
apprenez  à  la  fervir  à  fa  mode  ,  &  non  à  la 
mode  des  hommes.   Je    veux  qu'il  en  pu'.fFe 
rcfulter  quelque   inconvénient   :    ce    mot    de 
Tcrtu    n'eft-il    donc    pour    vous    qu'un    vain 
nom  ?  &  ne  fercz-vous  vertueux  que  quand 
il  n'en  coûte  rien  de  l'être  ?  Mais  quels  font 
au   fond  ces    inconvénicns    ?    Les  .  murmures 
des  gens  oififs  ,  ces  méchans ,  qui  cherchent 
à  s'amufer  des  malheurs  d  autrui  ;  voilà  vrai- 
ment un  gran^   motif  pour  s'entr'égorgjr   I 
Quel  mépris   ed  donc   le   plus    à  craindre  ^ 
celui  dss  autres  en  faifaiu  bien  ,  ou  le  fien 
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propre  en  faifant   mal    ;  Croyez-moi  ;  celui 
qui  s'eft.me  véritablement  lui-même  ,  eft  pea 
fenfible  à  l'injufte  mépris  d'autrui,  &  ne  craint 
que  d'en  être  digne  j  car  le  bon  &  l'hoTinctc 
ne  dépendent  point  du  jugement   des   hom- 
mes, mais  de  la  nature  des  chofes;  &  quand 
tout  le  monde  approuvcroit  votre   prétendue 
bravoure  ,    elle   n'en  feroit  pas   moins  hon- 
teufc.   Il    eft    faur   d'ailleurs  qu'à    s'abftcnic 
«l'un  duel  par  vertu  ,    l'on  fe  falfe  méprifer. 
L'homme  droit  ,   dont  toute   la  vie  eft  fans 
tache ,  &  qui   ne   donne  jamais  aucun    fîgne 
de  lâcheté ,  refufera  de  fouiller  fa  main  d'un 
homicide  ,   &    n'en    fera    que    plus    honoré. 
Toujours  prêt  à  fervir  la  Patrie ,  à  protéger 
le  foible  ,  à  remplir  les  devoirs  les  plus  dan- 
gereux ,  &  à  défendre  ,  en   toate  rencontre 
jufte    &  honnête  ,  ce    qui  lui  eft  cher  ,  au 
prix  de  fon  fan^  ;  il  met  dans  fes  démarches 
cette    inébranlable  fermeté  ,  qu'on  n'a  point 
fans  le  vrai  courage.  On  voit  aifcment  qu*il 
cr.v.m   moins  de   mourir   que  de  mal    faire, 
&  qu'il   redoute  le  crime  &,  non  le  péril.    Si 
les   viis    préjugés   s'élèvent   un  inftar.t  contre 
lui ,  tous  les  jours  de  fon  honorable  vie  font 
autant  de  témo'ns  qui  les  récufent,  &,  dans 
une  conduite  û  bien  lice ,  on  juge  d'une  ac- 
tion fur^  toutes    les   autres L'honneur 

4'un    homme    qui   penfc  noblement ,   n'eil. 
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point  au  pouvoir  d'autrui  ;  il  eft  en  lui-mc- 
me ,  &  non  dans  Topinion  du  peuple  j  il  ne 
fe  défend  ni  par  Tcpée  ni  par  le  bouclier  , 
mais  par  une  vie  intègre  &  irréprochable  5 
&  ce  combat  vaut  bien  l'autre  en  fait  de 
courage.  En  un  mot  ,  l'homme  de  courage 
dédaigne  le  duel  ,  &  l'homme  de  bien 
l'abhorre  «. 

>3  Je  regarde  les  d:!els  comme  le  dernier 
degré  de  brutalité  où  les  hommes  puilTent 
parvenir  «. 

M.  RoulTeau ,  qui  s'exprime  ainfî ,  a  cer- 
tainement raifon,  &  il  le  prouve  bien.  Mais 
quand  il  eft  quePàon  de  modes  &  de  pré- 
jugés ,  quelque  honteufe  que  foit  leur  ori- 
gine ,  le  commun  des  liemmes  raifonne-t-il  ? 
Et  ici,  comme  fur  tant  d'autres  objets  »  n'au* 
roit-on  pas  droit  de  s"écrier  :  O  irnltatores 
fervum  pecus  ! 

Si  d'ailleurs  ,  auprès  de  bien  des  gens  ,  le 
langage  de  la  raifon  efl  infurfifant,  voici  une 
autorité  ,  qui  ,  pour  eux ,  doit  être  de  quel- 
que poids  j  c'tft  celle  du  Comte  de  la  Noue  , 
£G.xnommi  B-as  de  fer ,  dont  Henri  IV  fit  m\ 
fi  bel  éloge  ,  en  difanr  que  c^ était  un  grand 
homme  de  guerre ,  &  encore  un  plus  grand  homme 
de  bien.  •>•>  La  caufe  de  la  fureur  des  duels  , 
dit  ce  Héros  fi  dignement  loué  par  un  fi 
grand  Roi,  gît  en  nos  cireurs  &  folies^  & 
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cft  un   faux  honneai.  Si  la  noble iTe  continue 
de  ■  maicher    ainfi    égarée  ,    tant    en    parole 
qu'en  faire  ,  elle  ira  toujours ,  profanant  la 
vertu  &  les  armes,  en  fe  conlumant.  Il  feroic 
bon  que  le  Roi  ,-  les  Princes  ,   les   Seigneurs 
blâmafTent  en  public  ceux  qui  auront  ainfi  en- 
fangîanté  leurs  armes ,  &.  montralTenr  qu'ils 
les    abhorrent  comme    gens   qui    n'ont  autre 
plaifîr    que   de    s'exalter  par    la   mort    d'au- 
trui. ...  C'eft   aux   guerres  cu'on  doit  mon- 
trer  fa  valeur ,  &  bazarde i-  librement  fa  vie. 
Les    gens  d'honneur   doivent  fervir  génércu- 
fement  leur  Patrie  5  &  ceux  qui  expofent  leur 
vie  tous  les  jours  pour  elle  ,  ne  doivent  pas 
à  Ton  fervice  être   chichcs  des  biens  de  for- 
fline.  Pour  moi,  tandis  que  j'aurai  une  courts 
de  fang  &  un  arpent  de  terre  ,  je  l'emploie- 
rai   pour    la    défenfe   de   l'Etat   auquel    Dieu 
m'a    fait    naître...  .    Mais    quant  à    ceux  qui 
vont    précipitant   leur   valeur    dans  les    que- 
relles perfbnnelles  ,   ils  font  croire  qu'ils   ne 
s'eftiment  pas  de  grand  prix  u.  Vu  du  Comte 
de  la  Noue. 

Le  Maréchal  de  Turenae  ,  après  fa  con- 
vcrfion  ,  reçut  de  l'Eledeur  Palatin  une 
lettre  pleine  d'infultcs  &  de  bravades  , 
&'  qui ,  auît  plus  fanglans  reproches  fur  la 
Jévaftation  de  fes  Etats,  que  ce  Prince  ne 
dcYcit    toutefois   imputer  qu'à  lui  -  même  , 


i6        Les    Egaremens 

joîgnoit  un  défi  ,  par  lequel  il  demandoît  à 
M.  de  Turennc  qu'il  lui  aflignât  le  tems  » 
le  lieu  &  la  manière  qu'il  voudroic  choiilr 
pour  un  combat  fingulier.  Le  Maréchal  ré- 
pondit le  même  jour  en  ces  termes  :  »  Mon* 
1)  fieur  ,  je  peux  aflurer  Votre  A.  E.  que  le 
>»  feu  qui  a  été  mis  dans  quelques-uns  do 
»>  Tes  villages  ,  a  été  fans  aucun  ordre  ,  8c 
»  que  les  Soldats  ,  qui  ont  trouvé  leurs  ca- 
9»  marades  tués  d'une  afTez  étrange  façon  , 
»»  l'ont  fait  à  des  heures  qu'on  n'a  pu  l'em- 
»»  pêcher.  Je  ne  doute  pas  que  Votre  A.  E. 
M  ne  me  continue  l'honneur  de  fes  bonnes 
3>  grâces  ,  n'ayant  rien  fait  qui  pût  m'en  éloi- 
3j  gner  «.  Une  réponfe  û  modérée,  à  de  pa- 
reilles infuites  &  à  un  défi  auffi  formel ,  fit 
rougir  l'Eledcur  de  fon  emportement.  Voy. 
la  ColleBion  \des  Lettres  &  Mémoires  trojLvés 
dans  le  Porte-fcuïllc  du  Aiaréchal  de  Turenne  ^ 
-par  M.  le  Comte  de  Grimoald  ,  Ouvrage 
'préfcnté  au  Roi  &  agréé  par  Sa  Majefté. 

Le  Comte  de  SjUs  ,  attaqué  par  un  faux 
brave ,  qu'il  avoit  repris  de  fes  blafphêmes , 
lui  répendit  ,  «  qu'après  avoir  ôfé  défendre 
«  la  caufe  de  Dieu,  il  ne  devoir  pas  la  tra- 
»  hir  pour  les  faulles  maxiaies  d'un  honneur 
33  mal  entendu". 

Il  y  a  plus  d'un  exemple  de  cette  nature , 
i^c  la  part  de  Militaires  ,  qui  ,-en  genre  de 
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bravoure  ,  ayoicnt  fait  leurs  preuves.  Mais 
ils  ne  feront  jamais  imités  que  par  un  petit 
nombre  d'ames  fortes  ,  tant  que  nous  ne 
ceïïerons  pas  de  metrre  de  la  contradidion 
entre  nos  inftitutions  &  nos  mœurs ,  &  qu'a« 
près  avoir  fait  de  belles  Loix  contre  le  duel, 
nous  continuerons  à  flétrir  de  la  tache  du 
déshonneur  celui  qui  ,  ayant  toujours  vécu 
fans  peur  &  fans  reproche,  aura  cru,  d'après 
fa  confcience  &c  les  Loix  ,  devoir  méprifer 
ks  propos  d'un  fat  ou  d'un  étourdi. 
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LETTRE    XLV. 
Du.  même, 

jt  U  as  été  frappé  ,  mon  fils ,  àts  pre- 
miers caradères  que  je  t'ai  fait  apper- 
cevoir  dans  la  Religion  Chrétienne,  Se 
fur-tout  de  fon  unité.  Joignons-y  mainte- 
nant fa  perpétuité  -,  &  admire  plus  que 
jamais  comment  ce  magnifique  ouvrage , 
que  la  main  des  hommes  n'eût  pu  faire , 
eil  continué  de  fiècle  en  fiècle  par  la 
même  puilTance  toute  divine  qui  la  com- 
mencé. 

Reprenons ,  à  la  venue  de  Jéfus-Chrift> 
Tenfemble  furprenaht  que  cette  œuvre 
admirable  nous  préfente.  Ici  la  fuite  des 
faits  parle  aflez  d'elle-même  ;  &  la  Re- 
ligion fe  trouveroit  démontrée  par  elle  , 
indépendamment  des  Livres  du  Nouveau 
Teftament ,  qui  continuent  pour  les  pre- 
miers tems  le  récit  de  ces  merveilles. 
Mais  pour  ne  te  lai  (1er  rien  à  défirer  fur 
ce  qui  peut  aider  &  confirmer  ta  croyan- 
ce,  difcutons  un  moment  l'auchenticité 
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de  ces  Livres ,  avant  de  développer  le^ 
principaux  faits  qu'ils  renferment. 

Je  pourrois  d'abord ,  cher  Valmont , 
appliquer  aux  Auteurs  facrés  toutes  les 
règles  de  difcufîîon  ,  qu'on  emploie  avec 
tant  de  confiance  dans  les  jugemens  que 
Ton  porte  des  Auteurs  profanes  i  &  te 
faire  obferver  les  différens  rapports  qu  ont 
nos  Livres ,  à  ceux  dont  ils  portent  les 
noms  3  aux  tems  où  ils  les  ont  écrits , 
aux  lieux  ,  aux  perfonnes  ,  aux  ufages , 
au  gouvernement  civil ,  à  l'état  de  la  Re- 
ligion j  aux  affaires  publiques  dont  ils 
parlent  :  car  tu  n'ignores  pas  faos  doute 
qu'il  eft  impolïible ,  moralement  parlant, 
qu'un  impofteur  ne  fe  trouve  en  défaut 
fur  quelques-unes  de  ces  circonftances. 

Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  faire  un 
traité  fur  la  Religion.  Il  ne  s'agit  pas 
d'entrer  de  nouveau  dans  des  détails ,  fur 
l^fquels  les  Chrétiens  eux-mêmes  ont 
porté  cent  fois  le  flambeau  de  la  plus 
févère  critique.  Pour  terminer  plus  sûre- 
ment de  en  peu  de  mots  toute  contefta- 
tion  ,  confidère  cette  chaîne  de  témoins  y 
quij  d'âge  en  âge  depuis  la  naiifance  du 
Chriftianifme ,  dépofent  en  faveur  des 
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Livres  du  Nouveau  Teftament ,  les  attri- 
buent aux  Apôtres  &  à  leurs  premiers 
difciples,  &  fouvent  même  emploient 
dans  leurs  Ecrits  les  faits  ôc  les  maximes  les 
plus  eilintielles  de  ces  Livres  >  dont  ils 
empruntent  jufqu^aux  expreflîons.  Si  tu 
prétends  pouvoir  en  hier  rauthenticiré  , 
ôfe  donc  prétendre  également  que  les 
noms  Se  les  Ecrits  de  S.  Polycarpe ,  de 
S.  Ignace ,  difciples  des  Apôtres  ,  que 
ceux  de  S.  Juftin^  de  S.  Clément ,  de 
S.  Irénée^  qui  ont  été  inftruits  par  ces 
premiers  difciples  ^  qu'après  eux  les  noms 
&  les  Ecrits  d'Origène  j  d'Eusèbe ,  de  S. 
Jérôme  j  qui  ont  examiné  fi  fcrupuleu- 
fement  dans  les  premiers  fîècles  cette  par- 
tie des  divines  Ecritures ,  font  des  noms 
Se  des  Ecrits  fuppofés.  Ici ,  comme  par- 
tout ailleurs ,  tout  fe  fourient  dans  la  Re- 
ligion y  Se  la  tradition  la  plus  ancienne  , 
la  moins  interrompue  ,  la  plus  univçr- 
felle  5  la  plus  confiante  ,  vient  à  l'appui 
de  nos  Livres  facrés  Se  des  premiers  mo- 
numens. 

Confîdère  enfuite  l'intérêt  qu'avoient 
les  premiers  Chrétiens  de  tout  état  Se  dg 
50Ut  rang,  avec  tant  de  préjugés  Se  d^ 
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pafîîons  contraires ,  de  ne  pas  recevoir , 
fur  de  (impies  préfompriôns ,  ce  qui  de- 
voir fervir  de  fondement  à  leur  foi ,  ce 
qui  devoit  erre  la  règle  de  leur  conduite  , 
3c  ce  qui  les  obligeoir  à  facrifier  ce  qu^ils 
avoient  de  plus  cher  &  à  voler  au  mar- 
tyre. Ce  n'efl  pas  au  refte  dans  un  fiècle 
d'ignorance,  mon  fils ,  ce  n'eft  point  pour 
des  peuples  grofliers  êc  des  hommes  fans 
Lettres ,  qu  ont  été  faits  les  Ecrits  des 
Apôtres  :  c'eft  vers  le  fiècle  d'Augufte 
qu'ils  ont  paru  j  c'eft  à  Rome ,  c^eft  à  la 
Grèce,  c'eft  à  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  policé 
&c.  de  plus  fage  j  qu'ils  ont  été  adreftes. 

Interroge  d'ailleurs,  s'il  le  faut,  les 
ennemis  même  de  la  Religion  _,  Juifs  , 
Païens, Hérétiques,  tous  ceux  qui,  dans 
ces  premiers  ftècles ,  ont  artaqué  par  tou- 
tes fortes  de  moyens  les  vérités  conte- 
nues dans  nos  Livres  :  ôc  dis-moi  s'ils 
ont  ôfé  nier  ou  révoquer  en  doute ,  que 
la  plus  grande  Ôc  la  principale  parrie  de 
ces  Livres  fût  des  Auteurs  auxquels  nous 
les  attribuons  ^  fi  du  moins  Marcion  ôc 
Manès ,  les  feuls  qui  aient  eu  aftèz  d'i^ 
§norance  Ôc  de  témérité  pour  le  faire  j^ 
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ont  pu ,  lors  même  qu'on  les  en  a  défiés  ; 
apporter  en  preuve ,  contre  les  Ecrits  des 
Apôtres  5  le  plus  léger  indice  de  fauffeté , 
ôc  donner  un  fondement  tant  foit  peu 
raifonnable  à  leur  opinion? 

Dis-moi  enfin  s'il  y  a  aucun  Livre 
dans  le  monde  entier,  qui  ait ,  autant  que 
nos  Livres  facrés ,  excité  Tattention  de 
tous  les  hommes  ,  l'intérêt  des  partis  les 
plus  oppofés  y  les  recherches  profondes 
des  Savans  de  tous  les  fiècles ,  fans  qu'on 
ait  pu  en  affoiblir  l'autorité  ? 

Dans  quel  tems  en  effet  ces  Livres 
auroient-ils  été  fuppofés  ?  Lève  ^  fi  tu  le 
peux ,  toutes  les  contradidlions  que  cette 
fuppofition  renferme  -,  fixe  une  époque 
où  elle  ait  ét^é  pofïîble.  Ce  ne  fera  pas 
pendant  la  vie  des  Apôtres  :  auroit-on 
reçu  des  Livres  que  les  Apôtres  eux-mxê- 
mes  eufïènt  démentis  ?  Ce  ne  fera  pas 
auflî-tôt  après  leur  mort  :  comment  faire 
pafîèr  alors  de  faufifes  pièces  fous  leur 
nom  ?  comment  faire  recevoir  tant  de 
faufles  épîtres  à  tant  d'Eglifes  à  qui  elles 
n'eullent  pas  été  adrelfées  du  vivant  'es 
Apôtres  ?  comment  les  faire  adopter  fans 
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eppofition  5  dans  un  tems  où  il  y  avoit 
encore  un  fi  grand  nombre  de  leurs  dif- 
ciples  ôc  de  perfonnes  qui  avoient  con- 
verfé  avec  eux  ?  Sera  ce  donc  vers  le  fé- 
cond iiccle  ?  Mais  nous  voyons  dès-lors 
ces  Livres  cités  par  les  Auteurs  contem- 
porains -,  révérés  comme  facrés  i  traduits 
dans  plufieurs  Langues  j  reçus  unanime- 
ment,  du  moins  quant  aux  parties  les 
plus  eiTentielles  du  Nouveau  Teftament  ^ 
lus  dans  toutes  les  Egliies ,  qui  en  con- 
fervoient ,  au  rapport  de  Terrullien  :,  les 
exemplaires  ,  tandis  qu'elles  rejetoient 
avec  loin  toutes  les  nouvelles  produc- 
tions _,  en  leur  oppoiant  leur  feul  carac- 
tère de  nouveauté. 

Et  ne  dis  pas ,  mon  fils,  que  ces  Livres 
ont  pu  être  altéi-és  par  la  iuite  :  les  mê- 
m.es  preuves  qui  nous  démontrent  qu'ils 
n'ont  pas  été  fuppofés  ,  nous  alfurent 
aulfi  de  leur  intégrité.  Sous  les  ieux  de 
tant  d'hommes ,  dont  les  intérêts  étoient 
h  différens ,  des  Ecrits  fi  publics ,  fi  chers 
à  tous  les  Chrétiens  ^  fi  difcutés  par  les 
Hérétiques ,  les  Juifs ,  &  les  Païens ,  pou- 
voienr-ils  fouffrir  la  moindre  altération , 
fans  qu  il  s*élevat  de  toutas  les  extrémités 
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du  monde  mille  voix  pour  réclamer ,  ^ 
fans  qu'on  prît  foin  de  les  confronter  avec 
les  exemplaires  authentiques  ?  »  Marcion 
»»  prétend ,  difoit  Tercullien ,  que  l'Evan- 
•»  gile  dont  je  me  fers  eft  corrompu  -,  qui 
*»  fera  notre  Juge  ?  Ce  feront  les  ancien- 
«  nés  Eglifes ,  qui  ont  reçu  les  Evangiles 
»  de  la  main  des  Apôtres  :  allons  les  con- 
*»  fulter  ;  ôc  celui  dont  l'Evangile  fe  trou- 
»'  vera  conforme  à  ces  exemplaires ,  ne  fe 
»»  fera  point  trompé  j  puifque  la  vérité  doit 
*>  être  plus  ancienne  que  le  menfonge  «* 
Si ,  après  d'aufîi  fortes  preuves ,  il  peut 
encore  te  refter  quelque  doute ,  je  t'offre 
un  dernier  moyen  de  conviction.  Con- 
fronte les  variantes ,  compare  les  diverfes 
__  leçons ,  je  dis  même  de  tous  les  fiècles , 
comme  l'ont  fait  dans  le  fiècle  dernier  les 
.  plus  favans  Critiques  j  &  vois  s'il  en  ré- 
fulte,  au  préjudice  de  nos  Livres,  une 
feule  différence  efTentielle  dans  tout  ce 
qui  a  rapport  à  l'hiftoire ,  à  la  dodrine  , 
&  aux  mœurs. 

.  Il  eft  donc  vrai  _,  cher  Valmont ,  aux 
preuves  pofitives  '  que  nous  apportons 
de  l'authenticité  des  Livres  du  Nouveau 

Teftament , 
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Teftament  >  on  ne  peut  opposer  &  Toii 
n  oppole  tous  les  jours  que  des  doutes  , 
que  les  pallions  élèvent  de  fomentent  , 
mais  que  la  raiion  défavoue.  LailTè  , 
mon  fils  5  laide  l'incrédule  s'aveugler  lui* 
même,  fans  vouloir  imiter  (on  aveugle- 
ment; ôc  une  fois  convaincu  de  l'au- 
thenticité de  nos  Livres  ,  alTuré  que  le 
témoignage  qu'ils  renferment  eft  par^ 
venu  jufqu'à  nous  dans  toute  fon  inté' 
grité ,  permets  que  je  m'arrête  quelques 
momens  à  te  faire  oblerver  combien  ce 
témoignage  eft  digne  de  foi ,  combien  il 
eft  inconteftable, 

Il  l'eft  fans  doute  ,  Ci  ceux  qui  l'ont 
rendu  ne  fe  font  pas  trompés ,  Se  fî  d'ail- 
leurs ils  n'ont  ni  voulu  ni  punoustrom-' 
per.  Mais  en  premier  lieu ,  qu'ils-  ne  fe 
foient  pas  trompés ,  c'eft  ee  qui  eft  évir 
dent  par  la  nature  même  de  leur  dépo^ 
fition  :  tous  ou  prefque  tous  font  des  té.-» 
moins  oculaires  -,  nous  ne  rapportons  ^  te 
difent-ils ,  que  ce  que  nous  avons  vu  > 
que  ce  que  nous  avons  entendu  ,  que  a^ 
qui  s'eft  paiTé  çonftamment  au  milieu  de 
jious.  C'eft  ce  qui  l'eft  encore  par  la  n^r 
ToMilII.  '      § 
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lure  des  faits  qu'ils  racontent;  puifque 
ce  font  de  ces  fortes  de  faits ,  nui  ,  par 
leur  continuité  &  par  leur  certitude  au 
jugement  de  tous  les  fens,  ne  font  pas 
fufceptibles  d'^illufion. 

Mais  au  moins  n'ont  ils    pas  voulu 
nous  tromper?  Pour  répondre  à  cette  que{- 
tion  3  examine  bien  ,  mon  fils ,  ce  projet 
qu'on  leur  fuppofe  d'en  impofer  à  l'U- 
nivers ,  par  un  alfemblage  de  faits  ,  auflî 
difficiles  à  inventer  _,  à  combiner  ,  à  faire 
cadrer  fi  jufte  Ôc  avec  les  Livres  de  l'An- 
cien Teftament'  5c  avec  de  certains  faits 
principaux  *  qui    ne   dépendoient    pas 
d*eux ,  qu'ils  n'étoient  les  maîtres  ni  d© 
faire  naître  ^  ni  d'en.pêcher  ,  ni  de  fup- 
primer  3  ni  d'altérer  ,  Ôc  qui  dès-lcrs  de 
voient  entrer  néceifairement ,  8c  malgré' 
eux  5  dans  l'unité  du  plan  qu'on  veut 
bien  leur  prêter,  Un  feul  homme  ,  pour 
un  petit  nombre  de  faits  qu'il  invente  , 
a  tant  de  peine  à  faire  accorder  la  vérité 
avec  le  menfonge  :  eh  ,  que  fera-ce  donc 
lorfqu'il  fera  queftion  de  piufieurs  honi^ 
mes  écrivant  comme  les  Apôtres  en  dif- 
férentes ciiconftançes ,  de  à  diverfes  re^ 
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prifes  -,  lorfqu^il  s'agira  d'un  grand  nom- 
bre de  faits  compliqués  ^  &  fur- tout  lorf- 
qu'il  fera  queftion  de  faits  liés  à  beau- 
coup d'autres  qui  ont  précédé ,  qui  ont 
dû  fuivre  ,  &  qui  n'euffent  pu  que  fe 
trouver  en  contradiélion  les  uns  avec  les 
autres,  dès  qu'ils  n'eufTent  été  liés  entre 
eux  que  par  Timpofture  ?  Non  ,  on  n'i- 
magine point  i  on  n'invente  point  comme 
les  Apôtres  -,  &  fur  des  obj© ,  aufîi  éren^ 
dus  dans  leurs  combinaifons  &  leuis  rap- 
ports >  la  fîdtion  ne  fut  jamais  (i  bien 
d'accord  avec  la  vérité. 

Au  refte ,  mon  fils  ^  juge  de  ce  pré- 
tendu projet  de  nous  en  impofer,  conçu 
par  les  Apôtres  après  la  mort  ignomi- 
nieufe  de  leur  Maître  ;  juges-en  par  Vé^ 
ducation  (impie  &  groflière  qu'ils  avoient 
reçue  _,  ôc  par  l'état  abje<5t  ou  ils  vivoient 
prefque  tous   avant  leur  apoftclat  ;  par 
ce  ton  d'ingénuité  ^  de  candeur ,  d'inrégri- 
té  5  qui  brille  dans  leur  perfonne  comme 
dans  leurs  Ecrits  ,  Se  ne  s'y  dément  ja- 
n:)ais  -,  par  ce  cara>5i;ère  de  droirure  qui 
règne  dans  leurs  mœurs ,  mœurs  douçe5 
&  fuTiples  >  chaftes  ^  pures ,  exemptes 
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de  tout  levain  d'intérêt ,  d'ambition  ,  8c 
de  révolte  •,  par  route  leur  vie ,  humble  , 
pauvre ,  laborieufe  ,  mortifiée  ,  ôc  telle, 
en  un  mot,  que  leurs  plus  grands  adver-. 
•f aires  ont  été  forcés  de  la  rerpê(5ler. 

Eh  !  mon  fils ,  quel  motif  eût  porté  les 
Apôtres  à  vouloir  nous  tromper ,  quand 
bien  même  ils  eudent  été  de  caradtère 
à  l'entreprendre  î  Les  humiliations ,  les 
foufFrances  ^JSk  la  a'oix  de  Jéfus-Chrift 
avoient- elles  donc  par  elles-mêmes  tant 
d'attraits  pour  eux  r  Se  pouvoient-ils  at- 
tendre autre  chofe  de  toutes  les  paflfîons  , 
de  tous  les  intérêts ,  Se  de  tous  les  hom- 
mes 5  conjurés  à  la  fois  contre  leur  Maî- 
tre &  contre  ceux  qui  oferoient  encore 
après  fa  mort  en  paroître  les  difciples  2 

Mais  enfin ,  fuppofons-les  intéreffés  à 
nous  tromper ,  &  de  caractère  à  vouloir 
le  faire.  L'eulfent-ils  pu  ?  Ici ,  mon  fils  , 
combine  ,  félon  les  loix  les  plus  rigou- 
reufes ,  les  plus  propres  à  faire  naître  la 
certitude  en  genre  de  faits  ^  je  dis  même 
l'évidence  en  genre  de  preuves  &  de  ra^ 
fonnement ,  combine  tout  à  la  fois  leiït 
nombre  >  la  diverfitd  de  leurs  çaradères  , 
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ks  différentes  épreuves  par  lefauelles  ils 
ont  pafTé  :  Se  dis-moi  comment  le  fecret 
eût  pa  demeurer  impénétrable  au  milieu 
de  douze  Apôtres ,  de  foixante  Se  douze 
Difciples  5  d'un  Ci  grand  nombre  de  té- 
moins qui  publioienî  hautement  ce  qu'ils 
difoient  avoir  vu ,  entendu  ,  touché  à  tant 
de  reprifes  &  fi  conflamment,  &  que 
cependant ,  foit  dans  la  muhipHcation  de 
cinq  pains  pour  iervir  à  la  nourriture  de 
cinq  mille  hommes  j  foit  dans  la  guéri- 
fon  fubite  d'aveugles  de  naiifance  con- 
nus pour  tels  de  la  Synagogue  ,  foit  dans 
la  rérurrcdlion  de  plusieurs  m.orts  êc  celle 
de  Jéfus-Chrift  miême  j  accompagnées 
de  circonftances  qui  les  ont  rendues  pu- 
bliques ,  ni  aucun  d'entre  eux  ni  per- 
ijonne  d'entre  les  Juifs  n'eût  jamais  ni 
touché  ,  ni  vu  ,  ni  entendu  t  Eh  !  oferoit- 
cu  feulement  avancer  fauffement  de  pa- 
reils faits  j  Icrfque  c'eil  au  témoignage 
de  tant  d'hommes  ôc  de  prefque  tout  un 
peuple  qu'on  en  appelle? 

Dis-moi  ce  qui  pouvoit  unir  y  d'une 
manière  fi  étroite  &  par  des  liens  li  du- 
rables ,  des   hommes  qui  n'euflent  eu 
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d'autres  liens  réciproques  que  la  fourbe- 
rie ôc  le  menfonge  ^  Ôc  comment  le  com- 
pio:  n'eiir  pas  été  découvert  au  milieu 
de  î^m  de  caractères  différens  ,  toujours 
prêts  à  fe  divifer  entre  eux  par  l'effet  des 
intérêts  oppo(és  qui  changent  félon  les 
îems ,  des  paillons  diverles  y  d'un  mé- 
contentement 5  d'une  jaloufie^,  d'un  défit 
^e  primer  fur  tous  les  autres  ? 

Dis- moi  enfin  comment  ni  les  pro- 
meiles  ,  ni  les  menaces  ,  ni  les  reproches 
de  leur  conicience ,  ni  les  fenrimens  de 
compailion  pour  ceux  qui  devénoient  les 
m^alheureules  vi<^imes  de  la  foi  qu'ils  leur 
anncnvçoient  _,  ni  l«s  fatigues  ^les  peines 
continue  lies  ,  ni  la  crainte  des  tourmens  , 
ni  rhorreur  de  la  mort ,  n'ont  jamais  pu 
modérer  leur  ardeur ,  ralentir  leur  ccurfe, 
leur  arrrcher  l'aveu  de  leur  égarement, 
ou  varier  leur  dépcfition  î  On  fouffre ,  on 
meurt ,  pour  un  fenriment  que  l'on  croit 
vrai  j  ôc  en  genre  de  croyance,  l'erreur  a 
fes  martyrs  comme  la  vérité  :  m.ais  eft-il 
tlans  k  Nature  de  courir  ^^de  contrée  en 
centrée ,  aux  peines ,  aux  tourmens  ,  à  la 
mort ,  ôc  de  les  fouteiiir  avec  une  fermeté 
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toujours  égale  ,  pour  atteller  un  fait  que 
ron  fait  être  faux  ?  Car  voilà  ,  cher  Val* 
mont  5  ce  qu'il  importe  fur- tour  de  bien 
confidérer  i  voilà  ce  qui  rend  inviaicible 
la  preuve  que  nous  empruntons  de  ces 
premiers  martyrs  ,  Se  ce  qui  les  met  hors 
de  toute  comparaifon  avec  ceux  que  par- 
tout ailleurs  il  plaît  à  l'incrédule  de  nous 
oppofer  :  c'eft  que  ,  bien  différens  des  en- 
thoufîaftes  de  toutes  les  Sedes  5  les  mar- 
tyrs du  Chriftianifme  nailfant  font  des 
martyrs  de  fait  j  &  non  pas  d'opinion. 
C'en  ert  alfez  fans  doute  ,  mot?  fils  3 
pour  démontrer  la  certitude  de  tour  ce 
que  les  Livres  du  Nouveau  Teftament 
nous  enfeignent  fur  la  fuite  de  la  Reli- 
gion. Mais  je  te  l'ai  dit  ^  &  tu  feras  force 
d'en  convenir,  je  n'aurois  pas  même  eu 
befoin  de  nos  Livres  pour  te  convaincre  j 
ôc  la  fuite  des  évènemens  ,  leur  enchaî- 
nement néceiïaire  entre  eux  ôc  avec  ceux 
dont  nous  fommes  aujourd'hui  les  té- 
moins ,  cette  correfpondance  mutuelle 
qui  eft  telle  ,  qu'ils  fe  prêtent  l'un  à  l'au- 
tre le  plus  ferme  appui  -,  en  un  raot ,  la 
perpétuité  de  la  Religion  Chrétienne  , 
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formeroit  ieale  en  fa  faveur  la  démoilH 
tration  la  plus  complette.îleprenons-les_, 
tes  évènemens  û  bien  enchaînés ,  fi  bien 
tiés  i  <Sc  qu'ils  parlent  fi^etix-mêmes* 

Déjà  les  quatre  grands  Empires  ,  pré- 
dits par  Daniel  "^  comme  devant  amener 
après  eux  TEmpire  értrnel  du  Chrift ,  fe 
font  fuccédés  l'un  à  l'autre  ,  &  le  dernier 
a  triomphé  de  ceux  qui  l'ont  précédé. 
Déjà  la  prophétie  de  JacoJ»  touche  à  fon 
terme  ,  ôc  aux  ieux  de  la  Nation  éton- 
née le  fceptre  s^'échappe  des  mains  de 
luda  pour  palïèr  dans  celles  d"'un  étran- 
ger. Le  fécond  Temple  ne  fubfifte  que 
pour  recevoir  celui  qui  doit  en  faire  tout 
l'oinement  f.  I  es  Juifs  font  dans  l'attente 
univerfelle  duMeiîle  :  &  le  bruit  de  leurs 
éfpérances  s'eO;  répmdu  parmi  les  Gen- 
tils §'  L'avènemenr  de  ce  Mellie  tant  dé- 
filé a  été  différé  afTez  long  tems  ,  pour^ 


*  Chapitre  i ,  &   Chap.  7  &  8. 

t  Prophétie  d'Aggéc,  Chap.  z. 

§  Voyez  M.  Ecff»'et  ,  Dijcou^s  fur  l'Hif 
mrc  Unive  jdU  ,  pag.  J73  ^  fuivantcs,  ii* 
de  1744,  in-i2. 
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nous    rendre    fenfibles    les    misères  de 
lliomme  abandonné  à  lui-même  :  enfin 
le  Meilîe  paroîr.  Toutes  les  prophéties 
s'accompUlfent  en  fa  perfonne;  tous  les 
caractères  du  Mellie  Ce  retrouvent  en  J.  C 
Ccmme  Verbe  ,  coérernel  à  Ton  père  ^ 
comme  Verbe  fait  chair ,  nailfant  d'une 
Vierge  i  il  eft  le  rejeton  de  JelFé  -,  il  efl: 
le  fils  de  David  i  il  fort  de  la  Tribu  de 
Juda  i  il  naît  à  Bethléem  j  il  y  reçoit  le 
nom  de  Jésus  ,  ce  beau  nom  de  Sauveur  , 
qui  préfageoit  tout  à  la  fois  Se  la  gloire 
qu'il  alloir  rendre  à  Dieu  par  la  répara- 
tion du  péché  5  Ôc  le  falut  qu'il  alloit  ren- 
dre aux  hommes.   Une  étoile  brillante 
l'annonce  (a)  ;  les  Bergers  &  les  Rois  la- 
dçrent  -,  &:,  ce  qu'un  Auteur  célèbre  entre 
les  Auteurs  Païens  nous  a  garanti  (b)  , 
ce   qui  confirme  de  la  manière  la  plus 
ioîennelle  tout  le  récit  des   Auteurs  fa- 
crés  5  Hérode  ,  inftrair  de  fa  nailfance  ^ 
immole  à  fa  jaloufe  fureur  une  foule  d'in- 
nocentes vidimcs,  (^jpar  fes  inquiétudes 
de  (es  craintes  ,  rend  ainfi  malgré  lui  le 
témoignage  le  plus  fenfible  à  l'attente  des 
Juifs  ik  à  la  venue  du  Meflle. 
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Jéfus-Chrift  fe  fouftrait  à  fa  pourfuite. 
De  retour  dans  fa  patrie ,  à  peine  le  tems 
où  il  doit  fe  manifefler  aux  hommes  eft- 
il  arrivé ,  que  Jean-Baptifte  {c)  ,  fî  digne 
d'admiration  par  Tauftérité  de  fa  vie  ,  par 
la  pureté  de  Tes  mœurs  ,  par  les  effets  de 
fon  zèle ,  par  la  force  de  fes  paroles  ,  ôc 
que  les  plus  fages  d'encre  les  Juifs ,  cher- 
chant par-tout  leMeflie ,  eufîènt  pris  fans 
peine  pour  le  Meflie  lui-même,  fe  dé- 
pouille en  fa  faveur  de  fa  propre  gloire  , 
s'anéantit  en  fa  préfence  ,  &  le  fait  re- 
ccnnoître  à  fes  Difciples  pour  TAgneau 
de  Dieu  qui  vient  effacer  les  péchés  du 
monde. 

Le  Sauveur  enfeigne  aux  hommes  la 
dcécrine  la  plus  pure.  Se  leur  propofe 
dime  manière  iîmple  les  vérités  les  plus 
fublimes.  Il  ouvre  à  fes  Difciples  ,  fans 
appareil  Se  fans  fafle,  les  tréfcrs  de  la 
plus  haute  /aereife ,  il  leur  révèle  les  plus 
profonds  myflères  ,  fans  en  p a roître  éton- 
né :  il  développe  les  idées  les  plus  neuves 
èc  la  morale  la  plus  parfaite  ,  comme  des. 
idées  qui  lui  font  nature  lies  Se  qui  cou- 
lent de  fource  •■,  il  nous  fuir  afpirer  à  iiae 


m., 
t. 
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tiouvelle.béatitucie -,  ii  rappelle  narre  ama 
à  (on  origine  &  à  la  fin  ,  Se  la  rràt  rentrer 
dans  tous  fes  droits.  Il  tempère  Téléva- 
tion  de  (es  penlées  Se  ia  hauteur  de  fe^ 
maximes,  par  laTiaïveté  des  images  qu'il 
emploie  ôc  ronction  fecrète  qui  accom  - 
pagne  fes  diicour^.  Tout  eO:  grand  ,  tout* 
eft  aimable  dans  fa  perfonnè-,  il  y  réunie 
ail  fouverain  degré  la  douceur  &c  Tauto- 
rite.  Il  donne  les  exemples  les  plus  rares 
des  vertus  qu'il  commande  &  de  la  per- 
fedion  qu'il  confeille  j  ôc  ce  qu'il  y  a  en 
lui  de  plus  admirable  encore  ,  ion  ame 
noble  fait  allier  la  plus  haute  élévation 
avec  l'humilité  la  plus  vraie.  Son  carac- 
tère eft  ferme  ôc  généreux  -,  Ton  cœur  e(l 
tendre  &  bienfaifant  i  fa  vie  e(t  pauvre 
&  frugale  ;  fes  manières  font  fimples  Se 
aftables  \  fes  mœurs  font  irréprochables. 
Il  ne  fe  montre  parmi  les  hommes ,  que 
pour  les  éclairer  Se  pour  leur  faire  du 
bien.  Sociable,  humain, populaire  ,  mais 
fans  familiarité  Se  fans  baffelfe ,  il  fe  met 
à  la  portée  de  tous  ,  Se  s'en  faic  refpeder.. 
Il  converfe  ,  il  fe  plaît  avec  les  enFans  -,  il 
accueille  Se  prévient  les  pécheurs  ^  il  ne 
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(e  rebute  point  de  la  groflièreié  de  Tes 
Difciples  j  il  ei\  bon  >  il  eft indulgent  pour 
les  toibles ,  ôc  ne  fait  paroître  de  la  fé- 
vériré  qu'envers  les  hypocrites.  Il  verfe 
des  larmes  fur  la  mort  de  Lazare ,  qu'il 
aimoit  tendrement  j  il  s'intérefTe  ,  de  la 

-manière  la  plus  vive  ,  à  la  douleur  d'une 
mère  qui  vient  de  perdre  Ton  fils  ^  il  fait 
grâce  à  la  femme  adultère  ,  ôc  ne  lui  de- 
mande pour  toute  leconnoiffance  que  de 
cefTer  d'être  infidèle.  Dans  l'entretien  le 
plus  Jntéreirant ,  il  inftruit ,  il  convertit  la 
Samaritaine ,  &  annonce  un  culte  nou- 
veau 5  l'adoration  en  efprit  ôc  en  vérité. 
II  voit  avec  une  forte  de  traniport  couler 
les  pleurs  de  Magdelaine  y  il  fe  plaît  à 

.briferle  cœur  du  Publicain.  Partout  il 
envifage  la  gloire  de  fon  père  :  par-tout 
il  maintient ,  il  aifuie  l'accompliiTèment 
des  devoirs  &  Tordre  de  la  fociété.  Il  nous 
apprend  que  fon  P^oyaume  n'efl:  pas  de 
ce  monde  :,  &  rend  lui-même  à  Céfar  le 
tribut  qui  lui  efl:  dû  par  Tes  lu  jets.  Son 
règne  eft  celui  de  la  vérité^  &z  en  lui  ren- 
dant témoignage  devant  Pilate ,  c'eft  à 
elle  qu!il  fe  facrifîe.  Opprimé,  calomnié. 
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Couvert  d'opprobres ,  mourant  dans  les 
fupplices ,  il  fait  avouer  à  Ton  Juge  fon 
innocence  ,  &  fait  voir  fur  la  terre  la 
vertu  malheureufe  j  perfécutée,  mais  tou- 
jours également  ferme ,  fans  tache ,  Ôc  fe 
fuffifant  à  elle-même.  Sa  paffion  ,  fa  mort 
font  encore  quelque  chofe  de  plus  grand 
que  fa  vie  ^  &  le  difciple  célèbre  du  plus 
fage  des  Philofophes  y  en  voulant  peindre 
le  jufte  avec  tout  ThéroiTme  de  la  vertu, 
a  peint  une  vertu  plus  qu'humaine  &  le 
Fils  de  Di.eu  fans  le  favoir  [d).    • 

Les  merveilles  les  plus  éclatantes  vien- 
nent à  l'appui  de  la  f ainreté  de  fes  moeurs^ 
ajourent  un  nouveau  poids  à  l'excellence 
de  fa  dodlrine-,  ôc  avec  elle ,  avec  le  con- 
cours de  tous  les  ficelés  qui  ont  préparé 
fa  venue  a  de  tous  les  genres  de  prophé- 
ties qui  l'ont  annoncée  ,  elles  démontrent 
la  divinité  de  fa  million. 

En  vain  m'arrêterois-jeMci  à  differter 
froidement  fur  la  nature  &:  la  pofîibiUté 
des  miracles  (^).  Il  eft  des  faits  qui ,  bien 
avérés  :,  tranchent  toute  difficulté  _,  &  pat- 
ient bien  plus  haut  que  de  ftériles  Ôc  vains 
.laifoniiemens.  Tels  font  les  faits  ôi  les 
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miracles  qui  ont  un  rapport  dirtâ:  à  .Té- 
fus-Chrin:  :  faics  fenlibles  &  palpables  v 
faits  publics  &  permanens  -,  faits  réitérés 
Ôc  perpérués  par-to-jc  où  rétibliiiemenc 
de  la  Religion  Chrétienne  &  la  gloire 
de  fon  Auteur  rontnéceflTairement  exigé  y 
faits  de  miracles  avoués  par  ceux  mêmes 
qui  avoient  l'intérêt  le  plus  prelîant  à  les 
nier  (/)  ;  avoués  par  les  Juifs  ,  qui  >  au 
lieu  de  les  démentir ,  les  ont  confirmés , 
en  les  attribuant  à  je  ne  fais  quelle  vertu 
fecrètequi  fe  trouvoit  dans  le  faint  nom 
de  Dieu  ,  ce  nom  inconnu  &  ine fiable 
que  Jéfus-Chrift  ,  difoieut-ils ,  avoii  dé- 
couvert ,  on  ne  fait  comment  ^  dans  le 
£and:uaire  j  avoués  ôc  reconnus,  du  moins 
en  partie ,  par  les  Païens ,  Hiéroclès  (g) , 
Julien  (k) ,  Celfe  (i).  Porphyre  (k)i  ôc  une 
infinité  d'autres  ,  qui ,  moins  prévenus  , 
n  ont  pu  réfîfter  à  la  force  des  preuves 
qui  les  coni^atoient ,  Ôc  ,  de  Païens,  font 
devenus  Chrétiens ,  avoués  Ôc  confirmés 
par  les  Héréfiarques  ,  du  tems  même  des 
Apôtres,  les  Judaïfans,  les  Nicol'aïtesj  les 
Cérinthiens  5  les  Gnofîiques  ,  les  Valent!- 
niens>  les  Bafilidiens,  6<:c,,  qui ,  attaquant 
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tout  5  confondant  tout,  difpurantfurtour,, 
n'ont  jamais  contefté  aux  vrais  Difciples 
de  Jéfus-Chrift  les  miracles  qu'ils  lui 
attribuoient  ,  ni  ofé  taxer  d'impofture 
ceux  qu''ils  opéroient  en  Ton  nom  :  faits 
merveilleux ,  évidemment  au  delfus  des 
forces  de  la  Nature  (/) ,  tous  bienfailans, 
tous  utiles  aux  hommes  ,  ou  pour  guérir 
les  maux  du  corps ,  ou  pour  dilîiper  les 
maladies  de  Tame  _,  Tes  préjugés  ,  &c  Tes 
erreurs  :  faits  ôc  ptodiges  bien  différens  > 
par  leur  authenticité  ,  de  ceux  que  l'in- 
crédule ofe  mettre  en  parallèle  avec 
eux  "^  ,  bien  différens  par  leur  caradlère 

(*;  Voyez  la  No:c  (g)  fur  Hiéroclès. 

Nul  fîècle  n'a  été  plus  fécond  cjue  le  nôtre 
en  paiallè  es  aufli  odieux  quinfenfés.  De  ce 
nombre  font  les  comparaifons  bizarres  c]  l'on 
a  ofé  faire  des  miracles  de  Jéfus-Chrift  avec 
des  tours  de  force  &  de  prétendus  prodig!S 
au  deffous  même  de  ceux  qu'on  a  vus  à  la 
Foire  ou  chez  Cornus  ;  avec  dés  fauts  ,  des 
gambades  &  des  contorfîons  ,  où  la  folie  le 
difpuroit  à  l'iadéccnce  ,  &  od  tout  écoit  mar- 
qué au  coin  de  la  friponnerie  Se  de  la  fu- 
pcrft-xioa  3  avec  des  gaériCjas  roiivenc  ri<ii« 
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&  leur  publicité ,  de  ces  preftiges  ôc  de 
ces  œuvres  de  ténèbres  par  lefquels  s'ac- 
créditent ,  dans  les  efprits  foibles  ,  les 
fuperftiiions  ,  les  fchifmes ,  &  tant  d'o- 
pinions aulîi  contraires  à  la  vérité  que 
dangereufes  pour  les  mœurs. 

cules  ,  cjue  rien  ne  prouvoit  ou  qui  ne  prou- 
voient  rien,  qui  écoicnc  prcfque  toujours  dé* 
mentics  par  des  informarions  plus  exades  , 
&  donc  la  lifte  rertcmblolt  à  celle  de  ces  Em- 
piriques ,  qui  ,  fans  parler  d^  tous  ceux  qui 
ont  échappé  à  l'efficacité  de  leurs  remède* 
DU  que  leurs  remèdes  ont  tués  ,  mettent  fut 
le  compte  de  leur  Art  toutes  les  cures  qu'a 
fupplcées  l'imagination  ,  eu  qui  ont  été  faites 
par  la  Nature.  Tr  fte  aveuglement  des  Sec- 
taires qui  ont  donné  lieu  à  de  {errbîables 
comparaifons  ,  &  6^s  incrédules  qui  n'ont 
pas  eu  honte  de  les  faire  l  Voyez  au  refte  , 
fur  cet  objçt ,  les  OpufcuUs  de  Chirurgie  par 
JVf.  Morand  ,  di  V Académie  Royale  des  Scien- 
ces ,  féconde  Part.,  Chao.  6  ,  qui  renferme, 
d'après  la  demande  de  M.  de  Sartine  ,  le 
Rapport  des  opérations  faites  à  Paris  par  plii" 
Jîeurs  pcrfonnes  que  Ion  difoit  faire  dis  miracles 
en  ///;?  6*  iy6o^ 
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Expofons-les  donc  en  peu  de  mots,  ces 
faits  8c  ces  miracles ,  dont  tout  nous  "ga- 
rantit la  certitude  5  dont  tout  confirme  la 
réalitéi  Maître  de  la  Nature ,  d'un  mot 
Jélus-Chrift  calme  les  tempêtes  j  il  pref- 
crit  des  loix  aux  élémens  i  il  multiplie 
cinq  pains ,  de  en  nourrit  cinq  mille  hom- 
mes i  il  ouvre  les  ieux  des  aveugles  de 
naifTancei  il  délie  la  langue  des  muets*, 
il  rend  Touîe  aux  fourds  ••,  il  guérir  les 
malades  par  fa  feule  parole  -,  il  chafTe  les 
démons ,  ôc  les  force  de  rendre  hommage 
à  fa  Divinité ,  la  nature ,  la  mort .  l'enfer 
obéifTent  à  fa  vcix.  Il  relTufcite  le  fîls  de 
la  veuve  de  Naïm  ,  dont  le  peuple  àc- 
compagnoit  la  pompe  funèbre  i  la  fille 
du  Chef  de  la  Synagogue ,  dont  une 
troupe  de  Tuifs  pleuroic  la  perte ^  Lazare , 
enfevcli  depuis  plufieurs  jours.  Il  an- 
nonce fa  mort  &  fa  rélurreclion  j  il  pré- 
dit ,  ce  que  nous  voyons  accompli  de  la 
manière  la  plus  frappante ,  la  prédication 
de  l'Evangde  ,  l'établi (fement  deTEglife, 
l 'indéfedibiliré  de  fa  foi ,  fa  vifibilicé  :, 
fa  perpétuité  ,  le  châtiment  des  Juifs  ,  & 
la  dellruwlion  de  Jérufalem.  Il  eft  livié 
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â  Tes  ennemis ,  parce  qu'il  Ta  bien  voulu, 
judas  l'a  trahi  :  mais  la  honte  &  le  dé- 
fefpoir  fuivent  de  près  fon  crime ,  il  en 
reporte  aux  Juifs  le  lalaire^  &  le  champ 
acheté  de  cet  argent  mêniej  pour  la  fépul- 
ture  des  étrangers  :,  eft  un  monument  def- 
tiné  à  inftruire  toute  la  terre  de  fa  perfi- 
die &  de  fes  remords.  Après  avoir  en- 
duré 5  de  la  manière  la  plus  héroïque  & 
avec  le  plus  noble  courage,  les  oppro- 
bres les  plus  humilians  ,  Jéfus-Chrift 
meurt  pour  la  réparation  du  péché  ,  pour 
le  falut  des  hommes  :  &  la  Nature  fe 
trouble  Se  fe  déconcerte  quand  il  expire  ; 
par  des  prodiges  qu'atteftent  des  Auteurs 
Païens  (772)  ,  elle  reccnnoît  fon  Maître. 
Il  meurt  fur  la  croix  -,  de ,  félon  la  pro- 
melTe  qu'il  en  a  faite  à  (es  Apôtres ,  cette 
croix  devient  l'inftrument  &  le  figne  le 
plus  éclatant  de  fon  triomphe. 

Peu  de  jours  après  fa  mort ,  il  met  le 
comble  aux  témoignages  de  fa  puilfance 
&  de  fa  divinité  par  fa  réfurredion.  In- 
dépendamment des  précautions  que  fes 
ennemis  avoient  p  ri  fes ,  pour  empêcher 
que  fes  Apôtres  ne  pulleiit  enlever  fon 
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corps  *,  indépendamment  des  circonftan- 
ces  publiques ,  -icnt  ce  fait  a  dès-lors  écé 
revêtu  ,  ôc  d'après  lefqueîles  on  eût  pu 
aifément  convaincre  les  Apôtres  d'im- 
podure  5  s'ils  eulTer.t  voulu  nous  trom- 
per j  ce  fait  eft  confirmé  parKoutes  fcs 
fuites  ,  Se  la  force  des  preuves  va  tou- 
jours en  crcilfanr. 

Des  Djfciples  ^  autrefois  fi  timides, 
publient  hautement  le  triomphe  de  leur 
Maîrre  •,  &c  dans  quel  moment  ?  Dans 
celui  où  tout  paroît  défefpéré  ,  &  où  ils 
n^ont  à  attendre  d'un  pareil  témoignage 
que  des  affronts ,  des  perfécurions ,  àes 
fupplices ,  Se  îa  mort.  Mais  encore ,  ces 
hommes  qui  vont  opérer  au  nom  de  Jé- 
fus-Chrift  d'aulîi  grands  prodiges  que 
ceux  qu'il  a  opérés  lui-même  (n)  ",  ces 
hommes  qui  vont  éclairer  le  monde ,  le 
convertir  à  la  foi ,  réformer  (es  mœurs  > 
3c  changer  la  face  de  l'univers ,  que  font- 
ils  ?  Des  hommes  fans  nom ,  fans  Fortune, 
fans  crédit  Se  fans  fcience  j  des  hommes 
de  la  lie  du  peuple  :  difons-le ,  en  un  mot  _, 
Ôc  ne  fois  point  choqué  ,  cher  Valmont , 
de  la  vérité  de  l'expreilion  ,  tels  que  fe- 
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roient  parmi  nous  des  Bateliers  de   U 
Loire  ôc  de  pauvres  Pêcheurs  -,  tels  font 
ceux  qui ,  dans  toutes  les  langues ,  vont 
rendre  témoignage  à  Jéfus  crucifié. 

Eh  5  que  d'obftacles  s'oppofent  à  leur 
milîîon  ôc^  rétabliifementde  TEvangile  ! 
obftacles  pris  des  vérités  mêmes  qu'il 
falloir  prêcher ,  vérités  difficiles  à  croire , 
plus  difficiles  encore  à  pratiquer  :  cbira- 
cles  de  la  part  du  peuple  Juif,  dans  Tes 
fuperftitions  Se  Tes  préjugés  fur  la  gran- 
deur temporelle  du  Meiîie  :  obftacîes  du 
coté  des  Païens ,  dans  leur  religion ,  leurs 
loix  j  leur  politique  ,  puifque  le  culte  des 
faux  Dieux,  les  Arufpices  ,  les  AugureSj 
les  loix ,  les  facrifices  étoient  liés  étroi- 
tement à  Tadminirtration  des  affaires  ci* 
viles;  dans  la  vanité  des  Empereurs ,  de- 
venus les  Dieux  de  la  terre  -,  dans  l'or- 
gueilleufe  fageffe  des  Philofophes  ,  qui 
s'en  croyoient  la  lumière  *,  dans  la  corrup- 
tion du  monde  entier ,  dont  le  Chriflia- 
nifme  renverfoit  routes  les  idées  ôc  atta- 
quoit  tous  les  vices  :  obflacles  de  la  part 
des  Apôtres  eux-mêmes  j  que  je  t*ai  fait 
Toir  dénués  de  tous  taleiis  extérieurs  Se 


DE    LA    Raison.        j^S 

de  tout  fecours  humain.  Et  malgré  tant 
de  difficultés ,  infurmontables  à  tous  nos 
Sages  enfemble ,  quand  ils  n'entrepren- 
droient  que  la  converfion  d'une  feule 
cité ,  (J'un  feul  hameau  -,  infurmontables 
pour  tout  autre  que  pour  un  Dieu  ;  le 
témoignage  des  Apôtres  eft  reçu.  Jéfus 
eft  reconnu  par  tout  Tunivers  pour  le  fils 
du  Très-Haut  i  la  croix  triomphe  j  les 
mœurs  des  premiers  Fidèles  fe  font  ad- 
mirer de  leurs  plus  grands  ennemis  (o)  i 
Peuples,  Philofophes,  Empereurs,  Séna- 
teurs ^  Guerriers ,  tous  cèdent  enfin 3  Tu- 
nivers  eft  chrétien  '^. 

*  Qu'on  oppofe  à  cet  établilTcment  da 
Chriftianirme ,  celui  de  la  Loi  de  Mahomet. 
Comme  on  l'a  û  bien  obfcrvé  ^  s»  Tignorancc 
»>  brute  des  peuples  que  Mahomet  vouloit 
o>  foumetne  à  fa  domination  bien  plus  qu'à 
»  fa  dodrine  ,  une  ambition  effrénée  foute- 
n  nue  d'un  ar.knt  enthoufiafme  ,  le  glaive 
î>  plus  perfuafîf  encore  que  la  parole ,  une 
»•  morale  commode  ,  un  paradis  fendue!  , 
»  voilà  fans  contredit  les  véritables  caufcs 
«  de  rctablifTcnient  &  des  progrès  du  Ma« 
V,  hométifme    c(«    Les    Dlfci^Iv    de  Jéfus* 
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Les  oracles  fe  taifent  (p)-^  les  Idoles 
font  brifées  -,  Rome  ,  cette  Capitale  du 
monde  ,  devient  une  Rome  nouvelle,  ÔC 
acquiert  pour  la  gloire  de  la  Religion  un 
nouvel  Empire,  Toutes  les  prophéties  fur 
la  converfion  des  Gentils  font  accom- 
plies. L'Eglife  prend  tous  les  caradères 
que  Ton  divin  Chef  lui  a  afîîgnés  :  pofée 
fur  des  fondemens  que  rien  ne  peut 
ébranler ,  vidorieufe  de  tant  d'ennemis 
qui  n  ontcelTé  de  la  combattre  3  elle  fub« 
fifte  malgré  les  efforts  continuels  de  Thé» 
réfie  5  de  la  faulîè  politique  y  6c  de  Tin-; 
crédulité  :  elle  fubiifte  plus  qu'aucun  Em- 
pire ,  &  près  de  dix-huit  fîècles  d'orages 
ÔC  de  tempêtes  n'ont  pu  la  renverfer  : 

. ■       '     ■  I       i    I   I      ,      ..  |M 

Chrift,  au  contraire,  ont  fait  recevoir  fa 
loi  dans  les  Tiècles  &  chez  les  peuples  les 
plus  éclairés  ,  en  employant  la  douceur,  la 
foumilTion  ,  la  patience ,  &  non  la  force  & 
la  contrainte  ;  en  foufFrant  perfécution  ,  bien 
loin  de  perfécuter  eux-mêmes  j  en  prodiguant 
leurs  biens  S:  leur  vie  ,  au  lieu  de  les  arracher 
aux  autres  ;  en  prêchant  une  morale  faimc  & 
révère  j  en  contrariant  rimagination  ,  les  paf'; 
fions ,  êc  les  fcns ,  au  lieu  de  les  flact:r. 
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en^ique  jour  elle  répare  Tes  pertes  -,  cha- 
que jour  elle  étend  ou  renouvelle  Tes 
conquêtes  ,  &:  vérifie  en  elle ,  de  la  ma- 
nière la  plus  Tenfible  3  les  préd;clions  & 
les  promelfes  de  fon  divin  Epoux. 

Les  Juifs  forment  de  leur  côié  une 
preuve  également  complette  &  toujours 
fubfiftante  de  la  divinité  de  Jéfus-Chrift» 
Dès  les  premiers  rems  ils  ont  vu  s'ac- 
complir en  eux  cette  terrible  malédic- 
tion qu'ils  avoient  prononcée  contre  eux- 
mêmes  ,  lorfqu'au  tribunal  de  Pilate ,  ils 
avoient  clé  s'écrier  5  en  maudiiîant  le 
Ghrift  :  Que  fon  fang  retombe  fur  nous  & 
fur  nos  enfans.  Ils  ont  vu  ,  comme  le 
Chrift  le  leur  avoir  prédi.t  ^  renverfef  , 
détruire  de  fond  en  comble  ,  &  fans  qu'il 
en  reliât  pierre  fur  pierre,  les  murs  de 
Jérufalem,  &  fcn  temple  fameux,  que 
Julien  s'efforça  en  yain  de  rebâtir  {q).  Ils 
ont  vu  s'exécurer  eh  eux  avec  plus  de 
rigueur  <5c  moins  de  relfources  que  ja- 
mais ,  les  menaces  de  leurs  Prophètes , 
&  ont  été  difperfés  parmi  les  nations. 
Depuis  plus  de  dix-(ept  cents  ans  ,  tou- 
jours, au  même  état  où  les  vengeances,  da 
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Seigneur  &  les  confeils  de  fa  Providence 
les  ont  réduits ,  toujours  fans  Chefs,  fans 
Patrie,  fans  Temple  ,  fans  Prècres,  fans 
facrifice  ,  errant  de  peuple  en  peuple  , 
Gonfervant  par-tout  une  exiftence  fi  pré* 
caire,  &  continuée  cependant  depuis  fi 
long-tems  fans  mélange  ôc  fans  interrup- 
tion (r),  ils  portent  dans  toutes  les  par^ 
ries  du  monde  la  preuve  manifefte  de 
leur  crime ,  de  démontrent  la  divinité  de 
ce  Jéfus  qu'ils  ofent  blafphémer. 

O  mon  fils  l  que  la  lumière  brille  enfin 
pour  toi  y  que  le  voile  qui  t'en  déroboic 
Téclat  fe  déchire  :  tombe  aux  pieds  de  ce- 
lui que  tu  as  trop  longtems  méconnu ,' 
ôc  adore  avec  moi  Jéfus-Chrifi;ce  Jéfus  , 
devenu  le  centre  unique  de   l'un  ôc  de 
l'autre  Teftament ,  le  point  de  réunion  de 
toutes  les  parties  de  la  Rehgion,laliaifon 
efientielle   du  véritable  Ifraélite  ÔC  du 
Chrétien  fidèle  ;  ce  Jéfus  >  qui ,  attendu 
ou  donné ,  a  été  dans  tous  les  tems  la 
confolation  ôc  Tefpérance  des  enfans  de 
Dieu ,  ôc  nous  montre  aînfi  la  Religion  la 
plus  digne  de  notre  admiration  par  fon 
ancienneté ,  fon  unité ,  fa  perpétuité. 

Ehj 
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Eh  !  quoi  donc ,  le  Dieu  faint  auroic-il 
pu  lai  (Ter  prendre  à  l'erreur  des  caractères 
fi  parFaitemen:  femblables  à  la  vérité?  Se 
ne  puis-je  pas  dire  à  jufte  titre ,  après  tant 
de  merveilles  _,  que  ,  (I  ce  que  je  crois 
maintenant  pouvoir  être  une  erreur,  ce 
feroit  Dieu  même  qui  m'auroit  trompé  ? 
Prends-y  garde ,  Valmcnt ,  je  n'ai  fait  que 
tracer  rapidement ,  qu'ébaucher  en  quel- 
que (orte  une  iuke  d'évènemens  5  qui  s'a^ 
mènent  &  fe  fuppoient  les  uns  les  autres , 
dont  chacun  en  particulier  ,  développé 
dans  toute.  Ton  étendue  ,  formeroic  une 
preuve  Tuffilance  &c  complerte ,  mais  qui , 
pris  enfemble ,  font  au  delFus  de  toute 
jiiïiculré  &c  de  toute  objection. 

Quelle  farisfaclion  pour  le  vrai  Fidèle , 
ie  repalfer  ainG  d'un  coup  d'œil  toiite  la 
fuite  de  la  Religion  &c  tous  les  fonde- 
tnens  de  fa  Foi  i  au  milieu  de  tous  les 
afTauts  qu'on  livre  à  fa  croyance ,  quelle 
confolation  pour  lui  de  voir ,  comment 
Se  avec  q.uelle  évidence  ,  des  preuves  que 
nous  avons  (ous  les  ieux,  je  ve'jx  dire  , 
^e  l'état  aéluel  des  Juifs  ,  de  l'Eglife ,  Se 
de  la  Religion ,  on  remonte  de  fiècle  en 
T0M2   IIL  C 
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fîècle  5  par  une  lifte  de  noms  connus  J 
par  une  fuccellion  non  interrompue  de 
Pontifes  dans  TEglife  Romaine,  aux  pre- 
miers jours  du  Chriftianifme  y  comment 
encore ,  par  une  autre  fuite  de  Pontifes 
également  confiante  ,  on  remonte  jufqu'à 
Aaron ,  jufqu  à  Moïle  ^  «Se  de  MoïTe ,  pan 
«n  petit  nombre  de  Patriarches  ,  aux 
premiers  jours  du  monde  !  O  la  belle 
autorité  que  celle  que  nous  otfre  la  vé- 
ritable Religion  !  la  plus  belle ,  la  plus 
grande  qui  ioit  fur  la  terre ,  Ôc  qu'aucune 
Sede  j  aucun  peuple  ne  peuvent  imiter. 
J'ai  fatisfait  à  ton  emprelfement ,  cher 
Valmont  ,  en  te  retraçant  le  troidème 
caractère  de  la  Religion  Chrétienne  :  ne 
tarde  pas  à  fatisfaire  le  mien  fur  ce  qui 
concerne  ta  (ituation  aftuejle  6c  tes  plus 
feçrètes  dirpofitions. 
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Page     53. 

{^yL/NE   étoile  brillants  r annonce.  Chal- 
cide  ,   Philofophe  Plaronic'cn  ,    qui   fiori^Tolt 
au  commencement  du  quatrième  lïècle ,  dans 
Ton  Commentaire  larin  fur  le  Timée  de  P  a- 
ton  ,  Ouvrage  très-ellirr.é  des  Savans  ,"  parle 
en  ces  termes  de  l'étoile  qui  parur  en  Orient  : 
«  Il  y  a   une  autre  Hiftoire  ,   plus  faintc   & 
>•  plus  digne  de  notre  véiicration  ,  qui  publie 
«  l'apparition  d'une  étoile  deftinée  à  annon- 
•»  cer  aux  hoinraes  ,    non    des    maiaJies    ou 
»ï  quelque    mortalité  funedc  ,  mais  la   venue 
»  d'un  Dieu  ,  defcendu   uniquement   pour  le 
»  falut  &  pour  le  bonheur  du  genre  humain. 
»  Elle  ajoute  que  cette   étoile   ayant  c:é    ob» 
>»  fervée  par  des  Chal-r^éens  d'une  fagclTe  dif- 
>?  tinguée  &    très-vcrfcs  dans   l'Artroncmie  , 
M  fa  route  nocturne  les   condu'.fît  à  cherc'ier 
»3  le    Dieu     nouvellcm.cnt    né  i     &    qu'ayant 
»3  trouvé  cet  a-igafte  Eufdnc,   ils  lui  avoicuc 
y»  rendu  les  homm  :ge">  qui  é:oient  dûs  à  un 
M  grand  Dieu  «.    Il  cfl  a  Té    de   fentir  qu'on 
allègue  ici  Chalcidc  ,  a-nfi  que  Macrobe  dans 
la  note  fuivante  ,  non  comme  faifant  preuve 
par  eux-mêmes,  puifque  ce  font  des  timoiûs 
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bien  poftérieurs  à  révènement ,  mais  comme 
ayanc  recueilli  les  faits  dans  des  Iburces  non 
fiifpedes,  dès  que  l'on  fait  qu'.is  n'écoient  pas 
Chrétiens  ,  &  que  d'aiilturs  on  conncît  afTcz 
leur  difcernemci^t  &  leurs  lumières. 

I      B      I       D, 


(  b  )  Et  ce  qu'un   Auteur   célèbre    entre  les 

'Auteurs  Païens  nous  a  garanti Hérode  ,• 

injlruit ,  &c,  Macrobe  ,  Proconful  d'Afrique, 
Grand  Chambellan  de  l'Empereur  Théodofe 
le  Jeune ,  &  qui  vivoit  au  commencement 
du  cinquième  ilècle ,  parie  ainfî  de  ce  fait  ia- 
lérefîant.  n  Augufte  ajant  appris  qu'Hérode  , 
3)  Roi  des  Juifs ,  avoit  fait  tuer  en  Syrie  un 
»  grand  nombre  d'enfans  mâles  ,  âgés  de 
»  deux  ans  &:  au  defious ,  &  que  le  propre 
35  fils  de  ce  Prince  avoit  été  enveloppé  dans 
»  ce  maflacre  ,  die  :  Il  vaudroit  mieux  être 
^>  le  pourceau  d'Hércde  que  Ton  fîis  «,  (  Sa- 
turn.  l.  2  y  c,  4^  de  Jocis  Aug.  )  Hérode  étoic 
Juif,  &  on  fait  que  fa  Religion  ne  permet- 
toit  pas  lufagç  de  cet  animal.  La  Syrie  eft 
mife  dans  ce  palîage  pour  la  Judée.  On  voit 
U  même  défignation  dans  Tertullien  :  Ponti» 
Pilato  Syriam  tune  çx  parte  Romand  Procuran' 
ti.  C  Apologer.  ) 

DapleiTis-Mornay  temarque  ,  comme  une 
epuvelle  preuve   de    l'appariçion  de    l'étoile 
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Xtîîraculeufe  ,  que  ce  fur  en  conféquence  de 
cette  étoile  Se  des  informations  qu'Hérode 
prit  des  Mages  ,  que  ce  Prince  cruel  &  foup- 
çoni  eux  fit  tuer  tous  les  enfans  qui  étoient 
au  delTous  de  deux  ans  ,  croyant  faite  péric 
celui  que  l'étoile  défignoit.  En  forte  que  ces 
deux  faits  fe  trouvent  liés  enfennible  ôz.  ap* 
puyés  l'un  par  l'autre. 

Page      34* 

(c)  Jean~B.-!pù(le ,  fi  dig^.c  ■:'' admiration  ,  l^c^ 
Josèphe  ,  daiis  fcs  Aniiq.iltts  J  udaïques  ,1,  i  S  , 
C.  7,  en  parlant  dune  guerre  qu'eut  Hé. ode 
contre  Arcras ,  P^oi  des  Arabes ,  dans  laquel'c 
fon  armée  fut  taillée  en  pièces  ,  rend  ce  té- 
moignage à  Jean-Baptifte  ,  ;S-:  fd't  connoître 
en  même  tenis  le  commenccrùcac  du  Chrif- 
tianifiTie.  33  On  crut  parmi  les  Juifs  que  la 
»  défaite  de  l'armée  éroit  une  jufte  punition 
M  de  Dieu  ,  au  (ujet  de  Jean  ,  furnommé 
y»  Bapt'fte  ,  que  le  Té:rarv^ue  Hérode  avoic 
33  fi!t  mourir  ,  &  qui  étoit  un  faint  homme  : 
»  car  il  exhorroit  les  Jjifs  à  la  vertu  ,  fur- 
«3  tout  à  la  pié:é  &  à  la  juftice  ,  &  à  fe  laver 
vi  dans  les  eaux  du  Baptême.  Cependant  il 
r»  les  avertifToit  qiej  pour  en  rendre  Tufage 
»  agréa^  le  à  Dieu  ,  il  ne  fufEfoit  pas  ds 
M  s'abftenir  de  quelque  péché  particulier  ; 
»  mais  qu'il  falloit  d'abord  purifier  fon  cœur 
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»'  par  la  juftîce  ,  en  purifiant  Ton  corpç  par 
»»  le  Baptême.  Co  i^me  il  fe  faifoic  vers  liii 
»  un  grand  concours  de  peuple  qui  prenoh 
*»  Tes  leçons  avec  empreifement  ,  Hé  rode  , 
•>  cra'gnant  que  le  crédit  de  Jean  ne  fût  une 
53  occaii-^n  d*émeu'.e,  prit  le  parti  de  le  faire 
»  Kîourir  «, 

Page     57. 

(d)  £?  /e  fils  de  Dieu  fins  le  favoîr.  Ce 
21'eft  ici  qu'une  .cxprcfTion  fimple  &  vraie 
du  caïadère  de  Jéfus-Chrift  :  rçais  on  ne 
fauîoit  trop   fe  rappeler  ces  beaux  morceaux 

nir  Jifl^f-Chria  &  fiir  l'Evancile  ,  qui  pi- 
gnent  à  la  plus  exacle  vérité  tout  le  mérite 
du  Hyîe  le  plus  pur  &  de  l'éloquence  la  plus 
fublime.  »  Non  ,  ce  n'tft  point  avec  tant 
d'arc  5:  d'appareil  que  l'Evangile  s'efl  éita- 
ru  rar  tout  l'univers,  &  que  fJê  beauté  ra- 
viifa  itc  a  pénétré  Jes  cœurç.  Ce  divin  Livre, 
le  fcul  néceffaire  à  un  Chrétien  ,  S:  le  plus 
Btilc  de  rous  à  quiconque  ne  le  feroit  pas, 
Ti<\  bcfoin  que  d'être  médité  ,  p  'iir  porter 
djns  l'ame  î'amonr  d^  fon  Aiircur  &  la  vo- 
ici, té  daccoj.plir  Tes  précepte?.  Jam:iis  la 
vertu  n'a  parlé  un  fi  doux  langage  ;  ja:riais 
la  plus  profonde  fagcfTs  ne'  s'efl  exprimée 
avec  ra^it  d'cnc-j^ie  &  de  fimplicité.  On  n'en 
qoitie  point  la  Icdure  fans  fe  fencir  meilleur 
«qu'auparavant  .... 
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53  Voyez  les  Livres  des  Philofophes  avec 
toute  leur  pompe  ;  qu'ils  font  petits  près  de 
celui-là  l  Se  peut-il  qu'un  Livre,  à  la  fois  il 
fublime  &:  fi  fage  ,  foit  l'ouvrage  des  hom- 
mes ?  Se  peut-il  que  celui  dont  il  fait  l'hif- 
toire  ne  foit  qu'un  homme  îui-m.ême  ï  Eft* 
ce  là  le  ton  d'un  enthouf^afte  ou  d'un  ambi- 
tieux fcdaire  }  Quelle  douceur  ,  quelle  pu- 
reté dans  fes  mœurs  l  quelle  grâce  touchante 
dans  fes  inftrudions  l  quelle  élévation  dans 
fes  maximes  l  quelle  profonde  fageffe  dans 
fes  difcours  !  quelle  préfe  je  d'efprit ,  quelle 
fineffe  ,  &  quelle  jufteflc  dans  fes  réponfes  l 
quel  empire  fur  (es  pallions  l  Où  eft  l'hom- 
me,  où  eft  le  fage  qui  fait  aç^ir,  fouffrir.  Se 
mourir  fans  foibleiîe  &  fans  oftentation  ? 
Quand  Platon  peint  fon  Jufte  imaginaire  , 
couvert  de  tout  l'opprobre  du  crime  &  di- 
gne de  tous  les  prix  de  la  vertu  ,  il  peint 
tra't  pour  trait  Jéfus-Chrift.  La  reffemblance 
eft  fi  frappante ,  que  tous  les  Pères  l'ont  fen- 
tie ,  &  qu'il  n'eft  pas  pofiible  de  s'y  tromper. 

»  Quête  préjugés  ,  quel  aveuglemenr  ne 
faut-il  point  avoir  pour  ofer  comparer  le  fils 
de  Sophronifque  au  fils  de  Marie  1  Quelle 
diftance  de  l'un  à  l'autre  î  Socrate  ,  mourant 
fans»  douleur  ,  fans  ignominie,  fciitint  aifé- 
ment  jufqu'au  bout  fon  perfonnage  5  &  fi 
cette   facile   mort   n'eut   honoré    fa   vie  ,  on 
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douteroit  fi  Socrate  ,  avec  t  ;uc  fon  efjxiri 
fut  autre  chofe  qu'un  Sopliifte.  Il  inventa, 
(Tit-on  ,  la  Morale.  D'autres  avant  lui  l'a- 
voient  mife  en  pi'aticj'je  j  il  ne  ne  cjue  dire 
ce  qu'ils  avoient  fait  ^  il  ne  fit  que  mettre 
ei^leçons  leurs  exemples.  AriiUic  avoir  éîié 
julte  ,  avant  que  Socrate  eu:  ait  ce  que  c'é- 
toit  que  juftice  i  Léonidas  étoit  mort  pour 
fou  pays  y  avant  que  Socrat:  eût  fait  un  de- 
voir d'aimer  !a  Patrie  ;  Sparte  étoit  fobre, 
avant  que  Socfate  eût  loué  la  fobriécé  ;  avant 
qu'il  eût  îoué  la  vertu  ,  la  Grèce  abondoit 
en  hommes  vertueux.  Mais  où  Jéfus  avoit- 
îl  pris  chez  les  ficns  cette  Morale  élevée  & 
pure  y  dont  lui  feul  a  donné  les  leçons  & 
Texemple  ?  Du  fein  du  plus  furieux  fanatif- 
rae,  la  plus  haute  fagefîe  fe  fit  entendre  ,  & 
la  fimpiiciré  des  plus  héroïques  vertus  ho- 
nora le  plus  vil  de  tous  les  peuples.  La  mort 
de  Socrate,  pliilofophant  tranquillement  avec 
Ces  amis  ,  eft  la  plus  douce  qu'on  puilTe  dc- 
fiter  j  celle  de  Jéfus,  expirant  dans  les  tour- 
mcns  ,  injurié  ,  ra'llé  ,  maud  t  de  tout  un 
peuple  ,  eR  la  plus  h  rrible  qu'on  puiiTe 
«ranidre,  So:rate  ,  prenant  la  coupe  empoi- 
fonnée,  béait  celui  qui  la  lui  préfente  &  qui 
pîeure  j  Jéfus  ,  au  milieu  i'un  fupplice  af- 
freux ,  prie  pour  fes  bourreaux  acharnés. 
Oui  ,  fi  la  vie  &  la  mort  de  Socrate   (ont 
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d'un  Sags  ,   la  vie  &  la  mort  d^   JéJus  ion: 
d'un  Di-u. 

3î  Dirons -nous  que  l'Hiîloire  de  l'Evaii- 
g;!e  cft  inveiuée  a  pla  fîr  ?  Ce  n'eft  pas  ainfi 
c]a  on  iiivcnte  5  &  les  faits  de  Socrace  ,  donc 
perfonne  ne  doute  ,  font  moins  atreftés  cjuc 
ceux  dw'  Jé'us-Chrii>.  Au  fond  ,  c'eft  reculer 
la  difficulté  .'ans  la  dccraire  ;  il  ftroit  plus  in- 
concevable que  p'ufiwurs  ho;nnies  d'accotd 
eufTenc  fabriqué  cz  Livre  ,  qu'il  ne  l'eft  qu'un 
feul  en  aie  fourni  le  fjjec.  Jamais  des  Auteurs 
Juifs  n'euffeiît  trouvé  ni  ce  ton  ni  cette  Mo- 
rale j  &  l'Evangile  a  des  caractères  d:^  vé- 
rité lî  frappans  ,  fi  parfaîtement  iaimitablcs  , 
qje  l'inventeur  en  feroit  plus  étonnant  qae 
le  héros  c<.  M.  Rou/Teau, 

1  B    I    D. 

(c)  Sur  la  nature  &  la  pOj^.oilité  des  mira-' 
c'es  ,  &c.  L'univers  entier  ,  chaque  partie  de 
l'univers  cft  un  prolige  ;  mais  puifqu'on  en 
tend  ,  à  proprement  parler  ,  par  miracle  ,  ce 
qui  fort  des  loix  de  la  Nature  &:  en  furpeffc 
évidemment  les  forces;  qui  peut  douter  rai- 
fonnabkment  ,  premièrement  ,  que  de  tels 
m- racles  ne  foient  pcfTibles  à  celui  qui  a  fait 
là  Nature  &  qui  n'a  pas  épuifé  en  elle  fou 
pouvoir  *  j  fecondenient ,  que,  pofé  le  be- 

*  Il  peut  y  a  voie  djs  miracles ,  dit  M.  Hams  ,  de 
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foin  d'une  rév'Iaion,  qne  nous  croyons  avoir 
établi  fur  les  preuves  les  plus  fenlîbîes  ,  ces 
m'racîes  ne  puifTent  être  âa.>s  l'ordre  de  la 
divine  fagefle  ,  &  av  ir  é:é  réfurvés  par  elle  , 
pour  rappe'er  rhoinme  à  fon  Auteur  par  un 
genre  de  prodiges  auxquels  il  n'aie  pas  été 
cccoLitumé  *  ^  &  en  dernier  lieu  ,  t]iie  ces 
miracles   ne  pui/T^r.t  é'.re  diftirgués  fuffiram- 

violations  du  cours  ©rdinaire  de  !a  Nature,  qui  foient 
teUes  qu'elles  puifTent  ène  prouvées  par  le  témoignage 
humain  «.  Page  37  de  VEjJki  fur  les  Miracles. 

5>  Dieu  peut- il  faire  des  mirac'es  ?  c'eit- à- dire  , 
peut  il  détog  r  aux  loiï  qu'il  a  établies  î  Cette  quef- 
lion  ,  férieuCmcnt  f.aicje  ,  feroit  impie  ,  dit  M.  Rouf- 
feau,  a  elle  n'étoit  abfurc^e.  Ce  feroit  faire  trop  d'hcn- 
neur  à  celui  qui  la  réfoudroit  négativement  ,  que  de 
le  punir  -,  il  fufîiroic  de  l'enfer^Mcr  «.  Lettre  de  la 
Montagne. 

s>  Ce  n'efl  pas  le  défaut  de  pouvoir  qu'oppofent  i 
Dieu  ceux  qui  conte'rent ,  avec  Spinofa  ,  la  pofîîbilité 
des  'Hiiracles.  Ils  ne  ie  fondent  que  fur  fon  iiy.muca- 
biliré.  Comme  s'il  n'étoit  pas  aifé  di  concevoir  que 
Dieu  j  uns  claanger  de  volonté  ,  peut  changer  les  loix 
de  la  Nature  :  le  même  décret  ,  qui  eft  éternel  ,  ayant 
embralfé  routa  la  fois  &  l'étciblifTcment  Se  l'inrernip- 
tion  de  ces  loix  ce.  L'incrédulité  convarncue  par  les 
projfhéiies  >  par  M.  l'Archevêiiue  de  J^ienae. 

*Ce  font  les  miracles  ,  de  l'aveu  de  M.  Ro-ilfeau  y 
qui  doniïenc  aux  envoyés  de  Dieu  le  caractère   le  p!us 
frappant  ,   te  par  là   n.ênîe   le  plus  poporcioané  aux 
fecfoirs  de  îa  niultitddc  ,  que  les  fa. es  faixiront  toujour 
bcaiîcoup  niieu:;  (^ue  tons  les  tâiroaii;:iîieii^. 
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ment,  &  de  ceux  qui  fero-enc  conricfaits  oa 
fuppofés  ,  ê:  He  ce  :x  oui  ne  paroirroicnt  des 
n-jirarl  s  à  ros  icux  que  par  notre  peu  de  lii- 
ir>"éres  fur  les  forces  &  réner/ic  de  la  Na- 
ture }  Celle-ci  a  des  loir  tres-connues  fur 
de  certains  objets  j  des  loix  (impies  ,  conf- 
tantes,  uniformes,  qui  ont  un  cours  r^'gulier 
&  fnivi  ,  qui  fe  rendent  fenfîbks  aux  hom- 
mes les  moins  éclairés  co.rime  aux  pîus  fâ- 
vans  ,  &  auxquelles  la  puiiTan.e  divine  ,  qui 
les  a  établies,  peut  feule  déioger.  En  tout 
tems  ,  en  tout  pays  ,  la  réfurredion  d'un 
mort  fera  certainem^rt  un  miracle. 

D'après  ce  petit  nombre  de  réflexions,  ce 
n'ed  pas  ,  comme  on  le  voit ,  ce  qu'un  fa';: 
a  de  merveilleux  qui  le  rend  incroyable,  dèî 
que  l'action  de  Dieu  a  pu  intci-venir  :  il  n'cil 
qucfiion  alors  que  de  favoir  f\  elle  eft  intcr- 
"v:nue  en  effet.  Or,  que  les  hommes  puifTent 
aufïî  bien  nous  être  garans  de  la  vérité  d'un 
miracle  que  de  celle  d'un  fait  purenient  na- 
ti  rel  ,  c'cfi;  ce  «^u'a  prouvé  ,  contre  l'Auteur 
des  Penfées  Philofopk'iques  ,  celui  qui  a  don  ré 
à  l'Encyclcpédie  l'article  Certitude  ,  dent  M. 
Diderot  a  fait  lui-même  un  fi  grand  é'cge 
V^.  Piiiracle  ed  un  fait,  qui,  par  rapport  au 
lémjoifrnaîîe  des  hommes  &  à  celui  des  fens , 
ne  diffère  point  de  tout  autre  fait,  de  quel- 
que  nature  qu'il  [uiffe  être.  Nos  feiis  &  Ics 
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hommes  ne  nous  diront  pas  comment  &  par 
^u:Iie  manière  d'opt^rer  de  la  Divini  é  ,  un 
mort  eft  rcfruf.-itc  \  car  c'efl:  ce  qui  n'cft  pas 
à  leur  portée.  Mais  pour  nous  dire  s'il  eft 
j-efrufcité,  il  leur  fuffit  de  pouvoir  juger  de 
ces  deux  chofes  :  s'il  étoit  réellement  mort, 
&  Cl  maintenant  il  eft  en  vie.  Or  ce  font  là 
deux  faits ,  qui  font  également  fournis  à  leur 
examen  ,  &  fur  lefqucls  (  pofé  toute'^  les  con- 
ditions requifes  )  ils  ne  peuvent  pas  plus  fe 
tromper  ni  nous  tromper  ,  que  fur  tout  al^■ 
tre  fait  quel  qu'il  foi:.  Il  y  a  plus  j  l'Etre  fa- 
prêxe  ,  qui  ,  dans  des  circonftajices  dignes 
de  fa  Câzcffc  ,  peut  intervertir  l'ordre  phy- 
sique par  un  a<fte  extraordina're  de  fa  yo» 
lonté  ,  ne  fauroit  de  iréme  intervertir  l'or- 
dre moral ,  félon  lequel  je  fuis  forcé  de  m'en 
rapporter  fur  les  fa'ts  ,  de  quelque  nature 
qu'on  les  fupfofe  ,  à  la  certitiule  du  témoi- 
gnage humain  ;  parce  qu'il  iroit  alors  contre 
les  loîx  mêmes  de  fa  fagcffe  ,  qui  celTenc 
d'être  arbitraires  par  rapport  au  monde  mo- 
ral ,  quoiqu'c  les  le  foient  en  un  fcns  par 
rapport  au  n-onJe  p!iyfî:]ue.  D'a.lleurs  ,  à 
moins  qne  de  faire  des  rnîracles  pour  chacun 
de  nous  ,  &"  de  les  rendre  }ar-îà  fi  communs 
que  nous  nous  accoutumerions  bientôt  à  ne- 
plus  les  regarder  comme  des  mir  clés  ,  ou 
^ue  du  moins  notre  liberté  en  fcroit  cou/i- 
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dérablemenc  gênée  &  contrainre  ;  il  faut  bien 
que  Dieu  me  renvoyé  au  témoignage  humain 
pour  me  certifier  ceux  qu'il  aura  voulu  faire  , 
ceux  qu'il  aura  faits  j  &  que  ,  dans  tous  les 
cas  où  il  aura  exercé  par  eux  Ton  pouvoir  , 
il  laiiTe  à  ce  témoiçrnaae  toute  fa  R.rce.  Auffi 
M.  Hume  ,  dans  le  palfagc  que  nous  avon 
cité  plus  haut,  a-t-il  bien  voulu  reconnoîtrc 
la  poflibil:té  d:s  miracles  ,  fufceptioUs  d'être 
prouvés  par  le  témoigna^  humain. 

Peut-être  aurons-nous  occafîon  de  déve- 
lopper quelque  jour  ,  fur  l'article  des  mira- 
cles,  ce  qui  n'efl  ici  qu  ébauché  ,  &  de  faire 
fentir  le  peu  de  folidi.é  des  ob)eélions  de 
M.  RoufT.au,  &  le  peu  de  jurctfTc  de  celles 
de  M.  Hu'Tiw  ,  qui  nous  a  paru  bien  inférieur 
à  l'Auteur  éi  Emile  ,  pour  la  précifion  &  la 
force  du  ra-ronnemcnt.  Voyez  £ur  le  même 
article  ,  le  Déz/me  réfute  de  M.  Bergier  j  & 
un  petit  Ouvrsge  très-bien  fait  ,  qui  a  pour 
titre ,  Lettres  écrites  de  la  plaine  ,  en  réponfe 
à  celles  de  la  Montagne  ,  à  Amfterdam  ,  1765 
Voyez  aufli  les  Penfzes  Théologiqius  ,  chap/ 
1 6 ,  fur  les  Miracles. 

Page     5}?. 

(f  )  Faits  &  mirazUs  avoués  par  ceux  me-- 
mes  y  &c.  Nulle  perfonrxC  ,  un  peu  in{lruitc  , 
n'ignore  le  tcmoignags  que  Josèphe,  Juif  de 
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'ration  ,  fi  connu  par  fa  Ixîlc  Hiftoire  d'^s  An-^ 
tiquicéç  Judaïques ,  Se  par  celle  de  la  guerre 
des  Juifs  contre  les  Rorrain<^ ,  a  r'jndii  à  J.  C^ 
M  En  ce  mê  i.e  tcms  ,  dii-il  (  parlant  du 
35  tems  de  Piîate  ,  Gouverneur  de  ia  Judée  )  , 
33  parut  JéTus  ,  qui  éroit  an  hom;rïe  fac^c  ,  (i 
»3  toutefois  on  doit  fe  conrenrer  de  l'appc- 
33  jer  un  hcmme  ,  tant  fcs  œuvres  tto:en: 
33  admirables.  Il  enfcignoit  ceux  qui  pre- 
33  noient  plaifir  à  être  inftruits  de  h  vérité  , 
j>  &  il  fut  fuivi,  non  feulement  de  pliifieu  s 
33  Juifs  ,  mais  de  plufiears  Genri'.f:.  C'éco".E 
j>  ce  Chrifl:,  qui,  ayanr  c:é  accufé  par  les 
»  Princes  de  notre  nation  devant  Pdate ,  fut 
3>  crucifié  par  f-n  ordre.  Ceux  qui  l'avoient 
33* aimé  durant  Ta  vie  ,  ne  rabandorinèrcnt  pas 
33  après  fa  mort.  Il  leur  apparut  vivant ,  trois 
5>  jours  après  fon  trépa?,  félon  que  l'avoient 
»  prédît  les  Prophètes  qui  avoienr  3.PA-:0'vzé 
33  beaucoup  d'autres  merveille^  de  fi  vie  ;  & 
33  jufqu'à  ce  jour  fes  feélateurs  ont  conrinué 
»  de  fubfirier  Tous  le  nom  de  Chrétiens  , 
33  qu'ils  empruntent  de  lui  Vers  ce  même 
»  tems  il  arriva  encore  un  grand  trouble 
33  dans  la  Judc'e  ,  &c.  Antiq.  Jud,  liv,  i%  , 
33  chap.  4. 

On  a  voulu  s'infcrire  en  faux  contre  ce 
pafTage  fi  défoîant  pour  l'incrédule,  &  on  a 
f  rétendu  ^u  il  avûic  été  ajouté  à  l'hifloirs   de 


î)  E    I  A    Raison.       (j^ 

Joscphe.  Mais  p-emièremcnt  ,  les  plus  an- 
ciens rnar.ufcrits  &  les  plus  anciens  Livres 
rapportent  ce  pafTagc  tel  qu'on  vi-nt  de  le 
citer  :  EoJem  tempore  fuit  Jefus  ,  &c.  Ils  le 
rapportent  tous,  fa-s  exccpcion,  de  la  incm^ 
man-ère  5  le  témoignage  de  ceux  Gui  en  onr 
écrit ,  comme  Eusrbe ,  S.  Jérôme  ,  Sophro- 
nius ,  Rufin  ,  Ifidore  de  Damiete  ,  Sozomène  , 
Cédrénus ,  eft  unanime  en  fa  faveur.  Secon- 
dement ,  comment  peut -on  rappofer  qu'un 
Livre  auffi  eflimé  &  aufTi  intérelTant  que  ce- 
lui de  Josèphe ,  un  Livre  que  les  Chrétiens , 
les  Juifs,  les  Païens  (  &  parav.  ces  derniers, 
les  Grecs  qui  en  fa'ioient  leurs  délices  }  , 
avoient  fans  ceffe  entre  les  mains  ,  eût  été 
falfiiîé  dans  tous  les  nianuf^rits  ,  &  dans 
l'endroit  le  plus  capable  d'attirer  l'artenticn  > 
fans  que  pcrfonne  i'ei.!;  remarqué  &  en  eût 
prouvé  la  ruppoinion  r  Troifîèmcmcnt  ,  il 
faudroit  fuppofer  aullî  conrre  toute  railon  , 
qu'on  a  également  inféré  dans  Josèphe  deux 
autres  pafiages  ,  qui  tiei.nent  nécefT^irement 
au  texte ,  &  où  l'Auteur  parle  de  la  mort  de 
S.  Jean-Baptiîle  ,  dont  il  fait  l'éloge  ,  &  de  la 
perfonne  de  Jacques  qu'il  appelle  le  frère  de 
Jéfus.  Qui  ne  -«/oit  en  effet  que  ,  fi  ces  deux 
textes  font  authentiques  ,  comme  ils  le  font 
évidemment  ,  celui  qiri  regarde  Jéfuî-Chiin: 
ne  l'eft  pas  moins,  puirq^u'il  recoic  abfurde  de 
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fiippofer  que  Josèphe  a  parlé  de  S.  Jacques 
&  de  S.  Jean,  fa  s  parler  de  Jéfus-Chnft 
même,  dont  l'hiftoire  &  le  caradère  avoienc 
fai:  incomparablement  plus  de  bruit  ? 

Nous  avons  dtji  rappoité  plus  haut  (  note 
c  )  ,  le  pa/Iaee  fur  S.  Jean  -  Baprifte  3  voici 
celui  fur  S.  Jacques. 

"Ananiis,  qui ,  comme  rous  venons  de  le 
n  dire  .  avoir  été  élevé  à  la  disinité  de  Grand- 
M  Prêtre  ^  écoit  un  efprit  audacieux  ,  firoce, 
33  de  la  icde  des  Saducéens  ,  les  plus  févèies 
»  de  tous  les  Juifs  dans  leurs  jugemcns.  Il 
«  prit  le  tems  de  la  raor:  de  Fefius ,  &  oii 
»  Albinus  n'écoit  pas  eiicore  arrivé  ,  pour 
w  afTei-nbler  un  Ccnfeil  ,  devant  lequel  il 
93  fît  venir  Jacques  ,  frCre  de  Jéfus  nommé 
93  Chi'il,  &  quelques  a:itre^  ,  les  accufa  d'à» 
>î  voir  contrevenu  à  la  Loi  ,  Se  les  £l  con- 
»  damner  à  être  lapidés.  Cette  ad'on  dipl.'.t 
"  infiniment  à  tcu;  ce;::-:  des  habit  .us  de  Je- 
r>  rufalem  qui  avoienc  ce  îa  piété  &  un  vé- 
95  ritable  àmcur  pour  robfcrvation  de  nos 
w  Loix.  Ih  envoyèrent  fecrèternent  vers  le 
1»  Roi  Agrippa  ,  pour  le  prier  de  mander  à 
M  Ananus  de  n'entreprendre  plu5  rien  de  fcm-, 
33  biable  ,  ce  qu'il  a^'oit  fai:  ne  ponva:ît  s'ex- 
*>  cufer,  Qje!ques-unç  d'eux  allèrent  au  de- 
«»  vant  d'Aibinus  ,  qui  étoit  alors  parti  d'A- 
«  lexandrie  ,  pour  l'informer  de  ce  qui  s'c- 
«  toit  palIé,  &c.  ".  Am.  Jud»  L  zo ,  c,  Z, 
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(  g  )  Hiéroclcs  ,  Philofoplie  païen  ,  qui  fut 
Préiî'denc  de  Bi:tynie   &   enfuirc  Gouverneur 
d'Alexandrie  ,    non  content  de    perfécutcr  les 
Chrétiens ,  compcfa  un  ouvrage  intitulé  Fhi- 
laUiès ,   dans  lequel  ,  en  avouant  qae  Jéfa?- 
Chrift  avoit  refTafcité   des  morts  ,   &  en    re- 
connoifTant   l'auchenricité  de  Tes  miracles ,  il 
ofa  les  comparer  avec  les  prétendus  miracles 
4'Apollonius  de  Thiane  ;  mais   Ton  aveu  en 
faveur  de  JéfuS-Chrift  fuWifte  dans  toute    fa 
force  ,  fans  donner  aucun  poids  à   la  com- 
paraifon  qu'il  a  voulu  faire.  Il  ne  parle  que 
d'après  Philoftrate  ,  qui   a  écrit  la  vie   d'A- 
pollonius 5   &  le  témoignage   de    celui-ci  n'a 
lui-même    aucune   aueoricé   :   premièrement  , 
parce  que  ,   bien  loin  d'être  un  témoin  ocu- 
laire ,  il  n'a  écrit  que  près  d'un   liècle  après 
la  mort  de  fon  Héros  :   fecondement ,   parce 
que     les    faits    qu'il   rapporte    font    demeurés 
inconnus    pendant    tout    cet   cfpace    de   teins 
qui  a   précédé  le  récit  qu'il   en  fait  :   troifîè- 
mement,   parce  qu'il  eft  le  feul  qui  nous  ait 
confcrvé    la  mém  Mre  de   ces  prodi/es   ;  que 
les  Auteurs  contemporains,   tels  qu'Euphrate^ 
fi  célébïé  p^r  Pline  !e  jeur.e  ,  ne  difent   mot 
de    ces   prétendues    merveilles  ,   &    qu'ils  fc 
conceuttnt  de    nous   repréreurec     Apollouiiis 
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comme  un  aventurier  &:  un  impoftcur  :  qua-. 
^rièmerrent ,  parce  qu'il  n'a  rien  fait  pour 
confirmer  îa  vérité  de  ce  qu'il  raconte  ,  qu'au 
contraire  il  le  rend  douteux» &  très-rufpedl  , 
n'ayant  écrit  d'ailleurs  que  dans  la  vue  de 
faire  Ta  cour  à  l'Impératrice  Julie  ,  pafTionnéc 
pour  la  magie  &  pour  les  Roman<:. 

Ce  n'eft  pas  fur  de  pareils  fondemens 
qu'eil:  appuyée  l'anthenticité  des  miracles  de 
Jéfiis-Chrift  :  ils  font  rapportés  par  des  té- 
moins oculaires  &  contem-porains  ,  fous  les 
ieux  de  tout  un  peuple  ,  Ton  plus  cruel  en- 
nemi ,  qui  auroit  pu  les  traiter  d'inventions 
abriirdcs  ,  les  rejeter  comme  les  plus  gr;~T- 
(îers  menfcnges ,  &  qui  au  contraire  les  a  re- 
connus pour  vrais  :  ils  font  rapportés  par  un 
nombre  de  témoins  plus  que  fuffifant,  &  font 
avoués  ,  non  feulement  par  les  Juifs  ,  mais 
par  les  Auteurs  païens ,  qui  n'ont  pu  les  con^ 
tredire  :  ils  font  rapportés  enfin  par  des 
hommes  qui  ont  fcellé  de  leur  fang  la  vérité 
de  leur  récit. 

On  peut  faire  à  peu  près  les  mêmes  obfer- 
vations  rclativen.ent  aux  autres  prodiges  que 
l'on  oppofc  aux  miracles  de  Jéfus-Chrift ,  tels 
que  ceux  de  Vefpafîen  ,  qui,  comme  dit  M. 
Fleury  ,  ne  s'élèvent  guère  au  dei] us  de  l'or- 
dre commun  des  chofes  naturelles,  &  n'ont 
d'ailleurs  aucun  cara^ère  de  certitude. 
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(h)  JuUen  fait  un  aveu  formel  des  miracles 
de  N.  S.  .'ors  même  qu'il  cherche  à  en  éluder 
la  force."  Il  n'a  rien  fait,  dic-il ,  qui  me'rite 
X)  qu'on  en  parle  ,  à  moins  qu'on  ne  compte 
»  pour  de  grandes  adions  d'avoir  guéri  des 
»  boircux  &  des  a\  eugles  ,  &  d'avoir  chafTé 
»  les  démons  des  pifTédés  dans  les  bourgs  de 
sî  Bethfaïde  8^  de  Béchanie  «  Ju'îan,  Opéra  , 
lib.  6  ,  "0^^^  191  }  Edit.  Colon*  i6Z%. 

I  B    I    D. 

(i)  Celfe  ,  Philofophe  Epicurien  ,  florifToit 
vers  le  milieu  du  fécond  iiccle ,  fous  l'Empe- 
reur Adrien.  Il  dit  de  N.  S.  J.  C.  ,  que  , 
j>  prcfTé  par  la  pauvreté  ^  il  s'écoit  retiré  en 
»  Egypte,. où  il  avoit  puifé  dans  l'art  magi- 
»  que  ce  pouvoir  merveilleux  &  cette  pre- 
ssa ff  mption  qui  lui  avoient  fait  prendre  en- 
*»  fuite  dins  la  Jadéc  le  titre  de  Dieu  «. 

I  s    I   D. 

(k)  Porphyre  n'a  laifie  échapper  en  faveur 
de  J.  C.  que  quelques  traits^  qn  femblent 
prouver  que  les  oracîes  des  Païens  eux-mê- 
mes ,  à  quelque  caufe  qu'on  les  rapporte,  lai 
ont  éré  favorables  ,  &  que  les  D^eux  des 
Gentils  ont  reconnu  en  quelque  forte  (on  in- 
fluence &  fon  pouvoir.  Po.~phyr.  apud.  Eufeb. 
Prœpar.  Evcnn,.  lib.  s ,  cap.  /  ;  &  apud,  Au^, 
de  civit.  Dei  ^  lll\  1^  ,  cap.  22. 
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(  I  )  Faits  évidemment  au  dejfus  da  forces  de 
la  Nature.  Indépendamment  de  ce  que  nous 
avons  dit  dans  une  des  notes  précédentes  , 
&  fans  infîfler  fur  le  miracle  de  la  réfurrec- 
tioH  d'un  ïnort  ,  répété  à  plufieurs  teprifes  , 
dans  des  circonftances  toures  diiîércntes,  & 
qu'il  n'y  a  perfonne  d'aifcz  iiifcnfc  pour 
croire  poflible  par  les  feules  forces  de  la 
Nature  ,  combien  d'autres  proclrgcs  ,  de  la 
part  de  J.  C.  &  de  fes  Dif:iples,  ne  peuvent 
ccre  explitqués  par  des  fecrets  purement  na- 
turels ? 

Qu'on  exalte  ,  tant  qu'on  le  voudra  ,  les 
découvertes  faites  de  nos  jours  ,  celles  de 
l'éledricité ,  de  la  vertu  nngnétique  ,  du  ma- 
gnétifme  animal  ,  auquel  les  gens  fenfés  ne 
croient  plus  *  ,  d'un  fluide  qui  circule  dans 
toures  les  ^  parties  de  l'Univers  j  qu'à  force 
d'expériences  &  de  tâtonnemcns  ,  on  exemte 
l'application  qu'on  en  fait,  de  tous  les  incon- 
véniens  qui  femblent  en  réfulier  ;  qu'on  leur 
prête  les  plus  grands  avantages  ,  fi  magnifi- 
quement  célébrés  par > les  uns,  fi  hautement 
conteftés  par  les  autres  y   qu'on   cite  même  , 

*  Vo^ez  le  Rapport   des    CommiJJaires  ikargéi  par 
it  Roi  de  l'exaififn   du  mc}gncc:fne  animal  ,  imprimé 
par  ordre  du  Roi  ;  ôc  qui  fe   trouve  cher  Moucard  > 
«ic  des  Mathuriot. 
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pour  les  faire  valoir  ,  non  pas  des  vertiges  , 
des  fpafi-ncs  ,  des  convulfions  extraordinai- 
Ks ,  de  vives  imprelTions  de  douleur  ou  de 
plaifir ,  ma"s  des  cures  merveilLufes ,  toutes 
longues  qu'elles  ayent  été  ,  tout  imparfaites  , 
tout  incertaines  peut-être  qu'on  feroit  fondé 
à  les  croire,  ou  relatives  du  moins  à  d'autres 
caufes  dont  on  ne  parle  pas  ;  ôfera-t-on  nier  , 
avec  tout  cela,  que  des  guérifons  d'aveugles 
né?,  que  tant  d'autres  guérifons  fubites  ,  per- 
m.^nences  opérées  d'un  feul  mot  ,  opérées 
fpr  des  pcrfonnes  abfentes  &  éloignées  ,  telles 
que  la  filJe  de  la  Chananécnnc  ,  le  fervitsur 
du  Centenier ,  ne  foienr  de  vrais  miracles  î 

Que  ,  dans  une  machine  quelconque  ,  à 
la  faveur  d'un  vafte  globe  rempli  de  gas  on 
de  fumée  ,  on  s'élève  dans  les  airs  3  qu'on 
trouve  même  le  fecret  de  gliiîer  fur  les  eaux  5 
çfl  -  ce  là  ,  comme  J,  C.  ,  commander  aux 
vents  &  aux  tempêtes  ?  N'eft-ce  donc  qu'à 
force  d'art  &  d'inftrumens  qu'il  a  marche 
d'un  pas  ferme  fur  les  ondes  agitées  ,  Se 
qu'il  y  a  fait  marcher,  par  fon  feul  comman- 
dement, fun  de  fes  Apôtres  V  Eft-ce  avec  le 
fecours  d'un  Aéroftat  qu'il  s'eft  élevé  dans  les 
ci.eux  ,  pour  ne  plus  reparoître  fur  la  terre  ? 

Et  que  gagnera  l'incrédule  à  multiplier  5 
par  d'infipidcs  raifonneraens  &  des  compa- 
raifons  puérilçs ,  fes  dçlires  6c  fcs  fophifmes } 
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C'eft  la  chaîne  de  tous  les  grands  miracles 
opérés  en  faveur  de  la  Religion  ,  qu'il  faut 
rompre  5  que  dis-je  }  c'eft  la  chaîne  immenfe 
de  tous  .les  grands  faits  qui  la  prouvent,  qu'il 
faut  brifer  ;  ce  font  fes  caradtéres  diflindifs 
qti'il  faut  abfolument  effacer  j  c'eft  en  un 
mot  fon  enfeitbie  tout  divin  qu'il  faut  anéan- 
tir ,  avant  de  lutter  contre  elle  ,  &  de  pré- 
tendre lui  ravir  fes  droits  ,  fi  bien  acquis  ,  à 
la  croyance  du  genre  humain. 
Page     41. 

(m)  La  Nature  fe  trouble  &  fe  déconcerte 
quand  il  expire  ,  par  des  prodiges  qu'attefient 
des  Auteurs  païens  ,  &c.  tels  que  Phlégon  ,  qui 
floriffoit  à  Rome  vers  le  milieu  du  fécond 
fîècle*;  Tballus,  Auteur  Grec  ,  qui  écrivoic 
les  hiftoires  Syriaques  dans  le  premier  fiècle 
de  l'Eglife  ,  &  qui  rapporte  dans  fon  troi- 
iîème  Livre  celle  des  ténèbres  qui  fe  répan-. 
îrent  fur  la  Judée  à  la  mort  de  J.  C.  Phlé- 
gon parle  de  ces  ténèbres  comme  d'une 
éclipfe  de  foleil  ,  foie  parce  qu'il  les  croyoit 
l'effet  d'une  éclipfe  ,  foie  parce  que  le  plus 
grand  nombre  ,  avant  lui  ,  s'étoic  exprimé 
ainfi  fur  ce  phénomène.  Voici  ce  qu'il  en  dit  : 
»  La  quatrième  année  de  la  lOi^.  olympiade 
v>  (  qui  ejl  la  même  que  celle  de  la  mort  de  N.  S.  ), 
**  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil,  la  plus  grande 
99  qu'on  eut  encore   vue.  Il   fe   forma  à  la 


I 


DE     LA     Raison.        71 

93  {îxième  heure  du  jour  une  nuit  fi  obfcurc  , 
»j  que  les  étoiles  parurent  dans  le  ciel.  Il  fç 
Il  fît  de  plus  un  grand  tremblement  de  terre  , 
>»  cjui  renverfa  plufieurs  maifons  de  la  ville 
53  de  Nicée  en  Bithynie  «.  Ce  qui  met  encore 
ce  miracle  dans  un  plus  grand  jour,  de  l'aveu 
même  des  Païens  ,  c'efl:  qu'il  étoit  rapporté 
dans  les  a£les  publics  &  dans  les  regiftres  de 
l'Empire.  Tertullien  ,  dans  Ton  Apologétique  , 
(  ch.  II.  )  en  appelle  à  ces  pièces  folennelles, 
comme  à  des  monumens  inconteflables ,  &  y 
renvoie  les  Gentils.  Eum  mundi  cafum  rela- 
tum  in  Archivis  veflris  habetis.  Lucien  ,  Prêtre 
&  Martyr,  au  rapport  de  Rufin,  difoit  à  £q.s 
Juges  :  ConfuUte  annales  vejl'os  ,  invenietis  , 
Pilûti  temporîbus  ,  dum  pateretur  Chrijlus  ,  mé- 
dia die  fu^atum  foie  m  6»  interruptum  diem, 
C  Hift.  EccléC  liv.  9  ,  ch.  6.  ) 

P    A    C    I       43. 

(  n  )  Ces  hommes  ,  qui  vont  opérer  au  nom 
de  J.  C.  d! aujfi  s^rands prodiges  que  ceux  qu'il 
a  dpérés  lui-même.  Suétone  (  in  Nerone ,  c.  16.") 
appelle  les  Chrétiens  une  icde  de  Magiciens 
ou  d'Enchanteurs  ;  ce  qui  prouve  au  moins 
le  caradlère  merveilleux  qu'on  étoit  forcé 
de  reconnoître  dans  les  chofes  qu'on  leur 
voyoit  faire. 

Sur  quel  fondement  tant  Toit  peu  folide 
fourroit-oû  nier  la  vérité  des  miracles  dç 


■^^ 
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J.   r_  &-  dsi  fc?  D  fciplcs  ,  tandis  que  les  Juift 
&    les  Païens  n  ont   de   l' Sources  ,   pour  en 
éluder  la  notori.^té,  que  de  dire  cju  ils  é:oienc 
opérés  par   la  mag-e  ou  par  la  puilTânce  des 
démons  ?    33   Aulfi  ,    dit    un    Auteur   Angîois 
M  (  L'ttleton  ),  ap  es  les  Apôtres  &  les  Evan- 
00  géiiftcs ,    les    témoins   les    plus  irréprocha- 
w  blés    de    l'évidence   triomphante    de    cette 
9»  vérité,    font  Cel'e  ,    Julien  ,  &  les  autres 
»3  adverfaires    anciens  de  la  Religion   Chrc- 
90  tienne  ,   qui  ,    ne   pouvant    contredire    ni 
r>  nier  l'authenticité  de  Tes  miracles  ,  fe  vi- 
*i  rent  réduits  à  en  imaginer  des  caufes  auffl 
»  abfurdcs  &  aulïi  ridicules  f.    Confidérations 
fur  la  convtrfon  de  S.  Paul ,  p.  10^,^ 
Page    45. 
(o)  Les  mczurs  des  premiers  Fidèles  fe  font 
admirer  de   leurs  plus  grands  ennemis,  Pline 
dans    fa   Lettre    à  Trajan ,   nous  a    laifTé    ce 
beau  monument  du  témoignage  que  les  ap  où 
tats    euz-mc.res    rerdoicnt    aux   mœurs    des 
premiers    Chrcnens.    ))   On  me    piefcnta  'un 
«  Mémoire  où  étoient  les  noms  de  plufieus 
M  qui  atïirm.ent  qu'ils  ne  foni  pas  Chrétiens , 
»3  &  qu'ils  ne  l'ont  jamais  été.  En  efR-t,   ils 
»  invoquèrent  les  Dieux  avec  moi,  leur  facti- 
33  fièrent ,  &  de  plu"^ ,  ils  donnèrent  des  n-.a- 
»  lédiélions  au  Chrifc  :  à  quoi  il  cft,  dit-on, 
h  imponible  d'engager  ceux  qui  font  véiira- 
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»blement  chréLiens.  D'ancres  encore ,  tîénon- 
t»  ces  j    dirciu    qu'ils   étoiert  chrcticrs  ,   &  le 
M  nièrent  incontinent ,   difant  qu  iis  l'avoicnt 
••été  ,    mais    qu'ils  ne    l'étoicnc  plus  ;  &  ils 
»o  maud  rcnt    aufll   le     Chrift.   Du    reflc  ,     ils 
•s  aiîîrmoient  que  leur  faute  ou  leur  eneur  Ce 
y>  réiuifoit  aux  points  fuivans  3  qu'ils  ^'alTem- 
s«bIoient,  a  un  jour   inarcué,   avan:  le  lever 
»  du  foleil  ,  pour  d-re   enfemble  'alrcrnativc- 
ii  ment  un  cantique  à  l'honneur  duChriil  coii- 
»5  me    à  un   Dieu  ;    qu'ils    s'engageoicnt    par 
îî  ferment ,  non    à  aucun  crime  ,  mais  plutôt 
»  à  ne  commettre   ni  larcin  ,    ni  rapire  ,    ni 
-î)  a  lukère  ,  à  garder  la  foi  donnée  ,  à  rendre 
V  rcligicufement    un    dépôt  ,    qa'cnfuite    ils 
»  avoient  coutume  de    fe  retirer,  puis  de   fc 
>3  raflembler  pour  faire  un  repas ,  où  ils  ne 
»»  prenoienc  que  des  alimens  commun?  5c  per- 
3»  mis  «(  E^iy?.  PT" ,  lih.  10  ).  Le  îamoi^TnaTe 
dt:  Lucien  n'eft  pas  d'un  moindre  poids.  Ai:  mi- 
lieu des  traits  de  fatire  qu'il  lance  contre  les 
Chrétiens  ,  il  lui  échappe  des  traits  de  vérité 
qui  leur  font  honreur.  ^  Leur  Légifîarsur  ,  dir- 

33  il ,  leur  perfuade  qu'ils  forrttcus  frère? ; 

«  ils  fe  féparcnt  de  nous  3  ils  renient  les  dkuz 
>3  dwS  Grecs;  ils  adorent  leur  Docfteur  cruci- 
M  fié,  &  conforment  leur  vie  à  Ces  loix  ;  ils 
»  méprifent  les  ricLelTcs  ,  tout  efi:  commun 
.  a»  entre    eux  ;  &   ils   lont  conftans  dans  km- 

'      ToMî    ÎII.  D 


^74         I^  E  s     Egare  MENS 
îj  fci....\Jurqu'à  ce  jour  ils  adorent  ce  grand 
î»  homme  crucifié  dans  la  Paleftine  «.  Lucian. 
de  morts  Peregrini, 

Page     46. 

(p)  Les  oracles  fe  taifent.  La  ceiTatîon  d^s 
oracles  vers  le  tcms  de  J.  C.  es.  de  fes  Apô- 
tres ,  du  nioins  fucceiTivennent  &;  par  degrés , 
iTiais  toujours  d'une  manière  très-fenfible  , 
Cil  atteftcc  par  la  plupart  des  Auteurs  païcnç. 
On  a  cherché  à  éluder  &  à  afFoiblir  tant 
qu'on  a  pu  la  force  de  ce  témoignage ,  fur- 
.tout  en  rejetant  ce  fîlence  dçs  oracles,  dans  le 
tems  dont  il  s'agit ,  fur  d'autres  caufcs  que 
celle  que  nous  lui  attribuons.  Alais  que  répon- 
dre au  déH  que  les  premiers  Chrétiens  faifoicnt 
sux  Païens,  en  les  provoquant  à  permettre  pu- 
bliquement, &  devant  les  Tribunaux  ,  l'é- 
preuve du  pouvoir  que  le  nom  de  J.  C.  leur 
^onnojt  fur  les  démons  &  fur  leurs  oracles  , 
fous  peine  à  ceux  d'entre  les  Fidèles  qui  ne 
rcrapliroicnt  pas  leur  promefTe  ,  de  fubir  le 
dernier  fuppliceî  Voyez  V  Apologétique  de  Ter- 
mille  n. 

n  Que  l'on  amène  ,  dit  Laclance  ,  un 
»  homme  véritablement  pollédé  du  démon  , 
»  qu'on  nous  préfenre  le  Prêtre  même  d'Apol- 
w  lon*dc  Delphes^  ils  frémiront  l'un  &:  l'autre 
«•au  feui  nom  de  Dieu  :  Apollon  forrira  auHi 
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-  V  proinptcment  de  Ton  Proplcte  que  le  dé- 
>3  mon  du  corps  de  ce  poilcdéj  &  le  Prophète 
a»  abandonné  du  dieu  que  l'invocadon  du  nom 
»  du  Très-Haut  aura  mis  en  fuite  ,  fera  pour 
93  jamais  réduit  au  (îlcnce  «.  Infiù.  Div.  L  4. 
.  chap.  2y. 

Le  même  Laéiance  rapporte  qu'un  fcul  Chré- 
tien aiïiRant ,  fans  être  connu  .,  à  la  pompe 
d'un  facriiice,  les  Arufpices  n'avoient  pu  tirer 
aucune  lumière  des  entrailles  des  viciimes  ,  ni 
rendre  aucune  réponfe.  Sur  quoi  le  Prêtre  s'é- 
.tant  écrié  qu'il  y  avoir  dans  la  foule  quelque 
-profane  ,  le  peuple  ,  animé  par  ce  difcours  , 
^voit  excité  une   efpèce  de  tumulte, 

53  Venez  ,  diloit  S.  Cyprien  ,  &  reconnoif- 
>î  Czz  la  vérité  de  ce  que  nous  vous  annon- 
>«çons3  &  pnifqucvous  faites  profe/Tion  d'ado- 
as  rer  les  Dieux,  croyez-en  au  moins  ceux  que 
M  vous  jugez  dignes  de  votre  culte  ce,  Lïb.  con- 
'tra  Demetr. 

«  Les  mauvais  cfprits  ,  dit-il  ailleurs,  con- 
»3  jurés  au  nom  du  vrai  Dieu,  nous  cèdent 
«  fans  hifiter  ,  s'avouent  vaincus ,  &  font 
M  contraints  de  fbrtir  des  corps  qu'ils  obsè- 
99  dent  ". 

>3  Que  celui,  dit  S.  Athanafe,  qui  voudra 

»5  réprouver,    vienne...  _,   il  verra    comment, 

.33  au  feul  nom  de  Jéfus  ,  les  démons  fuient ,  les 

w  oracles  ccfTcnt ,  &  la  magie  avec  tous  fcs 

D  t 
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V  encli^r  rciricrs  reftc  confondue  *.<-.  Lïb.  de  In-' 
carn.  verôi  Deî. 

Minutius-Fclix  en  attefte  les  Païens  eux- 
mêmes,  »  La  plupart  d'entre  vous  n'ignorent 
»  pas  les  aveux  auc  les  démons  nous  ont 
33  faits  toutes  les  fois  qu'ils  ont  éié  forcés 
33  par  nos  esorcifmes  &  nos  prières  de  for- 
as tir  de>  pofTédés.  ...  :  mentiro'ent-ils  peur 
M  fe  déshonorer  en  votre  préfence  ?  Croyez- 
M  en  dore  leur  propre  témoignage  5  croyea 
>5  qu'ils  difeiîc  la  vérité  ,  lorfqu'îls  recon- 
»  noiifent  qu'ils  ne  font  que  des  démons  «'. 
Jn   06lûv. 

33  Ce  fcul  nom  de  Jéfus,  dit  Arnobc,  met 
»  en  fuite  les  mauvais  efpriis ,  &  fait  taire  le< 
»»  oracles".  Adverf.   Genc, 

P    A    G    E      ij.7. 

(q)  Et  fin  temple  fameux ,  que  Julien  s'ef 
força  en  vain  de  rebâtir.  L'Empereur  Julien 
voulut  étcrnifer  fa  mémoire  en  relevant  fa- 
perbcrnent  le  temple  de  Jérufalem.  33  Cetre 
îicurcufe  nouvelle  ,  dit  M.  le  Beau,  (  H:îï. 
i\i  Bas-Empire  ,  liv.  ij  )  ,  fe  répand  en  un 
moment  dans  les  contrées  voifînes.  Les  Juifs 
accourent  de  routes  parts  avec  un  empreffe- 
ment  incroyable  ...  3  chacun  croyoit  fe  fane- 
tificr  en  contribuant  à  cette  pieufe  entrerrife. 
Ccppftdant    Cyrille  ,  Evéque  de  Jcrufaler.i  , 
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mieux  inftruit  qae  les  Juifs  du  fens  de  leurs 
propliccies  ,  fe  moquoic  de  leurs  citort<;.  Il  di- 
foit  haucemenc ,  que  le  ccms  écolt  venu  où 
l'oracle  du  Sauveur  du  nx)uie  alioir  s'accom- 
plir à  la  lettre  ;  q je  de  ce  vaftc  édifice  ,  il  ne 
rederoit  pas  pierre  fur  pierre  «. 

Il  s'accomplit  en  eitct  ,  &i  c'eft  ainfi  qu'en 
paris  Ammien-Marceiiin  ,  Au:cur  païen  ,  qui 
vivoic  dans  ce  même  tem?  :  ^j  L'activité  de 
«Julien  s'eteniant  mé;-nc  a  z^cz,  il  forma, 
53  pour  s'immortalifcr  par  d^s  monamens  qui 
33  kîi  fiirvéculient  ,  le  df.lil-in  de  i.ebârir  à 
ï3 grands  frais  le  te:TipIe  Aîpcrbt  d;  Jcrafa- 
»  km  ,  qui  ,  après  bien  des  combats  incur- 
sïtriers  livrés  pendant  le  fiégc  qu'en  fie  Vefpa- 
»  fien  ,  fut  enfin  détruit  par  Tirus  ;  il  chargea 
y»  de  cette  commiûion  Aiypius  d'Antioche  , 
>»  qui  avoit  autrefois  gouverne  la  Granlc-Bic- 
>j  tagne  en  qualité  de  Vicaire  des  Prifets.  Pen- 
M  dant  que  cet  homme,  feconié  parle  Gou- 
«>  vernenr  de  la-  Province  ,  prcfToit  cxtréme- 
«  ment  l'Ouvrage,  de  redoatables  globes  de 
33  £m  ,  qui  s'élancèrent  (ans  difcontinuer  p;ès 
»  des  fondtmens  ,  rendirent  ce  lieu  inacccf- 
»  (îble  aux  travailleurs,  dont  quelques-uns 
33  furent  brûlés  ;  &  robfiination  des  flam- 
33  mes  à  repoaiTer  tout  ce  qui  approchoit  , 
3»  força  à  fe  défifter  de  l'entrcprife  «.  Liv.  ij , 
cliap.    I. 
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D3  Ce  mirack  ,  dit  encore  M.  le  Beau  ,  Ce 
pafîa  aux  ieux  ce  l'univers  ;  &  la  Provi- 
dence en  a  perpétué  la  mémoire  par  des  té- 
moignages authentiques ,  que  nul  des  Païens 
n*a  ofé  dénientir.  S.  Grégoire  de  Nazianze 
&  S.  Jean  Chryfoftôme  ,  concciTiporains  de 
cet  événement  ,  en  ont  développé  toutes  les 
circonftances.  S.  Ambroife^  qui  vivoit  dans 
le  même  tems,  en  prend  avantage,  comme- 
d'un  fait  inconteftable  ,  pour  détourner  le 
Grand  Théodofe  de  rétablir  un  temple  des 
Païens.  Mais  ce  qui  doit  fermer  la  bouche 
à  l'incrédulité  ,  c'eft  l'autorité  des  ennemis 
du  Chriiiianifrae.  Amniien-Marcellin  ,  qui 
étoit  alors  à  la  Cour ,  attefte  la  vérité  de  ce 
prodige.  Julien  lui-même  avoue  qu'il  a  voulu 
rebâtir  ce  temple  i  &  s'il  s'abftient  de  patler 
^es  obftacles  que  le  ciel  &  la  terre  oppo- 
sèrent  à  Ton  deifein  ,  Ton  filcnce  eft  fuppléé 
par  un  Auteur  qui  n'efl:  pas  d'^un  moindre 
poids  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  moins  inté- 
rellé  à  cacher  la  vérité.  Un  fameux  Rabbin, 
qui  écrivoit  dans  le  fîècle  fuivaat,  rapporte 
le  faits  &,  ce  qui  doit  être  d'une  grande 
confidération  ,  il  le  rapporte  d'apre>  les  An- 
nales de  la  Nation  Juive.  D^  nos  jours,  un 
Proteftant  célèbre  (  Warburton  )  a  recueilli 
tous  CCS  témoignages  ,  &  il  en  a  fait  fentir 
la  force   dans   un  ouvrage    folide    &   lami- 
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neux  «.  Son  excellente  difTcrraticn  a  été  tra- 
duite  en  François  ,    &  imprimée  à  Paris    en- 
1764.   Elle  Te  vend  chez  la  veave  Tiliiard , 
rue  de  la  Harpe. 

•P    AGE       48. 

-  (r)  Les    Juifs confervant  une   ex'ij-- 

tence  fi  précaire  ,  &  continuée  cependant  depuis 
fi  long  -  tems ,  &c.  0:,  Dans  les  révolutions 
des  vaftes  empires  de  l'Orient ,  on  voit  I^s 
peuples  les  plus  fameux  Ce  ^précipiter  les  uns 
fur  les  autres,  &  menacer  tour  à  tour  d'une 
ruine  totale  cette  trifre  nation  ,  qui  ,  par 
un  prodige  inoui  ,  iubfide  auiourd  hui  plus 
nombrcufe  que  jamais  au  fein  d«  toutes  les 
nations  de  l'univers.  On  Ta  remarqué  cent 
fois,  &  l'on  ne  fauroit  trop  le  répéter,  les 
Juifs,  vaincus,  difpcrfés  ,  &  maudits,  for- 
ment encore  fur  la  terre  ^n  peuple  immcn- 
fc  j  &  déjà  l'on  n'y  trouve  plus  , «depuis  des 
flècles  ,  le  moindre  vcflige  des  AfTyriens  , 
des  Mèdes  ,  des  Pcrfes  ,  des  Grecs,  5c  des 
Romains  ,  qui  les  avoient  réduits  en  cr:la- 
vage.  Ils  fe  font  perpétués  ,  malgré  les  aftrcu- 
fes  calamités  qu'une  main  vengerefTe  a  ré- 
pandues fur  leurs  têtes  5  &  ce  qui  a  fiic 
difparoître  leurs  vainqueurs  du  milieu  dîs 
nations  ,  femble  être  précifément  l'époque 
la  plus  féconde  de  leur  accroiilemcnt.  Les  vues 
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de  Dieu  fur  ce  peuple  infcrcii.aé  ie  rrani- 
fcfc-ront  dans  les  dcrrieis  tems  ,  &  le  pré- 
lude de  leur  accompl'iïement  a  toi  jçir?  crc 
regardé  comme  une  des  preuves  ks  plus  frap- 
p4;ntes  de  la  véiité  de  notre  I^tligion  «.  j\I. 
Fiéron  ,    Anr.cd    Littéraire. 

Voyez  dr.:»;  le  difcours  d'un  Paftear  de  Ber- 
lin ,  que  ne  us  avons  cité  à  la  fin  de  !a  r:o:e  (c) 
de  la  trente-neuvième  Lettre  ,  un  beau  mor- 
ceau fric  les  Juifs,  ce  peuple  étrange,  efpèce 
d'énign  e  incompréiienfîble  à  l'efprit  humain, 
fîcn  ne  le  confîdère  pas,  félon  l'cxpreflibn  de 
M.  Ancillon  ,  comme  un  peuple  miraculeux  & 
fournis  à  une  direction  particulière  de  la  Pro- 
vidence ,  pmir  ks  fins  les  plus  grande*  dront 
#fi  pwifTe  fc  former  l'idée. 


LETTRE    XL  V  L 

Du    Comte  de    Valmont   à  fon    Ph'c. 

V/  mon  père  î  mon  père  !  rout  ed  perdu 
pour  moi.  Laufane...  Emilie...  Quelle  ti- 
reur... !  A  quelle  extrémité  me  fuis-js 
porté  1  Laufane  eil  dangereulemenr 
blelfe-,  Emilie  ell  mourante....-,  Ton  en- 
fant vit....  hélas  lious  quels  aufpices  il 
eft  né  l  Fils  infortuné  1  la  mort  lui  eût 
mieux  valu  que  la  vie.  Et  moi ,  malheu- 
reux père  !  malheureux  époux  !  fi  Emilie 
meurt ,  mol  qui  en  ferai  la  caufe  ^  il  ne 
me  refte  plus  qu'à  mourir. 
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L  E  T  T  II  E    X  L  V  I  L 

Du  Marquis  à  fon  Fils, 

juV-i  o  N  cher  fîils  1  ne  te  laifle  point  abat- 
tre j  ne  t'abandonne  point  à  un  lâche 
dérefpoir.  Ne  te  refteroit-il  donc  pas 
aifez  de  force  pour  fupponer  la  vie  {a) , 
au  moins  pour  ton  fils  ,  pour  un  père 
qui  ne  vit  que  pour  toi  feul ,  peut-être, 
encore  pour  Emilie  ?  Et  (i  elle  meurt.... 
quelle  plus  juPce  peine  le  Ciel  pourroit- 
il  t^impofer  dans  fa  clémence  ,  que  celle 
de  lui  furvivre  ? 

Mefdames  de  Veymur ,  accompagnée? 
du  plus  jeune  des  deux  frères  y  arrive-"* 
ront  prefque  aulîî-tôt  que  Bazin  ,  qui  te 
porte  ma  lettre.  Ils  volent  en  amis  gé- 
néreux à  ton  lecours  &  à  celui  d'Emilie^ 
Il  ne  retle  avec  moi  que  le  Comte  ,  dans 
le  fein  duquel  je  répands  ma  trop  vive 
douleur.  Dans  ces  momens  fi  difficiles  > 
fi  pénibles  pour  moi ,  il  eft:  mon  fou- 
ticn  j  &  Dieu  par  delTus  tour.  O  mon 
fils  i  il  y  a  une  Religion  j  il  y  a  uu  Dieu 
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jufte  5  arbitre  de  notre  fort  -,  il  y  a  une 
autre  vie  que  celle-ci ,  pour  farisfaire  à 
fa  juftice.  O  Dieu  louveraijiement  équi- 
table 5  mais  Dieu  clément  &  bon  ,  ayez 
pitié  de  moi...  _,  ayez  pitié  de  mon  fils  ! 


\..iiitAxuki:'SitiiiXLi^'^^'^^j.îJ.-^&.i:  <.'a.tg'-gMm.jegaa 
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Page     82. 

(a")J.V  E  te  refteroit-il  donc  pas  aJJ^e:^  de 
force  pour  fupponer  la  vie  ?  M.  RoufTeau  a 
mis  dans  la  bouche  à'\xn  jeune  hcmme,  ?.  qui 
Ja  vie  elr  devenue  à  charge ,  des  fophifmes  en 
faveur  àa  fuïcide  ,que  ,  maigre  rou:  leur  fédui- 
fanc  appareil  ,  il  eft  aifé  de  détïu're.  33  Pîjs  j'y 
M  réfléchis ,  dit  le  jeu: e  homme  ,  plus  jetiouve 
5>  que  la  queftlon  fe  réduit  à  ce::e  propoudoii 
33  fondamentale  :  Chercher  Coa  bica  t-L  fuir 
33  fon  mal  en  ce  qui  n'oftenfe  poh:t  autrui , 
53  c'eft  le  droit  de   la  nature  ce. 

Laréponfe  eft  facile  :  Chercher  fon  bien,  oui 
fans  doute  ,  mai^  fon  vrj.1  bien  ;  fuir  fon  mal  , 
mai'>  fon  vrai  mrJ  ;  &  dans  un  erre  tel  que 
l'homme,  l'un  &  Taurre  le  prennen:,  non  6.1 
momcn: ,   mais  d'une  toute   autre  durée. 

Chercher  fon  bicn^  fuir  fon  mal  en  ce  qui 
noffcnfe  point  autrui  y  c'eft-a-dire  ,   en  ce  q;.ù 

D(^ 
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n'cftcrrc  ni  Dieu  dsns  fcs  droits  fur  nous,  ni 
les  honimts  dans  les  droits  de  la  focicté  ,  oa 
dans  ceux  d'hoinme  à  homme  j  ce  ftra  le  droit 
de  la  r.atiire.  Ma'.s  la  picpoiîtioa  a.nfi  énoncée, 
condamne  le  fuïcide,  bien  loin  de  l'autorifer. 
C'eft  ce  que  (jéveloppe  de  la  manière  la  plus 
fcniîble  la  réponfe  de  Aliiord  à  fon  ami. 

33  Penfcz-y  bien  ,  jei  ne  homme  \  que  fort 
3?  dix  ,  vircrt,  trente  ans  rour  un  être  immor- 
33  tel  "i  la  peine  5:  le  plailif  paiî'cnt  comme 
Mime  ornbie  3  la  ^ie  s'écoule  en  un  infîanc  ; 
oicilen'cn:  rien  par  eUe-mémc  ,  fon  prix  dé- 
K  peni  de  Ton  emploi.  Le  bien  feul  qu'on  a 
33  fait  duTieuîc  ,  &:  cVit  par  lui  qu'elle  eft 
33  quelque  chofe.  Ne  dis  donc  plus  que  c'eft  un 
33  mal  pour  toi  àc  vivre,  nuifqu'il  d'pend  de 
33  toi  feul  que  ce  fojt  un  .b:en,  &  que,  fi  c'efi: 
33  -en  mai  d  avoir  vécu  ,  c'' (i.  une  r-'tonde  plus 
33  pour  vivte  encore.  Ne  dis  pas  non  plus  qu'il 
33  t' eft  permis  de  mcurir  ,  car  autant  vaudioic 
33  dire  qu'il  t'eil  permis  de  n'être  pas  homme  , 
»>  qu'il  tcft  permis  de  te  icvoicr  contre  i'Au- 
33  teur  de  ton  être  U.  ic  tremper  ta  dcftina' 
3Jtion...,,  !  ;M  |ui  lvo  :i  Ditu  exiflantj  l'ame 
33  iiumorre  i/y  Se  la  libcîté  de  l'homme^  iti 
M  ne  penfes  pas  fans  doute  qu'un  être  intelli- 
33gcnt,  re^ç^ive  un  corps  &:  foit  placé  fur  la 
i-^  rerre  au  ha  fard  ,  feulement  pour  vivre  ,  fouf- 
33  frir ,  &.  mourir  ï  II  y  a  bien  peut-ccre  à  la  vie 
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X  humaine  un  but ,  une  fin ,  un  objet  moral  ? 
5j  je  te  prie  de  me  répondre  clairement  fur  ce 
sï  point.... 

»  Ta  mort  ne   fait  de  mal  à  perfonne ? 

3»  Tu  parles  des  devoirs  du  Magillrat  &  du 
M  Père  de  famille;  &  parce  qu'ils  ne  re  font 
»  pas  imporés  ,  tu  te  crois  affranchi  de  tout. 
"  Et  la  feciété,  à  qui  tu  dois  ta  confervation  , 
»  tes  talens  ,  tes  lumière^  la  patrie  ,  à  qui  tu 
y»  appartiens  ,  les  malheureux  ,  qui  ont  befcîn 
M  de  toi ,  ne  leur  dois-tu  rien  :  O  l'exade  dé- 
»  iiombrement  que  tu  fais  l  Par.râ  les  devoirs 
53  que  tu  comptes  ,  tu  n'oublies  que  ctiix 
"  d'homme  &  de  ciroyen....,  Et  obc  dis-tu 
»  de  la  défenfe  exprelle  des  loix  }  Ltis  loix  , 
33  les  loix  ,  jeune  hoinme  l  le  fa^e  les  m.é- 
>3  prife-t-il  ;  Sjcrate  innocent  ,  par  refpeâ: 
i:  pour  cller,  ne  voulut  pas  fortir  de  pnfôn  : 
"  tu  ne»  balances  point  à  les  vicier  peur 
w  fortir  injuftement  de   la  vie ,   &  tu  dem.an- 

33  des  ;  Quel  mal  fais-je :  Il   te  fîed  bien 

93  d'ofer  parler  de  niourir  ,  tandis  que  tu 
33  dois  l'ufage  de  ta  vie  à  tes  ftmblâbks  !  Ap- 
33  prends  qu'une  mort  telle  que  tu  la  m.édites 
33  cft  honteufe  &  furtive.  C'efl:  un  vol  fait  au 
»  genre  humain.  Avant  de  le  quitter,  rsnds- 
30  lui  ce  qu'il  a  fait  pour  toi.  Mais  je  ne 
33  tiens  à  rien  ;  je  fuis  inutile  au  monde  ?  Phi- 
»  lofophe  d'un  jour  l  ignores-5u  que   tu   ne 
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30  fauroii  faire  un  pas  fur  la  terre  fans  y  troîï=' 
33  ver  quelque  devoir  à  remplir,  &  que  tour 
33  homme  cO:  utile  à  rhumaRÎcé  par  cela  feul 
»  qu'il  exifte....  ^^Infenfé  1  j'ai  pitié  de  tes 
33  erreurs.  S'il  te  rcfte  au  fond  du  cœur  le 
V  moindre  fcnriment  de  vercu  ,  viens  ,  que 
33  je  t'apprenne  à  aimer  la  vie.  Chaque  fois 
T)que  tu  fera^^  tenté  d'en  fortir  ,  dis  en  toi- 
33  même  :  Que  je  faffe  encore  une  bonne  aéllon 

■>^  avant  que   de  mourir Si  cette  confidé- 

33  ration  te  retient  aujourd'hui,  elle  te  retien- 
as  dra  encore  dcm.ain  ,  après  demain  ;,  toute 
33  ta  vie  ce. 

Voilà  ce  que  la  rai  Ton  toute  feule  pou- 
voit  dire.  Mais  à  qui  croit  la  Religion  Chré- 
tienne  ,  faut-il  tant  de  raifonnemens  1  Peu> 
on  écre  bien  convaincu  de  la  réalité  de  fes 
menaces  comme  de  fes  promefTes',  &  vou- 
loir ,  pour  fe  délivrer  d'une  vie  mxlée  de  plai- 
sirs 5c  de  peines  ,  s'ouvrir  à  l'inRant  &  à  coup 
sûr  une  éternité  des  plus  aiFieux  fupplices  1 
Avouons-le  à  h  lion:e  de  rincréduHté ,  c'eft 
i'afFûibliffement  de  la  Religion  parmi  nous, 
^ui ,  de  nos  jours ,  a  rendu  fi  commun  le  fuïcide; 
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LETTRE    X  L  V  I  I  L 

Du    Comte    de    Valmont    au    Marquis, 

XlfMiLiE  eil:  toujours  au  même  étar, 
Laufane  eft  mort.  Sa  famille ,  inftiaiite  de 
ce  que  l'on  avoir  tenu  fecret  jufqu'alors  , 
concerte  les  mefures  qu'elle  doit  prendre 
pour  me  perdre  fans  fe  compromettre  ^. 
Je  fuis  caché  dans  la  maifon  de  Mefda- 
mes  de  Veymar  ,  qui  font  ici  fous  des 
noms  empruntés.  M.  de  Veymur  ne  me 
quit:e  pas  un  (eul  moment  :  &  fa  pré- 
fence  ,  ainii  que  votre  dernière  Lettre  , 
me  foutient  contre  moi-même.  Sa  femme 
efl  fans  ceife  au  chevet  du  lit  de  fa  chère 
Emilie ,  à  qui  fa  vue  femble  apporter  un 
foible  foulagement.  Dans  les  momens  ou 

*  Selcn  les  l.ix,  de  deux  honi.Ties  cjui  fe 
font  battus  en  duel ,  on  ne  peut  fa^re  le  pro' 
ces  à  l'un,  fans  fie:  ir  la  meTioirs  de  l'autre, 
fans  dérerrer  même  fon  cadavre  ,  s'il  eft  eii- 
fevzli ,  &:  fans  le  condiiHner  à  écre  traîné  fur 
}a  claie. 
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cette  chère  époufe  a  lefprit  plus  libre, 
la  piété  fait  toute  Ta  foixe.  Quelle  piété , 
grand  Dieu  !  quels  tableaux  ^'ai  vus  !  &c 
dans  leur  conrrafte ,  quels  argumens  en 
faveur  de  la  Religion  !  Encore  deux  jourSj 
ôc  je  vous  inftruirai  de  tout.  Mais  l'état 
d'Emilie  ,  je  vous  l'avoue  ,  m'inquiète  de 
m'agite  trop  pour  me  laiiTèr  la  force  de 
vous  en  dire  davantage.  Que  n'ai- je  fuivi 
vos  fages  confeils  !  6  Dieu  1  que  ne  les 
ai  je  fuivis  ! 
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LETTRE    XLIX. 
Z)<^  même, 

-SIMILI E  éroit  hier  à  rextréiiiité.  Depuis 
long-tems  elle  fentoit  fou  érat ,  malgré 
la  pitié  barbare  ,  difoir-elle  à  Tes  fem- 
mes ,  qui  nous  portoit  à  le  lui  cacher. 
Elle  déliroir ,  dès  les  premiers  jours  de 
fa  maladie  ,  de  recevoir  les  derniers  Sa- 
cremens  \  elle  les  a  reçus  enfin  ,  eC  ils 
ont  produit  (ur  elle  un  effet  tout  con- 
traire à  celui  que  j'en  appréhendois.  Ils 
l'ont  rendue  plus  calme  ;  ils  l'ont  en  quel- 
que forte  rappelée  à  la  vie  ^  &  un  rayon 
d'efpérance  luit  encore  pour  moi.  Son 
fils  5  qu'elle  a  redemandé  avec  les  plus 
vives  inftances ,  eft  ious  fes  ieuxj  &  plût 
au  Ciel  qu'il  n'y  eût  pas  plus  à  craindre 
pour  fa  mère  que  pour  lui  !  ma  fitua- 
tion  étant  aujourd'hui  plus  tranquille  y 
j'en  profite  pour  vous  raconter  plus  au 
long  mes  égaremens  &  mes  malheurs. 

Vous  aviez  prelTenti  les  excès  auxquels 
mon  caradcre  impétueux  ,  mes  paillons 
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vives  &  ardentes  pouvoient  me  porter  j  je 
nai  que  trop  jaftifié 'toutes  vos  craintes. 
Des  amis  indifcrets  me  rapportoient 
fans  ceiTe  des  propos  ou  des  démarches 
de  Laufane ,  qui  enflam.moient  ma  jalou- 
fîe  3  ôc  réaiifoient  à  m.es  ieux  les  chimères 
que  je  m'étois  formées.  Des  émiiîaires , 
que  j'avois  placés  en  tous  lieux  fur  (es 
pas  5  empoifonnoient  encore  fes  difcours 
légers  5  ôc  aggravoient  chaque  jour  mes 
foupçons.  Il  fe  faifoit  un  jeu  de  ma  cré- 
duhré  :  Ôc  voulant  la  faire  fervir  à  d'af- 
freux projets  s  que  lui-même  m'a  dévoi- 
lés 5  croyant  d'ailleurs  qu'avec  le  crédit  ôc 
rautorité  dont  il  jouViToit ,  je  n'oferois 
jamais  faire  avec  lui  d'une  prétendue  ga- 
lanterie une  affaire  férieufe ,  il  mit  en- 
fin 5  par  la  plus  abominable  invention ,  le 
comble  à  fes  noirceurs.  Il  montra  à  ceux 
dont  j'avois  fait  mes  confîdens  ,  un  por- 
trait d'Emihe  ,  accompagné  d'une  lettre 
qui  paroiflbit  écrite  de  fa  main  ,  &  dans 
laquelle ,  après  un  préambule  alFez  natu- 
rel fur  les  foins  qu'elle  avoit  toujours  ap- 
portés à  déguifer  à  mes  ieux  fon  attache* 
laent  pour  lui ,  elle  lui  recommandoic 
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de  nouveau  de  s'obferver  devant  moi  avec 
plus  d'attention  j  &lui  envoyoit  un  gage 
de  fa  tendreife  tel  qu'il  le  déiiroit. 

De  tous  mes  amis_,  celui  dont  je  me 
dciîcis  le  moins  fut  m.is  en  œuvre  par 
le  Baron ,  pour  me  faire  donner  plus  sûre- 
ment  dans  le  piège  qu'il  me  tendoit.  Sur 
fon  récit,  je  n'eus  pas  de  peine  à  croire 
Emilie  coupable  ^  cependant  je  me  polfé- 
dai  alfez,  pour  exiger  de  cet  ami  perfide 
qu'il  me  fît  voir  au  moins  la  lettre  , 
qui  étoit  le  plus  sûr  garant  de  l'infidélité 
d'Emilie.  Il  me  promit  d'employer  tous 
fes  foins  pour  la  dérober  à  Laufane^  de 
dès  le^lendemain  il  me  la  remit.  Jugez  de 
ma  fureur,  lorfque  je  crus  y  reconnoître 
l'écriture  d'une  époufe  ,  qui  fembloit  me 
manquer  &  fe  manquer  à  elle-même  (i 
indignement.  N'écoutant  plus  dans  cet 
înftant  que  la  padion  qui  me  tranfpor- 
toit  5  je  courus  à  fon  appartement.  »  Mal- 
"  heureufe ,  lui  dis  je  en  l^'abordant,  laffîe 
"  tomber  lemafque  de  <-a  fai  ..iTè  vertu  j  lis, 
"  ôc  fois  confondue  f<.  Elîelr.t,  &c  me  ren- 
dant la  lettre  -,  ■>  C'eft  mon  écriture,  dit- 
w  elle  j  on  l'a  contrefaite,  de  manière  à  m'y 
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»  tromper  moi-mcme  j  mais  ce  ne  (ontr 
»>  cher  époux ,  ni  mon  ftyle  ,  ni  fnes  fenti- 
»  mens  ".  Le  fang  froid  avec  lequel  elle 
prononça  ces  mors,  au  lieu  de  m' éclairer , 
ne  fit  que  redoubler  l'horreur  dont  je  me 
fentois  pénétré  ,  &  m'animer  encore  plus 
à  la  vengeance.  Je  la  quittai,  enofant  bien 
Taccufer  de  s'être  fait  un  front  qui  ne 
favoit  plus  rougir  j  &  je  courus  chercher 
Laufane.  »  Suivez-moi ,  lui  dis-je ,  lâche  Sc 
infâme  fédudeur  f<.  Oh,  pour  lâche  (3c 
infâme,  c'eft  trop  _,  me  répondit-il  i  &  il  me 
fuivit  à  Tinflant.  Dans  la  route  ,  de  pen- 
dant que  je  me  faifois  mener  avec  lui  dans 
un  lieu  écarté  j  »'  Expliquons  nous,  me  dic- 
w  il ,  ôc  que  de  petites  intrigues  d'amour , 
»»  fans  delfein  &  fans  conféquence ,  ne  fé- 
«  parent  pas  à  jamais  deux  amis  qui  de- 
w  puis  tant  de  tems  ont  vécu  l'un  pour 
5»  Tautre  :  il  m'en  couteroit  trop  de  vous 
»  oter  la  vie ,  &  vous  vous  perdez  fi  vous 
"  attentez  à  la  mienne  «.  Je  regardai 
comme  un  manque  de  courage  ce  qui  n'é- 
toit  en  lui  que  le  fruit  d^une  réflexion  plus 
miirej  occafionnée  par  mon  emporte- 
ment i  6c  je  ne  daignai  y  répondre  que 
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par  le  plus  profond  (ilence  Ôc  le  plus  par- 
fait mépris. Defcendus  de  carroiFe  au  parc 
deVincennes,  Se  nous  enfonçant  aulîi-tôc 
dans  le  plus  épais  du  bois  ,  Point  de  quar- 
tier ,  m'écriai-jé*  dans  le  tranfport  qui 
m'agitoit  :  &  fondant  fur  le  Baron  fans 
aucun  ménagement ,  j'en  reçus  une  lé- 
gère blelfure  -,  mais  après  le  combat  le 
plus  opiniâtre  ,  je  Térendis  prefque  more 
à  mes  pieds.  »  J'implore  votre  fecours  , 
«  medic-ilen  tombant  -,  accordez-le  moi  _, 
"  par  pitié  pour  vous-même ,  (Se  plus  en- 
»j  core  pour  votre  fidèle  &  trop  malheu- 
»  reule  époufe  «.  Il  ne  put  en  dire  davan- 
tage. Je  courus  faire  avancer  la  voiture 
qui  nous  avoir  amenés ,  ôc  nos  valets 
de  chambre ,  que  nous  avions  eu  la  pré- 
caution d'y  faire  monter  avec  nous.  Ils 
m'aidèrent  à  relever  le  Baron ,  qui  or- 
donna au  (len  un  (îlence  qu'il  n'a  pas  gar- 
dé ;  &  on  le  reconduiiit  à  Ton  hôtel. 
Pour  moi,  vivement  frappé  du  peu  de 
mots  qui  lui  étoient  échacpés ,  je  me 
hâtai  de  rejoindre  Emilie.  Hélas  1  je  crai- 
gnoisde  la  revoir  prefque  autant  que  je 
le  défirois  •,  de  dans  quel  état,  grand  Dieu  i 
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la  trouvai-je  à  mon  retour  1  Un  accou- 
chement fubit,  mais  violent ,  caufé  par  | 
la  trop  jufte  frayeur  qu'avoir  produite  en  ' 
elle  mon  départ  précipité ,  la  mettoit  à 
deux  doigts  de  la  moft.  Elle  venoit  d'ç^ 
tre  délivrée  ;  mais  il  lui  reftoit  des  con- 
vulfions   affreufes  Se   un  transport   qui 
aîiénoit   entièrement  fa  raifon.  Malgré 
la  quantité  de  fang  qu'elle  avoir  perdu  , 
Tardeur  de  la   fièvre    lui    donnoit    une 
force  qu'on  avoit  peine  à   contenir  -,  & 
tandis  que  fes  femmes  étoient  en  pleurs 
aux  pieds  de  fon  lit ,  fes  domeftiques  ne 
pouvcient ,  que  difficilement ,  la  retenir 
au  milieu  des  fecouiîes  vives  Se  conti-    « 
nuelles  qu'elle  éprouvoit   dans  tous  (es   \ 
membres.  Je  la  pris  moi-même  entre  mes 
bras  3  Se  à  chaque  inftant  elle  étoit  prête 
à  m'échapper.  On  crut  qu'elle  alioit  paf-  . 
fer  ;  on  vouloir  me  faire  retirer  :  mais  je 
.n'écoutois  rien,  je  nefavois  ni  ce  qu'on    à 
me  difoit  ni  ce  que  je  faifojs  ;  toute  mon 
attention  fe  hornoit  à  contenir  Emilie  , 
que  j'embraiTois   étroitement  ,  Se  avec 
laquelle  je  ne  penfois  plus  qu'à  mourir. 
.Cependant  fon  agitation  fe  calma  peu 
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à  peu  V  quelques  fecours  appliqués  à  pro- 
pos lui  rendirent  même  l'ufage  de  la 
raifon  j  mais  elle  ie  trouva  aulÏÏ  foible 
alors,  qu'elle  étoit  forte  de  violente  quel* 
ques  inftans  auparavant.  Elle  tourna  vers 
moi  des  regards  languilfans ,  me  tendit 
une  main  défaillante  ,  &  ne  put  profé- 
rer que  ce  peu  de  mots  :  »  Cher  époux , 
"  je  vous  aime  toujours  «.  Une  léthargie 
profonde  fuccéda  aulîi  tôt  à  cet  état  de 
langueur  &  d'accablement  :  on  la  fit  re- 
venir à  force  de  foins  j  &  moi ,  immo- 
bile Se  ftupide  5  je  tenois  fa  main  pref- 
fée  entre  les  miennes,  de  ne  pouvois  pleu- 
rer. Après  un  alfez  long  tems  paifé  dans 
cet  état ,  fes  ieux  fe  rouvrirent ,  &"  (e 
portèrent  encore  plus  tendrement  fur 
moi  :  »  Je  ne  puis  ,  dit-elle  ,  cher 
»'  époux  5  foutenir  la  fituation  où  je  vous 
"  vois  «.  Elle  retomba  dans  fon  évanouïf- 
fement. 

On  prit  ce  moment  pour  m'arracher 
d'auprès  d'elle  -,  on  me  fit  paffer  dans  la 
chambre  voifine  j  ou  étoit  mon  fils  :  je 
m'affis  près  de  lui  ,  ôc  Témocion  que 
me  caufa  fa  vue ,  rappelant  mes  efprits 
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prefque  égacés ,  me  fît  enfin  verfer  des 
larmes.  A   Tinftant  où  je  me  fentois  le 
plus  foulage,  de  où  je  retrouvois  quel- 
que fo^e  dans  mes  maux  j  on  vint  me 
dire  qu  Emilie  étoit  mieux ,  mais  qu'elle 
avoir  befoin  de  repos ,  &  qu'un  inconnu 
me  demandoit  :  c'étoit  un  homme  que 
m'envoyoit  Laufane  ,  pour  me  dire  qu'il 
étoit  très-mal ,  ôc  qu'il  défiroit  me  par- 
ler -,  j'y  courus.  On  avoir  jugé  la  blelTure 
mortelle  :  »  Vous  m'ôtez  peut-être  la 
»  vie  5  me  dit-il  après  avoir  fait  retirer 
»»  ceux  qui  Tenvironnoient  -,  mais  je  l'ai 
»*  mérité.  La  ComtefTe  eft  innocente  ,  Se 
*  la  lettre  que  j'ai  fuppofée  étoit  deftinée 
M  à  me  rendre  coupable  envers  vous  avec 
>'  plus  de  fuccès  que  je  ne  l'avois  été  juf- 
»  qu'ici.  J'étoisalTez  convaincu  que  vous 
»•  la  lui  montreriez  j  mais  je  penfois  auflî 
M  que  ,  du  caractère  dont  je  vous  con- 
•*  nois  5  Se  après  des  marques  auflî  sûres 
»  en  apparence  de  fon  infidélité ,  nulle 
>•  explication  de  fa  part  ne  pourroit  vous 
>*  empêcher   de    rompre  avec  elle.   Ne 
»>  croyant  pas  d'ailleurs ,  qu'avec  les  vues 
>•  d'agrandiirement    ôc  d'élévation    donc 

M  vou« 
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*j  vous  m'avez  fait  part  ,  vcus  vonluiliez 
"  vous  mefurer  avec  moi  ,  ni  Vv  us 
»»  expofer  à  tout  perdre  pour  une 
»  femme  infidèle  ,  je  fondois  fur  vo-re 
»'  rupture  mes  plus  couces  efpérances. 
»>  L''habitude  qu'on  a  fait  prendre  à  la 
"  Comtelle  ,  de  fe  promener  chaqfe  jc>nr 
»'  pour  fe  çonCerver  en  fan^é  ,  m'avoit 
*»  fait  concevoir  le  delTçln  de  profiler 
»»  d'une  de  fes  promenades  pour  Tenle- 
»  ver.  J'avois  gagné  pour  cet  effet  fon 
»  cocher  ,  fon  coureur  ,  la  Roche  (  trois 
y>  de  fes  gens  quf  je  vous  avois  donnés  )  j 
"  &  tout  le  refte  étoit  arrangé. Si  au  çon- 
'»  traire  ,  vcus  preniez  le  parti  de  l'eloi- 
»>  gner  &  de  vous  féparer  ,  j'avois  réfolu 
"  de  forcer  fa  retraire  j  Ci  je  ne  pouvois 
»  réuflir  à  l'enlever  fur  la  route.  Cet  ea- 
"  lèvement ,  dilois-je  ,  de  quelque  ma- 
»•  nièue  qu'il  fe  faife  ,  ne  fera  poinr  fui: 
>■»  mon  corapre:  après  l'écKit  de  la  rup- 
"  ture  ,  on  dira  hautement  que  !a  Coni- 
"  teife  s'cft  jetée  dans  mes  bras  j  qu'elle 
"  eft  v^nue  dépofer  entre  mes  mains  le 
»>  fruit  de  nos  amours  ,  que  fon  mari  a 
»>  été  pris  pour  dupe  ,  d<.  p  quoi  qu'jj 
TOM^  III>  E 
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»  puifle  en  arriver  du  côté  de  la  Comtef- 
»  fe  ,  ma  paflion  fera  fatisfaite ,  ou  du 
»  moins  ma  vanité  ". 

Quel  monftre  !  m'écriai-je  à  Tiiiftanf; 
Quoi  !  &  vous  ne  refpedtiez  pas  même 

Tétat  d'Emilie !  Et  maintenant  elle  fe 

meurt....  î  »  J  etois  un  monftre ,  j'en  con- 
>'  viens ,  me  répondit  I  aufane  j  mais  je 
>'  devois  ,  à  fa  juftification  ,  à  votre  repos 
w  de  au  mien ,  ce  récit ,  hélas  !  Ci  pénible 
«  &  fi  humiliant  pour  moi.  J'ai  tout  fait 
"  pour  féduire  la  Comtelfe ,  de  j'avoue 
»j  que  le  triomphe  auquel  j'afpirois  in- 
»  téreilbit  en  moi  autant  l'orgueil  que  Ta- 
>'  mour.  Par  de  faufles  délations ,  j'ai  fait 
"  éloigner  votre  père  ,  dont  la  préfence 
»  de  les  confeils  m'auroient  embarrafTé; 
»  je  vous  ai  rendu  incrédule  comme  moi, 
»  pour  vous  rendre  moins  cher  à  Emilie ,  r 
»î  moins  fcrupuleux ,  moins  délicat ,  ôc\ 
»  moins  fidèle  -,  je  vous  ai  infpiré  les  paf- 
>j  fions  ôz  les  préjugés  les  plus  favorables 
>■>  à  mes  vues  :  j'ai  voulu  employer  auprès 
»^  de  la  ComtelTe  les  mêmes  relTources  i 
»>  mais  je  l'ai  toujours  trouvée  armée  par 
»  fa  fagelïè  contre  tcute  efpèce  de  féduc- 
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«  tlon.  Je  vous  ai  fait  ,  fans  vous  hair  , 
»  tout  le  mal  que  j'ai  pu  -,  &  j'en  fuis  la 
»>  première  vidime.  Il  y  a  un  Dieu  jufte  , 
»»  Valmont  j  je  le  reconnois  trop  tard ,  Se 
n  Je  ne  me  feus  pas  encore  la  force  <le 
»*  le  confelfer    hautement....  Il  y   a  un 
»Dieu".   Laufane  fe  tut   à  ces  mots. 
Une  fueur  froide  couloit  de  Ton  front  \ 
^agitation  la  plus  violente  fe  peignoir 
iîans  fes  ieux  &  dans  tous  Tes  traits.  En 
le  voyant  dans  cet  état ,  la  pitié  fuccéda 
au  fond  de  mon  cœur  à  tous  les  fenti- 
mens  de  fureur  &:  de  haine.  J'appelai  , 
pour  lui  faire  donner  du  fecours  j  &  me 
penchant  vers  lui ,  Je  vous  pardonne , 
lui  dis-^  alfez  bas  pour  ne  pas  être  en- 
tendu -,  mais  puifqu'il  y  a  un  Dieu  j  pen- 
fez  rérieuCement  à  vous  réconcilier  avec 
lui.  "  Je  vous  attends  demain  ,  me  r^- 
«poniitil-,  &   pour   la  féconde  fois  , 
V  ayez  pitié  de  inoi  «.  Je  lui  ferrai  la 
main   avec    un    mébnge    inexprimable 
d'humanité  ,  de  compaffion  3  de  mépris , 
&  d'horreur. 

Je  me   hâtai  de  rejoindre  ma  chère 
Emilie ,  l'efprit  rongé  d'inquiéru;d^ ,  ^ 

E  % 
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le  cœur  plus  rempli  que  jamais  d'eAime 
pour  elle  >  de  refpedt ,  Ôc  d'amour.  On  ne 
me  permit  de  la  voir  qu'un  moment.  Sa 
fituation  étoit  toujours  la  même:  elle  Té- 
toit  à  mon  réveil  ^  fi  toutefois  j'ai  fermé 
l'œil  de  toute  cette  nuit ,  la  plus  orageu(e 
de  ma  vie.  J'entrai  chez  Emilie ,  je  la 
vis  un  moment  fans  en  être  apperçu  \ 
j'embraflai  mon  fils  ,  &  je  courus  chez 
Laufane.  Perfonne  ne  fe  défioit  encore 
de  ce  qui  s'étoit  paifé  entre  nous  i  Se  les 
raifonnemens  que  formoit  le  Public  , 
toujours  mal  inftruit  fur  ces  fortes  d'af- 
faires _,  s'arrêtoient  fur  tout  autre  que  fui- 
moi.  Dès  que  je  parus ,  on  nous  lailfa 
feuls  j  comme  il  l'avoir  ordonné. 

»  Venez  ,  me  dit-il  ,  venez  jouir  du 
»•  plaiiir  de  la  vengeance...  Le  Ciel  vous 
>'  a  bien  vengé.  Venez  voir  un  malheu- 
"  reux  ,  déchiré  par  fes  remords ,  com" 
V  battu  par  mille  fentimens  contraires , 
>»  ne  fâchant  ni  ce  qu'il  doit  croire  ni  ce 
»•  qu'il  peut  efpérer  ,  ne  voyant ,  de  quel- 
»  que  coié  que  fe  portent  fes  réflexions , 
»>  que  des  fujets  de  crainte  «^  rien  fur  quoi 
•  il  puifle  s'appuyer.  Accablante  fuua- 
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»  tion  !  O  Galiléen  l  tu  as  vaincu  ".  — 
Mais  s'il  a  vaincu  ,  lui  dis-je  en  fréniif- 
fant ,  comme  Julien  ^  vous  blafphémez  ""i 
Cl  la  Religion  Chrétienne  efl  vraie  ,  com* 
me  je  commence  à  le  croire  ,  elle  vous  of- 
fre un  Dieu  Sauveur  ,  des  m-oyens  de  ré- 
conciliation. —  Quoi  !  cette  Religion 
que  j'ai  toujours  méconnue ,  déshonorée^ 
outragée...  elle  feroit  la  relTource  d'im- 
pies ,  de  fctlérats  tels  que  moi  !  Hélas  , 
quelquefois  ,  lorfque  je  la  blarphémois  , 
mon  cœar  démentoit  mes  lèvres.  Au- 
jourd'hui il  me  fuffirolt  de  dire  ,  Je  me  n- 
ftns  j  pour  me  la  rendre  favorable  !  Porte 
tes  relTôurces  à  d'autres  que  moi-,  offre- 
les  à  Emilie ,  qui  n  en  a  pas  befoin  :  pour 
moi  je  ne  me  repens  que  d'avoir  pu  te 


*  Théodore  ,  &  d'autres  Ecrivains  après  lui, 
rapportent  que,  quand  Jalkn  fe  vit  bîeiTé  à 
mort,  il  reçut  dans  fa  irain  le  faiigqui  couloic 
de  fa  plaie  j  &:  que  ,  le  jcta;.t  en  l'air  ,  ii  s'écria  : 
Rajfajie-toi  ^GaliiJen:  tu  in  as  vaincu ;ma's je 
te  renonce  encore.,  &  qu'après  avoir  ainfi  blaf- 
phémé  contre  Jéfus-Chrift  ,  il  voirât  aufTi  mil'e 
imprécations  contre  Tes  dieux  ,  dont  il  fc 
Toyoic  abandonné. 

E   3 
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paroîrre  fi  foible.  Eh ,  quel  rcle  veux-tû 
me  faire  jouer  ?  J'irois  demander  un  Prê- 
tre ,  me  confeller  !  —  Eh ,  vous  l'avez 
bien  fait  vis-à-vis  de  moi_,  en  me  rendant 
le  confident  de  vos  crimes  !  —  Oui  , 
maisceft  entre  nous.  Dès  rinftant  où  je 
me  fuis  fenti  frappé ,  je  n'ai  pu  porter 
tout  le  poids  de  mes  remords.  Depuis 
ce  moment  fatal ,  les  réflexions  n'ont  fait 
qn'enfanglanter  la  plai^  qui  ell  au  fond- 
de  mon  cœur;  il  me  falloit  quelqu^un  à 
qui  je  puflTe  ni'ouvrir  fans  contrainte  ,  & 
je  ne  pouvois  le  faire  plus  utilement  qu'à 
Tépoux  d^Emilie.  Ce  pendant  pericnnene 
fiiir  quel  eCt  le  fujet  de  notre  entretien  >  êc 
au  contraire  tout  le  Public  fauroit  bien- 
toc. —Eh,  Monteur  j  quimpone  le 
Pubhc  dans  des  momens  fi  précieux,  & 
où  ,  peut-être  dans  peu ,  il  n'y  aura  plus  à 
vos  ieux  d'autre  ju£;e  de  vos  aflions  que 
Dieu  même? —  Qu'importe....  leh  quoi , 
m'as-tu  donc  condamné  à  la  mort  ?  N'y 
a-t-il  plus  d'efpérance  pour  moi  ?  Va,  fais 
du  moins  prier  pour  un  malheureux  ^  qui 
n'a  pas  la  force  de  prier  pour  lui-même. 
Fais  dire  des  Melfes  pour  fa  guérifon5  les 
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plus  vaillans  de  nés  Coryphées  en  ont 
bien  fait  autant  (a).„  Son  vifage  enflam- 
mé m'annonçoit  alTez  qu'il  étoit  tems  de 
finir ,  fi  je  ne  voulois  pas  aigrir  Ion  mal 
Se  augmenter  le  traniport  qui  Tagitoit.  Il 
n  étcit  prefque  plus  à  lui.  Je  le  quittai , 
€n  l'invirant  à  prendre  du  repos ,  &  à  ne 
fe  permettre  que  des  réflexions  capables 
de  le  tranquilliter   Se  de  le  conloîer. 

Pendant  plu.Geurs  jours  ,  je  me  parta- 
geai ainfi  entre  lui  Sz  la  Comteife.  L'état 
d'Emilie  demandoit  ks  plws  granis  me- 
nagemens ,  &  remblcit  empirer  de  jour 
en  jour.  Celui  du  Barcnéroit  entièrement 
cJéferpéré.  La  gangrène  s "é'oit  mife  à  û 
blelTlire-,  elle  avoit  gagné  les  parties  les 
plus  nobles  ■,  ôc  on  n'avoir  pas  craint  de 
lui  annoncer  que  le  mal  étoit  fans  re- 
mède 3  Se  qu'il  n'avoit  plus  que  quelques 
heures  à  vivre.  Grand  Dieu  !  quelle  nou- 
velle  pour  lui!  En  quelle  ficuation  l'ai- 
je  vu  dans  ces  derniers  momens  \  &  où 
trouverai-je  des  couleurs  affez  fortes  pour 
bien  rendre  cet  affreux  tableau  ?  '^  Il  faut 
y>  donc  mourir  ,  me  dit- il  dès  qu'il  m'ap- 
»  perçue,  de  où  irai-je?  O  néant  que  j'ini- 

E4 
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»>  ]  lore  5  fois  mon  Dieu  î  viens  par  pitié 
*>  àévorer  tour  mon  être  !  viens  ,  je  n'aide 
>'  rèiT:.'Urce  qu'en  toi  feul  :  je  te  renJs  ce 
»  que  tu  m'as  donné...  Hélas  !  je  t*implore 
»•»  en  vain.  Tu  ne  pouvois  me  rien  donner  j 
»  ïu  ne  peux  me  rieji  oter.  Dieu  cruel  1 
*»  Dieu  impitoyable  !  s'il  en  exifte  quel- 
"  qu'un  •)  ô  toi  qui  t'es  joué  de  mon  être , 
«  qui  t'es  joué  de  mon  Cort ,  que  vas -tu 
"  faire  de  moi  '*'....  «  ?  O  mon  ami  !  lui 
dii-je  en    Tinten-ompant  _,  que    faites- 
vous  ?  Quel  fantôme  hideux  vous  êtes- 
V..  us  ionré  _,  peur  vous  tourmenter  ?  Il 
y  a  un  Dieu  bon,   un  Dieu  clément... 
n^^/me  pour  des  coupables  tels  que  nous. 
Ali  !  llIain^el^anî  j'aime  à  m'en  flatter: 
Oui  ,  I  auiane  ,    i!   y  a  un   Dieu  Sau- 
veur. —  Qu'il  falle  donc  des  miracles  -, 
qu'il  me  faife  croire-,  qu'il  me  faife  ef- 
pérer,  qu'il  change  en  un  moment  mon 

*  Un  ancien  Phiiorophe  difoic  :  Dubius  vixi; 
incsitus  morior  ',  qub  vaJam  nefclo  :  Ens  en- 
tîum  ,  m[ferere  mei  ?  J'ai  vécu  cfans  le  doute  ; 
je  meurs  dans  rinccrtitudc  ;  je  ne  fais  où  j'Irai: 
Etre  des  êtres ,  ayez  pitié  de  moi  î 
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cfprit  &  mon  cœur^  qu'il  me  donne  la 
forcé  d'avouer  que  je  me  tuis  trompé  , 
que  je  l'ai  bien  voulu  ,  que  mon  incré- 
dulité éroit  plus  l'ouvrage  de  mes  pallions 
que  de  ma  railon  ,  qu'elle  n'étoic  (ou- 
vent  qu'un  mafque  dont  je  couvrois  ma 
folblelfe  ,  qu'elle  étoic  un  état  de  doute 
bien  plus  que  d'alTurance  ôc  de  tranquil- 
bré.  —  Cette  force  dont  tu  as  betoin  ,  o 
mon  ami  !  demandons  la  enfemble.  Le 
tems  prelfe  -,  j'ai  amené  avec  moi  un 
Miniftre  charitable.... 

"  Oui  f'  ,  s'eft  écrié  en  entrant  un  de 
nos  Efprits  forts ,  ami  intime  de  Laufane 
êc  l'un  de  les  difciples  d'impiété ,  »  il  fera 
»  beau  voir  mon  maître  ,  cxcrémonciioné 
»  par  tous  les  fens ,  mourir  entre  les  bras 
»»  d'un  Prêtre  !  Eh  quoi ,  Baron  ,  as-tu 
"  peur  de  l'enfer  "  ?  Il  efl:  permis  ,  lui 
répliquai- je  ,  de  trembler  à  moins  ;  «?c  je 
ne  confeille  p  as  à  notre  ami  d'être  fort,  en 
dépit  de  fa  confcience  &  contre  Dieu 
même.  —  Oh  fa  conlcience  i  c'eft  celle 
d'un  malade  -,  &  toi  qui  te  portes  bien  ,  ce 
qui  m'éronne  eft  de  te  trouver  aufîi  foiblc 
que  lui.  Va ,  Baron ,  dit-il  en  fe  retirant 

E  ; 
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ëc  en  pirouettant ,  va  dans  l'autre  mon» 
élé ,  murii  de  palleports  qui  ne  font  bons 
que  pour  les  fots  -,  &  fais  dire  à  ceux  qm 
s'ap'prêcoient  à  vanter  ton  courage ,  quç 
tun*y  écois  déjà  plus  avant  même  d'être 
mort. 

Voilà  donc ,  dis- je  à'  Laufane ,-  qui  pa- 
roilTbir  atterré  par  ces  froides  plaifante- 
ries  fi-  fort  hors  de  faifon  ,  voilà  toutes 
les  çorifolations  Se  toutes  les  reifources 
que  nous  laifTent  dans  ces  derniers  inf- 
tans  nos  compagnons  d'incréduIttérCher 
Baron  ,  permets  que  je  te  préfente ,  dans 
le  Miniflrè  de  la  Religion ,  un  ami  plus 
^dèle  ôc  des  relfources  plus  réelles, — 
Non,  s'écda-c-il  avec  violence  ,  qu'il  fe 
garde  bien  d'entrer  j  qu'il  forre  de  ma 
maifon  -,  à  quoi  m'expofes-tu  ?  Me  voilà 
donc  j  grâces  à  tes  (oins ,  la  fable  ôc  la 
rifée  de  tous  les  fages  !  —  Eh  j  mon  ami  > 
c'eft  bien  de  tout  cela  que  tu  dois  t'in- 
quiéter  m.aintenant.  Laiîle  ces  faux  fa- 
ges faire  les  braves  >  tant  qu'ils  fe  croient 
loin  du  danger-,  mais  pour  toi ,  fcnge  à 
^  ce  que  turifques  ^  prends  du  moins  le  plus 
certain.  —  Hélas  !  je  rifque  tout  3   me 
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fépondit-il  avec  un  air  6c  d'un  ron  de  toix 
que  je  n'oublierai  jamais ,  je  riiqaé  tout', 
n'importe  (p)  ',  il  eu:  trop  tard  ,  6c  le  tore 
€n  eft  jeté Dieu  !  Dieu  !  qui  te  ven- 
ges déjb.  il  cruellement ,  tu  mets  le  dé- 
refpoir  &c  l'enfer  d.ms  mon  cœur  l  je 
ce  défie  de  me  taire  ioaftar  davancage.... 
Je  perds  tour....  tout  s'é/anouit  à  mes 
ieux  Se  fond  fous  mi^i...  Quel  abime....  1 
crrage  lô  défefpoir  !  ô  infortuné  que  je 

fuis !  Va  ,  retire-toi  ,  funefte  auteur 

<îe  ma  mort....;  qu'on  fâche  ,  dit-il  en 
élevant  la  voix  ,  que  c'eft  toi  qui  es  nioii 
meurtrier  ,  mon  bourreau  -,  que  ta  con- 
fcience  te  le  dife  à  toi-même  à  chaque 
indant  de  ta  vie  *,  qu'elle  te  rende  autlî 
malheureux  que  moi.  Reçois  ce  fatal 
adieu  &  mes  derniers   vœux  ;   que  ton 

Emilie,  que  le  fruit  de  fts  entrailles 

A  ces  derniers  mots  j  la  rage  le  luiîo- 
qua.  J'appelai  du  fecours....  il  n'étoic 
plus.  J'avois  faid  heureufement  un  pa- 
pier qui  fortoit  de  delfous  Ion  chevet ,  <i^r 
qui  me  parut ,  à  la  pren^icre  infpeclion , 
un  plan  contre  la  Religion  ,  ôc  en  faveur 
dt  riilcréciulité ,  que  je  vous  communi- 
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querai  par  la  fuite  "^.  Je  me  jerai  machi- 
nalement à  genoux  aux  pieds  de  Ton  lit, 

les  ieux  fixés  fur  cet  infortuné Quel 

fpe6lacle  hideux  que  celui  de  fon  cada- 
vre.... !  Les  efforts  violens  qu'il  venoic  de 
faire  en  rendant  les  derniers  foupirs  ^ 
avoient  défiguré  fes  traits.  Ses  ieux  fixes  ôc 
hagards  ne  refpiroient  que  la  haine ,  la 
vengeance ,  de  la  fureur-, fes  mains étoient 
tor  Jues  fur  fa  tète  i  fon  front  étoit  pale 
&  menaçant  ;  fes  lèvres  étoient  enflées  de 
livides  ,  fa  bouche  ouverte  fembloit  vo- 
.mir  encore  l'impiété  &  le  blafphême...^ 
Ses  Domeftiques  ne  purent  le  voir ,  fans 

détourner  les  ieux  &  (ans  frémir  (c) 

Après  quelques  inflans  de  faibifement  & 
de  méditation  profonde ,  la  terreur  dans 
l'ame,  la  confcience  bourrelée ,  oppreflee 

*  Ce  plan  a  été  envoyi  en  même  te;iis  que 
la  Ltttre  Lie,  avec  des  réflexions  du  Comte  de 
Valmont ,  fur  les  objets  qu  il  renferme.  On  a  re- 
jeté le  tout  à  la  fin  des  Lettres  de  cette  première 
Partie ,  comme  un  morceau  à  part ,  mais  qu'il 
ctoit  effcntiel  de  conferver  ,  en  y  faifant  d'ail- 
leurs les  additions  &  ks  changemens  dont  il 
fera  parlé. 
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par  les  remords ,  je  m'arrachai  de  ce  lieu 
/iniftre  &  précipitai  mes  pas  vers  Emilie. 
Quel  contrafte  !  toute  la  maifon  éroir  en 
pleurs,  tout  retenrliîoit  du  récit  de  Tes 
œuvres  Se  de  l'éloge  qu'on  faifoit  de  Tes 
vertus  i  on  entendait  de  toute  part  des 
gémilfemens  Ôc  des  regrets  ^  ôc  quoiqu'on 
fe  contraignît  en  ma  préfence ,  je  ne  li- 
fois  fur  tous  les  vifages  que  des  fignes 
fenfibles  de  la  plus  vive  inquiétude  &  de 
la  douleur  la  plus  amère.  Lorfque  je  l'a- 
bordai, elle  étoit  un  peu  moins  foible , 
&  jouiffoit  de  toute  la  liberté  de  Ton  ef- 
prit  &  de  tout  le  calme  de  la  raifon. 

Approchez ,  cher  Valmont  ,  me  dit- 
elle  dès  qr/elle  m'apperçut  \  je  me  fens 
allez  forte  pour  partager  vos  peines  de 
vous  aider  à  les  porter.  Mon  bon  ami ,  il 
n'y  a  que  la  R.eligion  qui  puilfe  nous  les 
faire  loutenir  dignement.  Cherchez  en 
elle  des  lumières  ôc  des  fecours ,  qu'elle 
feule  peut  nous  donner.  Qu'il  m'efi:  doux 
de  mourir  dans  fon  lein  ,  fi  Dieu  veut 
que  je  meure  !  Elle  ne  me  lailfe  regretter 
fur  la  terre  que  vous ,  notre  refpec^able 
père ,  de  mon  fils....  Mais  quelle  confo- 
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lation  n*emporterai-je  pas  au  tombeau  i 
Cl  je  puis  penfer  que  je  lailfe ,  à  ce  rendre 
gage  de  notre  amour ^  un  père,  inftruit 
par  Tes  malheurs  &  guidé  par  la  Reli- 
gion !  — Vivez  5  chère  époufe  ,  m'écriai" 
je  fondant  en  larmes  ;  vivez  pour  me  la 
faire  fuivre  ,  pour  me  la   faire  aimer  , 
pour  que  j'achève  de  la  connoîrre  Se  de 
l'adorer.  —  Ma  vie  n'eft  point  à  moi ,  me 
répondit- elle ,  elle  efl  à  celui  qui  me  l'a 
donnée  ij  e  la  lui  rends  ,  dès  qu'il  lui  plaît 
de  la  reprendre  :  trop  heureufe ,  fi  le  fa- 
crifice  que  je  lui  en  fais  ,  uni  à  celui  de 
monRédempteur 5  peut  expier  nos  fautes 
&  nous  le  rendre  propice  à  tous  deux...  i 
Je  m^1ppuie  ,  reprit-elle  après  quelques 
momens  de  (ilence  ,  fur  fes  miréticorde? , 
bien  plus  que  fur  l'innocence  de  ma  vie 
Se  la  pureté  de  mies  intentions.  Je  vous 
ai  toujours  aimé  ,  cher  époux  ;  m.ais  ai  je 
bien  aimé  mon  Dieu  autant  que  je  le  de- 
vois  ?  Je  l'ai  défiré  du  moins  de  tout  mon 
cœurj  &de  tout  mon  cœur  je  veux  mourir 
dans  fon  amour,...  Que  la  mort>  pour  une 
ame  chrétienne  ,  perd  bien  de  fon  amer- 
tume î  Elle  noas  ote  beauc:)up  moins 
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qu*el!e  ne  nous  donne  ;  Se  dans  cette  ré- 
paration dont  elle  nous  menace ,  ô  mort 
ami  !  je  fuis  moins  à  plaindre  que  vous..: 
C'eft  vous ,  cher  Valmont ,  qui  devez 
maintenant  vous  armer  de  force  ,  pour 
foutenir  le  fardeau  de  la  vie  ,  ÔC  pour 
acquitter  les  dettes  qu'elle  vous  fait  con- 
trader:  c'efl  vous  qui  devez  vivre,  pour 
confoler  votre  père ,  pour  former  à  la 
Religion  &  à  la  vertu  l'enfant  que  le  Ciel 
vous  a  donné ,  &  pour  édifier  par  votre 
retour  vos  vrais  amis  ,  que  vos  erreurs 
ont  affligés.  Me   le  promettez-vous?  — 
O  ma  vie  !  mon  tout  !  lui  dis- je  en  me 
jetant  à  Tes  genoux  _,  demande  à  ton  Dieu 
de  vivre  encore,  pour  achever  fon  tricm* 
phe  fur  mon  efprit  &  fur  mon  cœur  :  il 
t'exaucera  j  &  en  vivant   pour  toi ,  je 
commencerai  à  vivre  pour  lui.  Mes  er- 
reurs ne  tiennent  plus  à  rien  -,  trop  de 
choies  les  combattent    Se  les  détruifent. 
Je  te  promets  tout  ce  que  tu  voudras  -,  car 
en  te  promettant,  je  fens  que  )e  ne  rifque 
plus  rien.  —  Lève-to'....  je  ne  crains  donc 
plus  de  mourir.  O  mon  Dieu  !  que  votre 
volofité  foit  faite,  Ôi  que  votre  faint  nom 
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foit  béni.  —  Emilie  ,  je  t'en  conjure  î 
demande-lui  de  vivre.  —  Oui ,  je  le  lui 
demande  ,  fi  c'efi:  pour  fa  gloire  ôc  pour 
notre  falut  à  tous  deux.  —  Mon  Emilie  ! 
me  pardonnes-tu? —  Ah\  Ci  je  te  par- 
donne, moi  qui  t'aime  fi  tendrement] 
Va  ,  mon  cœur  a  toujours  excufé  les  foi- 
blefi^es  du  tien  i  de  ce  n'eft  qu^'à  Laufane 
que  j'ai   befoin  de  pardonner  :  hélas  !  je 
répare,  autanrqu'il  eften  mci^  (es  vices  de 
fa  perfonne  :  &  il  m'eft  cher  encore,  mal- 
gré les  maux  qu'il  nous  a  faits.  Mais ,  dis- 
moi  ,  qu'epL-il  devenu...  ?  Tu  te  troubles  _, 
Valmont  ;   tu  gardes  le  filence.  —  Ma 
tendre  amie  ,  fois  tranquille  ije  fatisferai 
dans  peu  à  tes  queftions ,  &  tu  admireras 
alors  plus  que  jamais  les  iecrets  deffeins 
d'un  Dieu  qui  veille  lur  nous.  Laufane 
t'a  pleinement  juflifîée  à  mes  ieux ,  Ci  tu 
as  pu  jamais  avoir  befoin  de  l'être.  —  Le 
Ciel  daigne  avoir  pitié  de  lui....  !  Cher 
Valmont ,  laiife-moi  me  recueillir  pour 
l'aétion  que  je  médire  -,  demain  je  rece-- 
vrai  ies  derniers  Sacremens.  Ne  t'inquiète 
pas  ,  mon  bon  ami  ,  ils  font  tout  à  la  fois 
de  la  coniolation  la  plus  douce  6e  le  re- 
mède le  plus  sûi  dans  l'état  où  je  fuis. 
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Je  refpedai ,  quoiau'à  regret  _,  la  lai 
que  la  ]^ié^é  m*imporoit  ;  &  je  me  rerirai 
en  gémiiranr.  On  m'annonça  ^  quelques 
heures  après,  M.  de  Veymur  *.  Son  abord 
étoit  inquiet  &  embarralTé.  Fuyez  ,  me 
dit- il,  dès  qu'il  put  me  parler  fans  té- 
moins. A  Tinftant  même  de  la  mort  de 
Laufane  ,  l'un  de  ("es  valets  de  chambre , 
qui  vous  a  accompagné  au  parc  de  Vjn- 
cennes  ,  a  raconté  tout  haut  les  circonl- 
tances  de  votre  affaire ,  &  nous  venons 
de  les  apprendre  en  arrivant...  La  famille 
du  Baron  ,  qui  perd  toutes  Tes  efpérances, 
eft  défolce ,  &  fait  contre  vous  les  plus 
terribles  menaces.  Lepvblic  eft  inflruir, 
5cJeRoi  lui-m.ême  ne  tardera  pas  à  l'être. 
Fuyez  -,  dérobez-vous  à  des  pourfuitcs 
dont  vous  auriez  tout  à  craindre  dans 
ces  premiers  momens.  Ccnlervez-vous 
pour  Emilie,  Se  venez  chez  Mefdames 
de  Veymur ,  qui  font  ici  avec  moi  fous 
un  nom  emprunté  :  elles  ont  choifi  ex- 
près un  logement  commode  &  retiré  , 
&  ne  veulent  fe  préfenter  à  votre  épouse 
qu'après  qu'elles  vous  auront  mis  à  l'abri 
,  "■  .1 

*l.c  frère  da  Comte  de  Ycyniur. 
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de  tout  danger.  La  nuit  favorife  heureufe- 
ment  votre  retraite  ,  fuivez-moi  :  nous 
nous  chargeons  de  rranquillifer  Emilie. 

Je  le  fuivis  avec  d'autant  plus  d'em- 
preflèment ,  que  je  brulois  du  défîr  de 
voir  fa  belle- fœur  &  fonépoufe,  &  de 
leur  témoigneL*  ma  vive  reconnoifTance 
de  tant  de  zèle  &  de  fatigues.  L'entrevue 
fut  aulTi  touchante  qu'e'le  pouvoit  rêrre> 
malgré  tous  mes  torts.  Les  motifs  qu'elles 
me  proposèrent ,  pour  me  faire  accepter 
Tafile  qu'elles  m'ofïr oient ,  étoient  alFez 
prelfans  peur  me  déterminer.  Je  reflai^ 
tandis  qu'elles  coururent  s'emparer  de 
ma  chère  ôc  tendre  amie ,  ôc  colorer  à 
fes  ieux  mon  abfence  de  prétextes  pro- 
pres à  la  calmer. 

Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  difficile  à 
arranger ,  étoit  la  cérémonie  du  lende- 
main. On  ne  vouloit  pas  faire  penfer  à 
laComteffe  que  j'avois  des  affaires  férieu- 
fes  3  ôc  que  je  courois  des  rifques  afïèz 
grands  pour  que  je  ne  pufle  pas  aiïîfter  x 
comme  elle  le  délîroit  ardemment ,  à  la 
grande  adion  qu'elle  méditoit.  On  lui 
dir  que  k  décence  même  ne  permettok 
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ipas  que  je  me  montralîe  dans  des  mo- 
;mens  fi  critiques  j  qu'un  tel  fpeâjacle  ne 
ipouvoit  d'ailleurs  que  faire  fur  moi  l'im- 
prelîion  la  plus  vive  i  &  que  du  moins , 
pour  en  dérober  l'effet  à  fes  propres  ieux, 
il  étoit  convenable  que  je  me  retirafle 
dans  la  garde-robe  qui  étoit  au  pied  de 
fon  lit  5  où  la  porte  feulement  entr'ou- 
verte  me  lailferoit  toute  liberté  de  voir 
ôc  d'entendre  fans  être  vu.  Cette  précau- 
tion ne  lui  parut  point  étrange.  Lorfque 
le  foir  de  ce  jour  fi  précieux  pour  elle 
fut  arrivé  ,  je  revins  le  vifage  ca.<:hé  dans 
tm  manteau-,  &,  accompagné  de  M.  de 
Veymur  _,  je  rentrai  fans  bruit  par  la  porte 
du  jardin.  Nous  monrames  chez  Emilie 
par  un  efcalier  dérobé.  Je  la  vis  un  inf- 
tant ,  après  qu'on  eut  fait  retirer  tous 
ceux  qui  l'environnoient.  Elle  éroit  beau- 
coup plus  mal  que  le  jour  précédent  :  elle 
crut  me  dire  un  éternel  adieu  y  elle  me 
le  dit  avec  tendrelfe,  avec  courage.  Je 
l'interrompois  par  mes  fanglots  ,  je  la 
baignois  de  mes  larmes ,  je  ne  faifois  pa- 
roître  que  ma  douleur  &  ma  foiblelfe.  Elle 
me  ranima,  elle  me  rendit  des  forcer 
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par  l'héroïfme  de  les  (enrimens  &  de  fa 
piété  j  elle  me  recomitianda  de  nouveau 
les  intérêts  de  mon  ame  &  ceux  de  moii 
fils.  Je  la  ferrai  encore  une  fois  entre 
mes  bras  _,  ôc  m'enfonçai  dans  le  cabinet 
qui  m*étoit  deftiné. 

On  ne  tarda  pas  à  s'aflembîer.  Le  mo- 
ment que  je  craignois  le  plus  y  Se  qu'Emi- 
lie défiroit  le  plus  vivement  ,  arriva  en- 
fin r  elle  vit  entrer  fcn  Sauveur  «îc  Ton 
Dieu.  Quel  fpectacle  de  religion  !  de  de 
quels  fentimens  il  a  pénétré  mon  cœur  ! 
On  fît  à  mon  époufe  une  exhortation 
courte  &  pathétique  ^  fur  l'amour  d'un 
Dieu  pour  elle,  (ur  les  ravcurs  dc;nr  il 
Tavoit  comblée  depuis  Tinflant  de  la 
nailîance  jufqu^à  ces  derniers  m;^mens  : 
on  l'engagea  à  répondre  à  tant  d'amour 
&  à  de  fi  grands  bienfaits  ^  par  la  plus 
vive  reconnoilTance  ,  la  réfignation  la 
plus  entière  ,  Se  le  détachement  le  plus 
parfait.  »  Oui  ,  Monfieur  ,  dit -elle 
w  avec  fermeté  au  Miniftre  qui  l'exhor- 
»'  toit ,  je  bénis  fa  tendrelFe  ,  &  lui  rends 
»  les  plus  vives  aétions  de  grâces  des 
»  témoignages  qu'il  n'a  celFé  de  m^en 
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»•  donner.  Je  meurs  à  tout ,  puiiqu  il  l'or- 
»>  donne  ,  avec  Tunique  délit  d'être  écer- 
»  nellement  à  lui.  O  mon  Dieu  !  recevez 
"  Toffirande  de  tout  ce  que  vous   favez 
»*  que  j'ai  de  plus  cher  ,  Se  daignez  vous 
»'  le  confacrer   uniquement.  Soyez  ma 
"  force  de  mon  foutien,  comme  j'eipère 
»>  que  vous  allez  être  pour  moi  un  gage 
»  d'immoftalité"  !  On  fit  Tondiju  fainte 
fur  tous  fes   fens  ,  &c  elle  entra  dans  le 
plus  profond  recueillement,  On  lui  pré- 
fenta  le  Crucifix  ^  Ôc  elle  jeta  fur  lui  le 
regard  le  plus  tendre.  »'  Voilà,  dit-elle 
»  en  le  prelTant  amoureufement  de  fes 
>»  lèvres ,  voilà  Timage  facrée   de  celui 
»'  à  qui  je  dois  mon  falut ,  de  celui  qui 
»  m'a  foutenue  dans  toutes  les  afflidlions, 
»  &  qui  a    fait  mon  unique  efpérance 
»»  tous  les  jours  de  ma  vie  «.  On  lui  fie 
plufieurs  queftions  ,  auxquelles  elle  ré- 
pondit d'une  manière  fi  couchante  ,  que 
tous  les  afliftans  fondoient  en  larmes.  On 
lui  préfenta  fon  Dieu  ;  elle  l'adora  ,  elle 
le  reçut ,  ôc  parut  comblée  de  joie  ôc 
remplie  des  confolations  les  plus  douces, 
"  C'eft  à  préfeat ,  die- elle ,  que  je  vous 


iiS      Les    Egaremens 

n  prie  ,  Seigneur ,  de  recevoir  mon  ame  , 

"  &  que  je  meurs  en  paix  «. 

Pendant  cette  fcène  lî  atrendriifanre  , 
ce  qui  m'a  le  plus  frappé ,  c'cft  la  féré- 
nité  qui  brillcic  fur  Ton  front.  Nulle  al- 
tération ne  fe  faifoit  voir  dans  fes  traits 5 
un  feu  pur  3c  célefte  éclatoit  dans  fes 
ieux^un  tendre  coloris  animoit  fonvi- 
fâge  ,  Se  aj  ou  toit  encore  un  nouveau 
charme  à  (es  attraits  •,  fa  voix  douce  ôc 
perfuafive ,  mais  ferme  &  alfurée ,  por- 
toit  dans  le  cœur  une  onâ:ion  fecrète  êc 
je  ne  fais  quoi  de  divin  ;  la  dignité  &  les 
grâces  accompagnoient  Tes  moindres  gef- 
tes  :  tout  en  elle  refpiroit  la  grandeur 
d'ame  ôc  le  vrai  courage  que  donnent  le 
rémoignage  d'une  bonne  confcience  &  la 
l-olide  piété.  A  l'éclat  dont  elle  briîloit  , 
on  l'eût  moins  prife  pour  une  foible  mor- 
telle, que  pour  un  Ange  defcendupirmi 
nous  fous  une  forme  humaine  •,  elle  pa- 
roifToithien  moins  s'aiTujettirà  la  mort, 
quTçn  triompher.  Ah  î  mon  père  ,  que  la 
mort  du  Jufle  eft  donc  précieufe  -,  &  qu'il 
eft  doux  de  mourir  ainfi  dans  le  Seigneur  l 
Plaifc  au  Qel  cependant  qu'il  n'ait  eu 
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âelïein  que  de  nous  préfentcr  dans  Emilie 
cette  image,  fans  la  réalifer  !  Plaife  au  Ciel 
qu'elle  me  Toit  rendue ,  pour  m'appren- 
dre  à  vivre  comme  elle  ! 

Après  ce  qui  venoit  ie  fe  pafTèr  fous 
mes  ieuxa  &  qui ,  malgré  le  courage  que 
cet  exemple  m'infpirortj  m'avoit  ému  au 
point  d'être  près  cent  fois  d'éclateri  je  ne 
penfai  plus  qu'à  me  dérober  en  fecret, 
&  par  la  même  route  par  laquelle  j'étois 
venu.  L'rmpreffion  qui  reftoit  en  moi  ne 
me  permerroit  pas  de  me  montrer  de 
nouveau  à  Emilie ,  ni  de  troublet  la  joie 
fi  douce  que  répandoit  en  elle  Tadion 
qu  elle  venoit  de    faire. 

Je  vous  écris  le  lendemain  de  cetfe 
fcène  5  fi  intéreirante  pour  elle  Ôc  pour 
moi ,  c'eft-à-dire ,  plutôt  que  je  ne  l'avois 
penfé  :  Ôc  vous  recevrez  peut-être  ma 
dernière  lettre  en  même  tems  que  celle- 
ci.  Mon  époufe  eft  beaucoup  mieux ,  & 
n'eft  gepenifant  pas  hors  de  danger.  Pour 
empêcher  qu'elle  ne  s'inquiète  trop  vive- 
ment de  ce  qu'elle  ne  me  Voit  plus  ,  on 
lui  a  feulement  appris  que  j'avois  eu ,  il 
y  a  quelques  jours ,  unç  affaire  avec  le 
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Barons  qu  il  avoitété  bleiTé  -,  que,  comme 
le  bruit  commence ic  à  fe  répandre  que 
j'étois  l'auteur  de  fa  blelTure  ,  on  avoit 
cru  plus  prudent  de  m'engager  à  me  ca- 
cher chez  Méfiâmes  de  Veymur  j  Ôc  que 
ç'efl:  pour  cela  même  ,  que  ,  lorfqu'elle 
^vojt  été  adminiilrée  ,  on  m/ avoit  fourni 
auprès  d'elle  uu  prétexte  _,  pour  ne  me 
montrer  à  fesieux  que  de  la  manière  la 
plus  fecrète. 

^  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  ,  c'eft  que  les  fui- 
tes de  cette  affaire  deviennent  très-inquié- 
tantes pour  moi.  Le  Roi  _,  informé 
de  la  mor^  de  Laufane  ^  me  menace  ,  dit- 
on  3  des  plus  terribles  effets  de  fa  colère; 
je  viens  d'apprendre  cependant  que  la 
familk  du  Baron  ,  pour  ne  pas  rifquer 
de  voir  retomber  fur  lui-même  la  tache 
du  duel  «^  les  fuites  que  félon  les  loix 
il  devroit  avoir  ,  faifoit  palTer  auprès  du 
prince  cette  affaire  pour  une  rencontre, 
M"is  en  même  tems  elle  me  peint  à 
cet  égard  des  plus  noires  couleurs  ,  &  met 
tout  en  œuvre  pour  m.e  perdre.  Si  quel- 
que chofe  peut  me  foutenir  &  me  con- 
foler  au  milieu  de  l'affreufe  perfpedlive 

qui 
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qui  .s*ouvre  devant  moi ,  ce  ne  peut  être 
que  la  Religion  ,  à  laquelle  vous  me  rap- 
pelez, &:  qu'Emilie  elle-même  me  prêche 
par  Tes  exemples  avec  tant  d'énergie.  Vous 
voyez ,  mon  père  ,  les  difpofîtions  où  je 
fuis.  Confommez  votre  ouvrage  ,  de  en 
me  peignant  la  fainteté  du  Chriftianifmeé 
achevez  de  contraindre  mon  efprit  à  le 
croire  ,  6c  mon  cœur  à  l'aimer. 


NO    TES. 

Page     103. 

(  a  )  -^  £  S  plus  vaillans  de  nos  Cor^'phecs  ttt 
ont  l'un  fait  autant.  Ils  ont  fait  plus  :  ils  ont 
fait  apporter  des  Reliques  de  toute  efpèce  fur 
leur  lit  ;  ils  ont  conunandé  qu'on  î\x.  toucher 
leur  linge  à  la  châfTe  de  Sainte  Geneviève  ;  ils 
fe  font  plu  à  ctre  environnés  de  ces  Moines 
qu'ils  avoicnt  autrefois  honnis  &  méprifés  ;  ils 
ont  voulu  mourir  entre  les  bras  d'un  Capucin  ; 
le  c'eft  ainfi  qu'cft  mort  un  de  mes  amis ,  qui 
s'étoit  fait  un  nom  parmi  les  Gens  de  Lettres 
par  fes  talens ,  ia  ,  comme  c'eft  aujourd'hui 
J'ufagc ,  par  fon  incrédulité.  C'eft  ainfi  qu'a» 
moindre  malfc  difpofent  à  mourir  les  plus  dé- 
terminés de  nos  incrédules.  Eh ,  que  d'anecdo- 

ToMïHI.  F 
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tes  interc /Tances  je  pourrois  citer  à  ce  fujct ,  fi 
elles  iie-prétolent  trop  au  ridicule  l 

P  A   G   E      107. 

(bj  Je  njiiue  tout  :  n  importe.  35  J  ai  vu., 
dit  Mi.  l'Abbé  cîe  ChoiTy ,  oui  j'ai  vu  mouVii- 
'un'^^icnijrc  dans  ces  horribles  penfces  :  Je 
TîivoiU,  .difoT't- il ',  ^ue  je  ne  fais  ce  qui  en  ar^ 
rivera;  je  nui  j  dînais  douté ,  &  je  doute  vré~ 
lentement  ;  je  fuis  dans  des  horreurs  que  je 
ncuffe  jarn:2Ls  prévues.  Mais  ,  lui  difoit-on  , 
den^iSr.dez  pardon  à  Dieu  5  peut-être  eft-ii 
cricore  tcms  pour  vous.  Non^  rcpiiquoit-il  , 
non ,  il  ne  me  pardonnera  point ,  il  y  a  trente 
ans  que  je  le  méprife  ce,  Penfées  Chictiennes  , 
par  M.  l'Abbé  de  Chcify ,  l'un  des  Quarante 
de  l'Académie  Françolfe. 

On  a  vu  un  événement  oicn  plus'  étrange 
encore ,  &:  dont  k-s  témoins  font  fubliftans. 
Un  homiTie^  qui  route  fa  vie  avoit  fait  prà- 
feifion  àc  ne  rien  croire ,  Se  qui ,  à  Tarticle  de 
la  morn  J  veaoic  de  refufcr  tous  les  fecours  de 
Ja  RcliG;ion  ,  environné  de  fa  famille  en  pleurs  , 
demande  à  haute  voix,  Quelle  hewe  efi-ii'l  II 
efl  dix  lieureSj  lui  dit-on.  Une  heure  après  , 
n:iéme  demande  ;  il  la  réitère  l'heure  fuivante  , 
^  on  lui  répond  qu'il  eft  minuit.  V^ici  donc  , 
s'écrie-5-ii  d'une  voix  qui   glace  de   frayeur 


DE  LA  Raison.  115 
tous  les  a^Tifians  ,  voici  Ckmrc  <J  le  moment 
ou  va  commencer  ma  malheurcufc  éternité.  En 
achevant  czs  mots,  il  fc  tziomxç,  Se  expire. 

Page     10?. 

(c)  Ses  domefllques  ne  purent  le  voir ,  fam 
déioarner  les  izitx  «y  fans  f'-émir.  M.  de  **^ 
ne  put  foutenir  autrefois  un  pareil  fpedacle 
dans  un  de  Tes  amis ,  que  la  l:(flurc  de  Tes 
cciits  avoit  perverti.  Il  arriva  au  moment  où 
cet  ami  venoit  d'expirer.  «  MifcraSle ,  lui  dit 
S3  rancicn  Curé  de  S.  S.  en  tirant  les  rideaux 
5>  qu'on  avoit  fermes  fur  ce  mallieireuc  ,  viens 
»j  contempler  ton  ouvrage  ;  vois  dans  quel  état 
»  il  eft  mort  ce.  M.  de  ***  ,  frappé  ,  confterné , 
fc  jeta  à  genoux  ,  fît  une  efpèce  d'amende  ho- 
norable ,  &  bientôt  après  oublia  fa  frayeur  & 
foa  repentir. 
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L  E  T  T  R  E    L. 

Du  Marquis. 


u  E  te  dirai-je  j  mon  cher  fils  ,  de  que 
répondre  aux  triftes  détails  que  ta  lettre 
renferme  ?  La  mort  de  Laufane  ,  l'état 
d'Emilie  ,  ra  fortune  renverfée ,  tes  jours 
menacés  peut-être  par  une  famille  ac- 
créditée ,  qui  ne  refpire  que  la  vengeance , 
ta  confcience  en  proie  aux  remords  -,  quels 
fruits  d'une  année  de  délire  ,  d'un  mo- 
ment de  fureur  1  &  quel  remède  à  tant 
de  maux  ?  Le  même  qui  les  eût  prévenus , 

Valmonr la  Religion.  Laufane  ,  en 

te  la  faifant  perdre  ,  avoit-il  prévu  ce 
qu'il  lui  en  couteroit  un  jour  à  lui- 
même  ?  J'admire  comment ,  avec  autant 
Se  plus  d'efprit  que  lui  j  mais  moins  d'ex- 
périence &  de  connoilfance  des  hommes  j 
tu  te  laiifois  aller  d'aveuglement  en  aveu- 
glement au  gré  de  ce  faux  ami  !  Ah  î 
c'efl:  que  la  funpUcité  d'une  ame ,  droite 
encore  ,  eft  aifément  la  dupe  de  rufes 
ôc  de  noirceurs  qu  elle  ne  fait  pas  mêinc 


B  E     LA     Raison.       115 

foupçonner  j  c'eft  qu'heuréufement  ton 
cœur  n'étoit  pas  encore  dépravé  j  ôc  que 
Laufane  au  contraire  étoit  devenu  mé- 
chant par  goût  5  par  habitude ,  &  par 
réflexion.  Auili ,  mon  nls ,  quel  difcerne- 
ment  le  jufte  Juge  a  daigné  faire  entre 
vous  deux  !  Laufane,  frappé  par  la  main 
même  de  celui  qu'il  avoir  féduit  ,  meurt 
dans  la  rage  &  le  défefpoiri  tu  vis  ,  cher 
Valmont ,  pour  mettre  à  profit  ta  mort, 
par  la  fagelfe  &  par  le  repentir.  Juftice , 
miféricorde  de  mon  Dieu  >  je  vous  adore , 
jufque  dans  les  maux  que  vous  nous  en- 
voyez ! 

Ah  3  mon  fils  1  laifTe-moi  oublier  le  Ba- 
ron &  Ton  fpedacle  d'horreur  ,  pour  ne 
plus  penfer  qu  à  toi  de  à  Emilie.  Emilie  ! 
quelle  leçon  tu  nous  donnes  !  quels  char- 
mes tu  répands  fur  la  Religion  Se  (ur  la 
Vertu  !  &  que  le  tableau  du  jufte  ,  aux  pri- 
Ces  avec  la  mort ,  efl:  encore  plus  touchant 
ôc  plus  perfuafif  que  l'image  de  fa  vie  ! 
Tandis  que  Timpie,  dans  les  derniers  mo- 
mens,  n*a  pour  toute relfource  que  lidée 
du  néant ,  le  défire  &  l'appelle  fans  ofer 
l'efpérer  ,  Ce  voit  comme  fufpendu  encre 

r  5 
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ce  néant  trop  peu  sûr  ôc  un  avenir  ter- 
rible _,  fi  le  néant  n'^eft  qu'une  chimère  ^ 
tandis  qu'il  mefure  d\in  œil  mal  nfTuré 
le  terme  de  fa  carrière  ,  qu'il  elTaie  en 
frémifTant  Taftreufe  deftinée  qui  l'attend, 
&  fe  plonge  en  défefpéré  dans  l'abîme 
quils'eft  ouvert-,  Tame  juile  Se  fidèle  ne 
lent  alors  que  la  fin  de  les  combats  ôc  de 
fes  peines  _,  n'afpire  qu'à  être  réunie  à.la 
Divinité  5  &  n'entrevoit  dans  un  avenir 
éternel  que  la  perfpeétive  des  récompen- 
fes  &  du  bonheur.  Eh  !  quel  ed  à  cet  inf- 
tanr  le  vrai  Clirétien,  qui  fe  repente  de 
l'avoir  été  ? 

O  qu'il  eil  infenfé  ,  cher  Valmont  , 
celui  qui  préi"ère  ,  aux  efpérances  que  la 
Religion  nous  donne  ôc  aux  avantages 
mêmes  qu'ici-bas  elle  nous  procure  ,  les 
plaihrs  du  moment  j  le  ftupide  fommeil , 
les  fonges  inquiétans  ,  ôc  le  trifte  réveil 
de  rinciédulité  !  Ne  balance  donc  plus  à 
dépofer  tes  doutes ,  à  fixer  ton  choix  y  Ôc 
que  la  fainteté ,  l'excellence  de  la  Religion 
Chrétienne ,  ce  dernier  cara6kère  qu'il  me 
refte  à  te  tracer  ^  de  concert  avec  tous  les 
autres ,  triomphe  à  jamais  de  tonefprit  ÔC 


»E  LA  Raison.  117 
de  ton  cœur.  Qu^elle  efl:  belle  ,  qu'elle  eft 
fainte  ,  cette  Religion  ^  fi  cligne  du  Dieu 
qui  nous  la  donne  ,  ,&:  fi  utile  à  riiomme 
qui  la  reçoit  !  Qu'elle  eil  belle  ,  dans  les 
idées  qu'elle  nous  retrace  de  la  Divinité  3 
ik  dans  le  culte  qu'elle  lui  rend.  I  Que  de 
faintetéj  que  d'excellence  elle  renfermé 
dans  les  règles ,  les  motifs ,  les  encourar 
gemens ,  les  fecours  qu  elle  offre  à  l'iiom- 
me  pour  la  vertu  -,  dans  ce  qu'elle  rait 
tout  à  la  fois  pour  fa  perfedlion  ôc  pour 
Ton  bonheur  1 

Laiifons  les  peuples  j  les  philofoplies , 
les  fages ,  s'égarer  dans  les  plus  folles  opi- 
nions ^  de  les  plus  monftrueux  fyflèmes 

*  »  Ce  feroit  en  effjc,  d;c  M.  RoufT^au  , 
«  un  déraii  bien  fl.^trilTant  pour  la  Piiiloto- 
»  pliie  ,  que  l'exporition  des  maximes  psrai- 
>'  cieufes  &  des  dogmes  iir.pies  de    ics  divtr- 

33  Tes  feéics Et    que   dirons-nous  de  la. 

»  diil'ndtion  des  deux  dodrincs  ,  lî  avide- 
35  mcnn  reçue  i-'e  tous  les  Philofophes  ,  &z 
»  par  laquelle  ils  profcfioient  en  iecrec  des 
»  fciitimens  contraires  à  ceux  qu'ils  enfci- 
y^  gaoicnt  publiquement.  ...  .  •:  L'iùftoirs  ce 
35  ccrtc  fatak  doit-ririC ,  faite  par   un  ^.vyr.wL 

F4 
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fur  l'Auteur  de  la  Nature.  LaifTons  Timbé- 
•ille  Incrédulité  reiiverfer,  dans  ceux  qui 
s'y  livrant ,  toutes  les  notions  du  fen* 
commun  y  fubftituerj  aux  plus  pures  lu- 
mières de  la  raifon_,  les  délires  d'une  ima* 
gination  follement  exaltée  -,  attribuer  j  au 
hazard  y  à  la  nécefÏÏté ,  à  un  concours 
fortuit  des  élém^eiis  de  la  matière,  les 
ouvrages  les  plus  réguliers  -,  contrarier  à 
chaqne  inftant  Tunivers  &  notre  propre 
cœur  ;  nous  vanter  les  combinaifons  » 
les  forces ,  l'énergie  de  la  nature  ,  fans 
pouvoir  la  déHnir  -,  faire  revivre  >  en  fa- 


M  inflruit  &  fincère,  feroit  un  terribld  coup 
»  à  la  Philoropiiie  aûciennc  &  moderne.  Mais 
n  la  Phïlorophie  bravera  toujours  la  raifon  , 
T)  la  vérité  ,  &  le  tems  mêpc,  parce  qu'elle  a 
M  fa  fource  dans  l'orgueil  humain ,  plus  fort 
w  que  toutes  ccichofes  «. 

C'eft;  d'après  ces  écarts  Çi  funeftes  que  TA- 
pôtrc  S.  Paul  nous  dit  :  »  Prenez  garde  que 
M  pcrfonne  ne  vous  furprenne  par  une  faulTe 
3i  &  vaine  Philofophic ,  félon  les  traditions 
M  des  hommes  ,  félon  les  élémens  d'une 
M  fcience  mondaine  ,  ÔC  noû  félon  7éfus- 
»  Chrift  ce.  Colof.  i  ,  8. 
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reur  du  Matérialifme  j  routes  les  qualités 
©ccukes  de  l'ancienne  Philofophiei  anéan- 
tir toute  idée  d'ordre  &  d'nirelligence , 
plutôt  que  de  reGonnoître  un  Dieu.  Laif- 
fons-la,  plus  timide  quelquefois  &  pki* 
eirfrconfpede  ,  imaginer  un  Etre  fup re- 
nie, rpe(5bateur  oi(îf  des  révolutions  à\\n 
monde  qu'il  a  formé  -,  jouVifant  de  lui- 
même  dans  fa  tranquille  indolence ,  fans 
s'intéreiler  aux  ouvrages  de  Tes  mairs  ; 
abandonnant  au  caprice  du  fort  les  rênes 
de  l'univers  '-,  fourd  à  nos  vœuxj  indif- 
férent à  notre  culte  ôc  à  nos  hommages  i 
infenfible  au  bien  comme  au  mal ,  au 
\  ice  comme  à  la  vertu  :  car  telle  eft.  l'i- 
dole de  l'incrédule  3  quand  il  lui  plaît  de 
s'en  faire  une. 

Ponr  nous ,  mon  fils  3  confultons  la 
Religion,  pour  nous  faire  une  idée  jufte 
de  l'Erré  fuprême.  //  ^/Z"^  . . .  &  de  foii 
exiftence  néce (faire  ,  coulent  à  nos  ieirv 
tous  (es  autres  attributs.  Eternel,  il  <a 
précédé  tous  les  tems,  tous  les  êtres  » 
ôc  dans  fa  durée  fîmcle  &  confiante  j  il 
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)es  renferme  tous.  îmmenfe  _,  il  donne 
des  bornes  à  tout  (*^v  n'en  fouffre  au- 
cune. Indépendant,  rien  ne  raHajecnr  > 
rien  ne  le  contraint ,  il  donne  des  loix 
à  tout  ce  qui  exiile  ,  ôc  n'en  reçoit 
que  de  lui-même.  Infini  ,  fource  uni- 
que de  tout  bien  ,  Ceul  bien  digne  de 
nos  dédrs ,  il  pofsède  dans  le  plus  haut 
degré  tout  ce  qui ,  en  genre  de  perfec- 
rion  y  ne  fe  trouve  que  partagé  ôc  limité 
dans  les  êtres  qu'il  a  formés.  Il  ed  la 
charité  par  éifence  '^.  Il  ell:  îe  Dieu  faint , 
infiniment  fainr  ;  ôc  Ton  amour  pour 
Tordre  e(x  invariable  comme  Ton  exi.f- 
tence.  Il  eft  la  iouveraine  fagelfe ,  iî  la 
pO'sède  de  route  éternité  "^^  -,  c efi:  par  elle 
qu'il  a  réglé  avant  tous  les  tem.s  tout  ce 
qui  exifte  par  Ton  pouvoir.  Uni  "»'-3  au- 
teur de  tour  ce  qui  refpire,  (es  foins 
s^érendent  iur  les  plus  petites  parties  de 
Tes  ouvrages  ,comrme  fur  c?lles  que  nous 

*  Selon  ca  beau  mot  de  S.  Jean,  Dei:s 
charlt.is  cjl.   i .  Joan.  IV  ,  8. 

**  Voyez  la  di-fcr  ption  r.u.Tiiia'ok  qui  £e 
•  r^uvc  aii  livre  ;îvS  PiovcrbcS;,  ci».;p.  8> 
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admirons  le  plus  j  il  les  gcuverne ,  il 
les  dirige  librement  Se  fans  eiforr ,  avec 
autant  de  bonté  ôc  de  facilité  qu^iî  en  a 
mis  aies  créer.  Seul  fufHrant  à  l.i.-.r.ème , 
il  trouve  en  lui  fou  bonheur;  &  c'efl  pour 
nous  en  faire  part,  qu'il  nous  prévient, 
qu'il  nous  aime  j  &C  qu'il  nous  invite  à 
l'aimer.  S'il  exige  que  nous  lui  rendions 
le  tribut  de  nos  louanges  ;  c'eil:  pour 
notre  propre  incérêc  autant  que  pour  fa 
gloire.  S'il  veut  que  nous  répandions  de- 
vant lui  notre  cœur  -,  c'efl:  pour  y  porter 
la  confolation  ,  la  paix  ,  la  force  Ôc  l'ef- 
pérance.  S'il  nous  encourage  _,  s'il  nous 
excite  à  la  vertu  i  c'efr  pour  imprimer 
dans  notre  ame  les  traits  les  plus  auguf- 
tes  de  fa  divinité  ,  ôc  pour  couronner  en 
nous  Ces  dons  >  en  couronnant  nos  mé- 
rites. Tel  efî ,  mon  fils  j  le  Dieu  des  Chré- 
tiens j  ôc  quels  droits  n'a-t-il  pas  à  nos 
hommages  ? 

Mais  quels  hommages  la  Religion  nous 
apprend-elle  à  lui  rendre  ?  Le  culte  ôc 
Tadoration  en  efprit  ôc  en  vérité  ;  Thom- 
mage  de-notre entendement ,  par  la  fou- 
milîîoi^  aux  dogmes  qu'il  nous  a  révélés  y 

Y  6 
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rhommage  de  notre  cœur  ,  par  Tamour; 
le  culte  extérieur  que  lui  doivent  les  fa- 
cultés du  corps  qu'il  nous  a  données  ; 
le  culte  fenfible  &:  public  que  lui  doit  la 
fociété  toute  entière  ,  dont  nous  fommes 
membres  -,  le  culte  &  Thommage  de  tou- 
tes les  créatures  y  que  nous  devons  faire 
{ervir  à  l'honorer. 

Ainfij  la  Religion  Chrétienne  confa- 
cre  à  Dieu  tout  notre  être  ;  &  par  lui  tout 
l'univers  ;  ainfi  nous  le  fait-elle  envifa- 
ger  en  toutes  chofes  comme  principe  & 
comme  fin  ,  èc  nous  enfeigne-t-elle  à  rap- 
porter tout  à  fa  gloire. 

Dodrine  pure  &  fublime  ,  ou  tout  efl 
animé j  vivifié,  confacré  par  Tamour  î 
do(5l:rine  propre  au  Chridianifme  \  car 
enfin  où  trouver  ailleurs  le  précepte  & 
la  pratique  de  Tamour  divin  ?  Le  Natura- 
lise de  nos  jours  j  fomié  dès  Ton  enfance 
par  les  leçons  &  les  exemples  qu^iî  puife 
au  milieu  de  nous  ^  ofera  bien  dire  qu'il 
aime  Diea  j  mais  efl-ce  dans  la  fincérité 
de  fon'caur  qu'il  parle  ainfi  ?  Cette  ex- 
preiîîon  d'amour  n'eft-elie  pas  dans  fa 
bouche  un  jargon  vide  de  fem  \  Où  font 
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de  fa  part  les  fentimens ,  les  hommages  > 
les  tendres  effufions  ,  les  gémiiîemens 
ineffables  3  8c ,  plus  que  tout ,  Pexadte 
fidélité  d'un  cœur  qui  aime  }  Idolâtre  de 
toute  beauté  qui  périt ,  où  font  Tes  tranf- 
ports  pour  cette  beauté  fans  tache  &  fans 
ombre  qui  ne  périt  pas  ?  Toi-même  ^ 
cher  Valmont ,  depuis  que  tu  reconnois 
un  Etre  fuprêms ,  quels  hommages  lui 
as-tu  adrefles  ?  quels  vœux  ardens  ?iS-tu 
fait  monter  jufqu'à  lui  ?  quel  tribut  de 
louanges^  de  foumiQlon,  &  d'amour,  lui 
as-tu  rendu  ?  Interroge  tous  les  incrédu- 
les de  bonne  foi  -,  ôc  qu'ils  te  difent  s'ils 
ont,  à  l'égard  de  la  Divinité,  plus  d'obéif- 
fance  &  de  zèle  ^  plus  de  reconnoiiTanct 
&  plus  d'amour  que  toi. 

La  Religion  Chrétienne  ne  fe  borne 
pas  à  faire  honorer  Dieu  par  fa  créature» 
Elle  avoue  fans  peine  >  que  le  tribut  de 
gloire  que  peuvent  lui  rendre  tous  les 
êtres  créés  ne  fuHît  pas  à  fa  grandeur» 
Mais  qu'elle  fupplée  dignement  à  leur 
infuâSfance  l  Ici  reparoît  ion  unité  conf- 
iante j  Se  le  rapport  de  Ces  dogmes  ÔC 
de  fes  myftères  avec  fon  culte  ôc  fa  me- 
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raie.  Le  verbe  incarné  vient  unir  à  fe!; 
abaiiremens  nos  adorarions  3  nos  vœux  , 
ôc  nos  hommages  ,  pour  les  préfenter  à 
TEtre  ruprêine,  ôc  les  rendre  dignes  de 
lui  être  offerts.  En  lui ,  l'univers  s'agran- 
dit,  s'ennoblit  j  é'c  reçoit  un  éclat^  une 
majefté ,  qu'il  ne  peur  avoir  par  lui  même^ 
En  lui  5  la  création  devient  le  chef-d'œu- 
vre de  la  Divinité  -,  c'eft  un  tout ,  dont 
l'homme -Dieu  fait  partie»  En  lui  ôc 
pai-  lui  5  Ce  trouve  comblée  la  diftance  qui 
cil:  entre  le  fini  &  l'infini  :  les  extrémi- 
tés fe  rapprochent  ôc  fe  touchent  dans 
un  centre  commun  :  ce  n'eft  plus  l'homme 
féal ,  fi  éloigné  de  D.eu  par  fa  nature  , 
qui  lui  rend  gloire  au  nom  de  tous  les 
erre  créés  :  c'eftl'homm.e ,  c'eil  l'univers , 
qui  adore  en  Jélus-Chrift.  En  lui  encore  , 
la  plijs  noble  victime  ,  <^ont  toutes  celles 
de  l'ancienne  Loi  n'étoient  que  Tombre  êc 
la  figure ,  e^  offerte  pour  le  péché  j  par 
(es  mérites ,  tout  crime  ,  quelque  grand 
qu'il  foit  3  peut  être  expié,  réparé  ia)j  le 
facrifice  le  plus  augufte  eil:  perpétué  furla 
terre,  ôc  ,  félon  Texpreflion  de  S.  Léoiî  , 
hi  croix  efî  i'aurel  du  monde  ,  le  repentie: 
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de  l'homme ,  fa  fatisFadicn ,  G  incertaine  > 
i'i  éqaivcque  dans  tout  autre  principe  que 
ceux  du  ChriftianiUne  ,  porte  fur  des  mé- 
rites {ufnians  5  fur  un  fondement  folide-, 
&  le  Icandale  du  Juif  &  de  l'infidèle  de- 
vient l'ouvrage  le  plus  fublime  de  la  fa- 
gelTe  du  Trcs-Hau:  &  le  plus  fenfibb 
témoignage  de  fa  bon:é.  O  mon  fi's  !  quel 
plan  !  quelle  admirable  économie  que  celle 
de  la  Religion  î  &  quelle  gloire  elle  rend 
à  la  Divinité  ! 

Mais  fon  excellence  &  fa  fainteré  pa- 
toilfent  également  dans  ce  quelle  fait 
pour  la  perfecbicn  Ôc  pour  le  bonheur  de 
r'hom.me. 

Les  vains  fyflémes  de  rincrédulité  font 
briller  l'imagination,  il  eft  vrai ,  m.ais  aux 
dépens  de  la  rai  fon-  Ils  font  facrifier  la 
judelTe  de  refprit  à  la  fmgulariré  j,  &  les 
notions  les  plus  vraies  à  la  faulTe  gloire  de 
ne  pas  p  enfer  comm.e  les  autres  homim.es» 
Ils  émcu^Tent ,  ils  dégradent  le  fentiment , 
•  ils.  defstchent ,  ils  ilétrilfent  le  cœur  ,  de 
le  concentrent  tout  entier  dans  la  baiTèfTè 
du  Moi  humain.  Tls  cénarrirent  ^  ils.avi- 
liflent  la  vertu  ;  ih  en  ettacent  Taixgufte 
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cara6tère  ,  ôc  en  étouffent  le  germe  dairf 
nos  âmes ,  en  ne  lui  donnant  pour  me- 
fure  ôc  pour  bafe  que  la  fenfibilité  phy- 
iîque  Se  Tintérôt  perfonnel.  Ils  rompent 
les  liens  de  la  fociété ,  en  s'élevant  con- 
tre toute  autorité ,  en  détruifant  toute 
fubordination  j  en  ramenant  tout  à  une 
égalité  chimérique.  Ils  ôtent  »  Thomme 
toute  fa  grandeur  Se  le  rabaiifent  jufqu'à 
la  condition  des  brutes*,  ils  le  privent  de 
toutes  les  reifources  Se  de  tous  les 
motifs  qui  peuvent  le  porter  au  bien  -, 
ils  réveillent  toutes  Tes  paflions  -,  ils  trou- 
blent fon  repos  5  ils  le  laifTent  fans  appui , 
fans  confolation  dans  fes  peines  ,  Se  fans 
efpoir  dans  (es  malheurs.  O  prétendus 
fages  !  qui  vous  donnez  pour  nos  inftitu- 
teurs  ôe  pour  nos  maîtres  ,  vous  êtes  donc 
les  ennemis ,  les  tyrans  du  genre  humain, 
bien  loin  d*en  être  les  bienfaiteurs  ;  Se 
fi  i*un  des  cara6bères  de  la  vérité  efi  d'être 
utile,  vous  ne  nous  offrez  donc  dans  vos 
rares  Se  fublimes  inventions  qu'un  amas 
d'impoRares  l 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  votre  loi  faînte  > 
ô  mon  Dieu  î  elle  ne  reifembîe  pas  aux 
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rêves  de  l'impie ,  &  ce  ne  font  pas  des 
fables  qu  elle  nous  raconte  ^.  Et  d'abord  , 
cher  Valmont ,  en  éclairant  Thomme  fur 
ce  qu'il  lui  importe  le  plus  de  favoir , 
fur  fon  origine ,  fa  deftination  ,  fa  fin , 
fes  devoirs ,  &  fes  efpérances  ;  la  Religion 
Chrétienne  fixe  fes  idées ,  les  rend  nette» 
&  précifes ,  alfure  la  juftelTe  de  fes  vues  > 
de  donne  à  fon  efprir ,  en  rafTajettifTant 
à  la  raifon ,  par  la  voie  de  l'autorité ,  toute 
la  droiture  dont  il  peut  être  fufceptible  : 
c'eft  la  remarque  importante  &  vraie  que 
tu  feras  maintenant  à  portée  de  faire.  Un 
homme  que  l'impiété  égare  peut  avoir 
l'efprit  brillant ,  ôc  avec  d'autant  plus  de 
facilité  qu'il  fe  permet  tout  &  ne  refpede 
rien  *,  il  peut  même  avoir  un  génie  vafte 
ôc  profond,  qui  embralfe  les  connoif- 
fances  les  plus  étendues ,  &  s'exerce  avec 
fuccès  fur  les  fciences  les  plus  abftraites  : 
mais  prefque  toujours ,  fur  les  objets  qu'il 
lui  eft  le  plus  intéreffant  de  bien  faifir  ôc 
de  bien  voir  ,  il  a  l'efprit  faux  Ôc  bizarre  , 

*  Narraverunt   mîhi   inïqui   fahulathnes  . 
fid  non  ut  Ux  tua.  Pf,  1 1 S» 
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6c  une  manière  de  penfer  louche  &  in- 
ceftaine.  Revienc-il  à  la  foi  du  Chrétien 
humble  Se  docûç  ?  Tes  idées  font  plus 
exactes  &  plus  claires  ,  (es. principes  font 
plus  conHians  ,  fes  lumières  s'épurent , 
ia  raifon  s'affermit  -,  ôc  celui-là  même  , 
qui  n'écoit  fouvent  qu'un  efprit  dange- 
reux &  frivole ,  devient ,  par  la  Reli- 
gion 5  un  efprit  droit  (3c  vrai ,  ôc  un 
homme  eiTenriel  *. 

*  La  manie  du  bel  efprit  a  fait  de  i'irréii- 
gion  le  ton  du  jour  &  le  langage  à  la  mode. 
Et  qu'eft-ce  que  cet  efprit  cependant  1  Ju- 
gcons-eu  par  la  defcrîption  naïve  qu'en  a  faite 
M.  d'Aguc-lfeau.  "  Penfer  peu ,  parler  de  tout , 
33  ne  douter  de  rien  j  n'habiter  que  les  dehors 
M  de  fon  ame  ,  Se  ne  cultiver  que  la  fupcrficie 
«  de  fon  efprit  j  s'exprimer  heu'eufement  , 
"  avoir  uh  tour  d'imagination  agréable ,  une 
»  converfation  légère  &  délicate  ,  &  favoir 
»ï  plaire  fans  fe  faire  eftimer  ;  être  né  avec  le 
>5  talent  équivoque  d'une  conception  promp- 
33  te  ,  &  fe  croire  par- là  au  deffus  de  la  ré- 
^5  flexion  'y  voler  d'objets  en  objets,  fans  en 
33  approfondir  aucun  j  cueillir  rapidement  tou- 
•3  tes  les  fleuïs ,  &:  ne  donner  Jamais  aux  fru'ts 
«  le  tems  de  parvenir  à  leur  maturité  :  c'eft 
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Le  croiras-tu ,  Valmont?  cent  fois ,  en 
obfervam  cette  clalfe  nombreufe  d'inccé- 
diiles  ,  imitateurs  futiles  de  quelques  gé- 
nies célèbres  dont  par  vanité  ils  emprun- 
rent  la  manie ,  j'ofai  les  comparer  avec 
nos  bonnes  femmes  de  village  inftruites 
par  leur  Curé  -,  &  je  trouvois  dans  celles- 
ci  mille  fois  plus  de  notions  judes,  plus 
de  vraies  lumières  en  chofes  utiles  â<c  né- 
celiaires  ,  plus  de  jugement  &C  de  raifon  , 
que  dans  tous  ces  jolis  difeurs  ce  riens , 
que  l'incrédulité  a  infectés  de  fon  poifon. 
Oui ,  mon  fils ,  le  catéchifme  du  fîmple 
Fidèle  lui  donne  inlîniment  plus  de  vraie 
fagefTe ,  que  nen  peut  donner  la  moderne 
Philofophie  -,  &  quel  triomphe  pour  la 
Religion  î 

Mais  ce  qui  en  relève  encore  plus  Tex- 
cellence  ,  c*efl:  fon  influence  fur  le  cœur 
de  rhomme  ,  par  le  caraétère  de  bien- 


•>  une  foible  peinture  de  ce  qu'il  a  plu  à  notre 
»  fièclc  d'honorer  du  1:0m  dVfprit  «.  Dlfconrs 
prononcé  à  r ouverture  du  Parlement  de  Paris 
enijoj^y  par  M.  cCAguefTciu ,  dors  Avocat 
Général  t  &  depuis  Ch.incelïer  de  France, 


14©    Les    E«arimins 

veillance  qu'elle  nous  fait  prendre  &  les 
vertus  qu'elle  nous  infpire.  Eh ,  en  effet , 
quoi  de  plus  divin  que  fa  morale  (b)  l 
Quoi  de  plus  fublime  que  cette  charité 
qui  en  eft  l'ame  !  Aimer  les  hommes 
comme  foi-même  ^  ;  les  aimer  en  Dieu 
ôc  pour  Dieu  >  fans  exception  ,  fans  ré- 
ferve  j  aimer  jufqu'à  nos  ennemis  i  ou- 
blier les  injures*,  pardonner  les  offenfes-, 
vaincre  le  mal  par  le  bien  ^  être  dans  la 
joie  avec  ceux  qui  y  font ,  pleurer  avec 
ceux  qui  pleurent ,  fe  faire  tout  à  tous  ^ 
pour  les  gagner  tous  à  Tamour  du  fou- 
verain  bien  -,  éclairer  ceux  qui  font  dans 
les  ténèbres  -,  reprendre  en  fecret  ôc  ra- 
mener avec  douceur  ceux  qui  s'égarent  ; 
ne  point  juger  témérairement ,  pour 
n'être  pas  jugés  nous-mêmes  -,  confoler 
les  affligés  *,  aflifter  de  tout  fon  pouvoir 


*  II  eût  été  trop  long  de  multiplier  ici  Ici 
textes  &  les  citations.  Il  eft  aifé  de  s'appercc- 
voir  que ,  dans  tout  ce  qui  fuit ,  il  n'y  a  pas 
une  feule  maxime  ,  un  fcul  mot ,  qui  ne  Coh 
la  fubftancc  &  l'exprcflioii  même  des  Livres 
ëvangéliqucs. 
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les  malheureux  *,  ne  fe  confidérer  dans 
Tufage  de  Tes  talens  ôc  de  Tes  richefles 
que  comme  le  difpenfateur  des  dons  de 
Dieu  &  l'économe  de  fa  providence  y 
remplir  ,  avec  amour  &  par  principe  de 
confcience  ^  tous  les  devoirs  que  notre 
condition  nous  impofe  -,  refpecler  Dieu 
dans  nos  maîtres  ,  &  Ton  autorité  dans 
ceux  qu'il  a  établis  pour  nous  gouver- 
ner \  ne  point  chercher  Ton  propre  inté- 
rêt ,  mais  le  Tacrifier  à  l'intérêt  général  ^  : 
voilà  3  mon  fils ,  ce  que  la  Religion  nous 
prefcriî  à  l'égard  des  hommes ,  à  l'égard 
de  la  fociété  toute  entière  j  ôc  ce  que 
le  Chrétien  qui  Teft  en  vérité  ,  réalile 

*  «  Il  doic  en  êt:e  de  la  R;!igion  »  dit  le 
célèbre  Bacon ,  comme  de  la  Nature.  Tous  les 
refTorts  doivent  cendre  par  préférence  au  bien 
€ommun  :  or  il  ne  s'eft  trouvé  dans  aucun 
iiccle  ,  ni  Tyilêmc  de  Pliilofophie ,  ni  fcdle  de 
Religion,  ni  corps  de  Jurifprudence,  ni  corps 
Politique,  qui  ait,  autant  que  la  Religion  Chré- 
tienne ,  exalté  le  bien  de  ceus  y  &  réduit  à  Tes  juf- 
tes  bornes  le  àien  particulier  ;  d'où  il  réfultc 
évidemment  que  c'eft  un  feul  &  même  Dieu 
qui  eft  l'auteur  des  loii  de  la  Nature  &  dit 
Ghriftianifmc  •«. 
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tous  les  jours  par  fa  conduite.  Bon  _, 
fenfible  _,  compàtiirant  >  affable  ,  géné- 
reux 5  miféncorciieux  &  clément ,  citoyen 
zélé,  fujet- fidèle  ,'  aini  confiant,  digne 
époux ,  bon  père ,  fils   tendre  ,  refpec- 
tue.ux  &  fournis  ,    maître  foigneux  &: 
vigilant  ,  plein  de  chaiiié  à  l'égard  de 
tous  -,   il  prévient   tous  les   befoins ,  il 
accomplit  toutes  les  loix  ,  il  fatisfait  à 
toutes  les  bienféances,  il  fe  prête  à  tous 
les  défiis  honnêtes ,  il  fe  livre  à  toutes 
les  bonnes  œuvres ,  il  fait  tous  les  genres 
de  bien  qui  font  en  fon  pouvoir.:  lié  pat 
fa. religion  à  tous  les  hommes ,  il  volera 
pour  eux  jufqu'aux  extrémités  du  monde  ; 
6c 5  nouvel  Apôtre,  il  portera,  s'il  le 
peut,  la  vérité,  la  juftice  j"&  la  paix 
dans  tous  les   cœurs  '^.  Donnez-moi  , 

^  Ce  n'eft  pas  l'efprit  du  Chriiliauifme  & 
de  l'Apoflolac  ,  qui  a  porté  tout  enfemble  la 
Religion  &  la  guerre  dans  le  nouveau  Monde  : 
mais  c'eil  lui  qui  en  pleure  les  défaftres  ,  qui 
en  difîipe  les  ténèbres ,  qui  en  répare  les  mal- 
heurs autant  qu'il  efl  en  lui ,  &  qui  change  en 
bien  les  calamités  que  l'intérêt  &  rambiiicn 
lui  ont  fait  éprouver. 
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<ians  toutes  les  "Conditicns  ^  dàné  tciitè 
fcciété  j  dans  toute  erpèce  de  '  gouvet- 
nement  5  des  citoyens  animés  de  i'êlpric 
ciu  Chriflianiime  ^  domiez-moi  un  peu- 
ple,  un  monde  de  Chrétiens  fidèles  i 
&  la  terre  fera  le  féjour  de  Tinnôcence 
&  du  bonheùf'.  Himjir 

La  Religion  Chrétienne  ,  cher  -Val- 
iTîont ,  n'ed  pas  moins  digne  de  notre 
admiration  &  de  nos  hommages  dans 
les  vertus  qii'elle  nous  infpire  à  l'égard 
Je  nous-mêmes.  Elle  oppofe  ,  au  fol 
amour  de  foi ,' le  renoncement  à  notre 
volonté  propre  &  uhefainte  haine  de  nos 
penchans  déréglés '/'à 'notre  orgueil,  la 
connoilîance  de  notre  misère  &  les  fen- 
timens  d'une  humilité  profonde  ;  à  la  cu- 
pidité yTefprit  de  détachement  &:.l!amQur 
de  la  pauvreté  ;  à  la  molle  (Te  ,  la  mortifi- 
cation Ôc  la  pénitence  ;  à  un  penchant 
trop  vif  pour  tous  les  biens  fenfibles ,  le 
défir  &  la  recherche  des  biens  fpirituels 
Se  céleftes  ;  aux  faillies  de  notre  humeur  , 
la  douceur  8c  la  patien«e.  'Elle  veut  que 
nous  ufions  de  tous  les  biens  avec  actions 
de  grâces  ,  avec  modération  ,  ôc  avec 
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{ageflè  ;  que  nous  foyons  chaftes  ôc  purs  5 
que  nous  nous  défendions  jufqu'à  la  pen- 
fée  du  mal  ;  que  nous  en  évitions  jufqu'à 
Fombre  ;  que  nous  veillions  fur  tous  nos 
fcns  5  que  nous  mettions  un  frein  à  nos 
lèvres  ;  que  nous  ne  nous  permettions 
Jamais  les  plaintes  &  les  murmures  j  que 
nous  foyons  réfignés  Se  tranquilles  au 
fein  des  foufFrances;  que  nous  confidé- 
rions  les  adveriîtés  Ôc  les  croix  comme 
un  bien ,  &  la  mort  comme  le  terme  de 
notre  délivrance.  O  la  belle  philofophie , 
que  celle  de  la  Religion  ! 

Avec  des  fentimens  Ci  nobles  Se  Ci  purs , 
le  vrai  Chrétien  vit  heureux  autaat  qu'on 
peut  l'être  ici-bas  ^.  La  paix  du  cœur  de 
Toniftiondu  divin  amour  le  dédommagent 


*  Les  préceptes  que  la  Religion  renferme  , 
ilit  M.  d'Agucflcau ,  font  la  route  afluréc 
poHr  parvenir  au  fouverain  bien  ,  qne  les  Phi- 
lofaphes  ont  tant  recherché.  Œuvres  de  M. 
d^Âguejfeau,  t.  1.  Injîr.  i.  Voyez  ci-après, 
note  (  d  ) ,  ces  belles  paroles  de  M.  de  Mon- 
iicfq«icu  :  Chofc  admirahU  î  U  Religion  Chrc^ 
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des  plaifirs  dont    il   fe  prive.    S'il    n'a 
pas  de  joies  bruyanres  &  frivoles  ;  il  en 
eft  récompenfé  par  des  joies  plus  pures 
&  plus  contantes.  S'il  le  réfute  à  d'in- 
fâmes voluptés  -,  il  s'en  épargne  pour  tou- 
jours les  triftes  fuites ,  les  inquiétudes  ^  & 
les  remords.  S'il  combat  fes  pafîîons  in- 
juftes  Se  déréglées-,  il  recueille  au  dedans 
de  lui  le  fruit  de  ces  combats  &  le  prix 
de  fa  victoire.  La  route  tracée  par  nos 
faux  fages  pour  nous  conduire  au  bon- 
heur ,  eft  plus  féduifante,  ileftvrai:  cé- 
der à  fes  penchans  pour  ne  pas  reflentir: 
la  peine  qu'il  en  coûte  à  les  vaincre ,  fe 
faire  une  fagelTe  de  la  volupté  ^  fe  faire 
une  vertu  de  l'amour ,  paroit  fans  doute 
quelque  chofe  de  plus  doux  à  la  nature. 
Mais  Cl  cette  route  eft  facile  ^  (i  l'accès 
en  eft  riant  ;  que  l'iiîue  en  eft  funefte  l 
&  que  les  fruits  d'une  femblable  fagelTe 
font  amers  i  elle  enfante  la  difcorde  &  la 
haine  ,  les  égaremfns  ôc  les  fureurs  de 
l'ivrelfe ,  la  fatiété  &  l'ennui  ,  le  dégoût 
fie  la  vie  ,  le  défir  du  néant  j  2i  toutes  les 
horreurs  du  défefpoir, 
.    O  mon  fils  1  qu'elle  eft  différente  eu 
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elle-même  &  dans  les  effets,  la  Morale 
de  l'Evangile  &  la  fageïïe  de  Ton  Auteur  ! 
Arrêtons- nous  encore  un  moment  à  la 
confîdérer  fous  tous  les  rapports.  Quelle 
fuite  &  quelle  liaifon  dans  tout  ce  que  le 
Fils  de  Dieu  nous  enfeigne  l  &  cependant 
quelle  nouveauté  dans  (es  maximes  _,  & 
en  même  tems  quelle  fublimitéî  Jéfus- 
Chrift  veut  que  nous  foyons  parfaits 
comme  notre  Père  célefte  eft  parfait  i  ôc 
rend  ainfi  à  l'homme  toute  fa  grandeur  , 
en  le  rapprochant  de  la  Divinité  dont  il 
doit  être  l'image.  Cet  homme  -  Dieu 
nous  apprend  que  Ion  Royaume  n^eilpas 
de  ce  monde  -,  il  nous  ouvre  la  plus  noble 
carrière  -,  il  nous  rend  Citoyens  d'une 
nouvelle  patrie  -,  de  nous  fait  afpirer  à  la 
plus  pure  béatitude.  Il  nous  fait  regar- 
der comme  un  mal  tout  ce  qui  nous  en 
éloigne  ,  &  comme  des  biens  réels  tout 
ce  qui  peut  nous  y  conduire.  Il  dit  ana- 
thême  au  monde ,  à  ce  monde  en  qui 
régnent  laconcupifcencedela  chair,  celle 
des  ieux,  &  l'orgueil  de  la  vie.  C'efl:  à  touL 
cela  que  Jéfus-Chrift  dit  anathême  , 
parce    que   c'eft   tout  cela  qui  fait    la 
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dépravation  de  riiomme  coiTompu  par  le 
péché. 

De  là  Tes  maximes  "^  :  malheur  aux 
riches  ,  c'e(l-à-dire  ,  à  ceux  qui  fe  fcni 
un  mérite  &  un  bonheur  de  Tècre  I  mal- 
heur à  ceux  qui  mettent  toute  leur  joie 
ôc  leur  confolation  dans  ce  monde  !  heu- 
reux au  contraire  ceux  qui  font  pauvres 
d'elprit  &  détachés ,  ceux  qui  ont  faim 
ôc  ioif  de  la  juftice  ,  ceux  qui  fouffrent 
pour  elle  ,  ceux  qui  font  doux  &  paci- 
fiques 1  Soyez,  nous  dit-il  encore  ,  comme 
de  petits  enfans  par  l'humilité  j  portez 
-Votre  croix ,  faites-vous  violence  pour  le 
Ciel,  renoncez- vous  vous-mêmes. Quelle 
Morale  !  Ôc  qui  Tavoit  apprife  à  Jéfus- 
Chrill  ?  Eft-ce  la  dodrine  de  l'homme  t 
Elle  effraie  les  fens ,  elle  étonne  l'imagi- 
nation-,  ôc  cependant,  depuis  la  pente 
de  Thomme  au  péché  _,  elle  eft  fondée  en 

*  Voyez  fur-tout  les  Chapitres  ;  ,  5  ,  &  7 
de  S.  Matthieu  ,  qui  renferment  ce  que  l'on 
appelle  le  Sermon  de  Jcfus-Chrijî  fur  La  mon' 
ta^ne  ;  &  qui  nt)us  offrent  un  précis  de  l'E- 
vangile ,  que  tout  chrétien  ne  fauioit  reh"r; 
trop  rouvcnr  ni  trop  fouvenc  rpcditer. 

G  ^ 
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raifon  :  elle  eft  efpnt  Se  vie  j  elle  forme 
un  comporé  admirable  i  &  fait  des  fages 
dans  la  pratique,  fans  avoir  befoin  de  les 
faire  pafTer  par  de  vaines  fpéculations. 
De  là  encore  cette  unité  de  plan ,  de 
vues ,  de  fagelTe  plus  qu'humaine ,  qui 
fe  trouve  dans  les  Auteurs  facrés  du 
nouveau  Teftamenr.  Quelque  groflîers 
qu'ils  aient  été  par  leur  état  ,  leur  naif- 
fance  ,  &  leur  éducation  ,  tous  s'accor- 
dent dans  un  genre  de  connoiffances  ôc 
de  lumières  fur  lefquelles  Dieu  feul  a  pu 
les  réunir  ôc  les  éclairer,  je  veux  dire, 
ce  difcernement  de  Thomme  fpirituel  & 
de  rhomme  charnel  ^  de  l'homme  célefte 
&  de  l'homme  terreftre,  de  la  vie  inté- 
rieure &  de  la  vie  animale  &  fenfuelle. 
Les  fecreis  principes  de  l'une  Se  de  l'au* 
tre ,  les  opérations  merveilleufes  de  la 
grâce  &  de  Tefprit  de  Dieu  dans  nos  âmes, 
fes  effets ,  fes  çonfolations ,  fes  joies  * 
Ces  relFources ,  les  vertus  qu'il  infpire ,  fi 
oppofées  à  toutes  les  idées  du  monde  & 
(i  fupérieures  à  celles  d'une  vaine  philo» 
fophie ,  font  développés  dans  leurs  écrits 
avec  une  précifion  admirable  ôc  diçnç 
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d^s  difciples  d'unfî  grand  maître  3  avec  un 
ton  de  fentiment  &  d'onction  qui  nous 
touche  &  nous  affeCte  en  dépic  de  nous* 
mêmes  ,  mais  qui  ne  peut  être  bien  ap- 
précié que  par  des  ame:  vraiment  droites 
&  pures. 

Le  plan  de  légiflation  ôc  de  fagêfTe 
offert  à  rhomnie  par  Jéfas-Chnil:  Se  (es 
difciples  ,  n'a  pas  eu  befoin  Je  paifer  par 
ces  degrés  d'accroiiremenr  âc  de  perfec- 
tion lents  ôc  infenflbles ,  qui  fe  trouvent 
dans  toute  légiflation  purement  humaine , 
dans  tous  les  ouvrages  des  hommes  :  il 
a  eu  dès  le  premier  inftant  toute  Texcel- 
lence  qu'il  devoit  avoir.  Il  eft  d'ailleurs 
foutenu  de  tout  ce  qui  peut  nous  aider 
à  le  remplir  :  un  Dieu  préfent  à  chacun 
de  nous  ,  &  attentif  à  nos  moindres  ac- 
tions :  un  Dieu  qui  veille  en  faveur  du 
jufte  j  qui  permet  pour  fa  faiictification  6c 
pour  fon  bonheur  les  m.aux  qu'il  éprouve  i 
qui  règle  feul  fa  deflinée  ,  6i  fait  de  tou- 
tes les  créatures  les  inftrumens  <k  les 
miniflresde  fa  volonté:  un  Dieu  juge  &: 
témoin  ,  qui  difcutera  à  la  face  de  Turii  - 
V€rs  nos  penfées ,  uos  intentions ,  nos  dé- 
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firs  5  &  qui  rendra  à  chacun  (elon  Tes 
œuvres  :  un  Dieu  qui  récompenfera  d'une 
gloire  infinie  ,  d'un  bonheur  éternel  _,  le 
jufle  qui  aura  vécu  pour  lui  j  mais  qui  , 
dans  la  même  proportion,  punilTant  par 
des  peines  infinies ,  par  des  peines  éter- 
nelles 5  Tinfradion  de  Tes  loix ,  offre  à 
Thomme.,  toujours  prêt  à  les  violer ,  le 
contrepoids  le  plus  propre  à  Tarrèter  :  un 
Dieu  qui  donne  tout  à  la  fois  la  leçon  & 
Texemple ,  qui ,  dans  l'union  ineffable  de 
la  nature  divine  avec  la  nature  humaine , 
s'abaifiTe  jufqu'à  l'homme  ,  pour  élever 
l'hommie  jafqu'à  lui  j  qui  fe  met  à  notre 
portée  5  &  n'exîg3  de  nous  rien  de  Ci  péni- 
ble 5  que  fa  vie  de  fa  mort  ne  nous  ayent 
rendu  facile  :  un  Dieu  qui  nous  preffe  à 
chaque  indant  par  les  témoignages  écla- 
tans  de  fon  amour  \  oc  qui  ,  s'ils  ne  font 
pas  des  monûires ,  force  les  plus  grands 
pécheurs  au  repentir,  &  les  cœurs  les  plus 
durs  à  la  reconnoiffance  :  un  Dieu  qui 
nous  piévienr ,  qui  nous  aide  ,  qui  nous 
foutient  par  fa  grâce  j  qui  nous  offre  des 
Sacremens ,  par  lefquels  il  nous  rappelle 
fortement  à -lui ,  en  même  te^ms  qu'il 
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nous  rappelle  a.  nous-mêmes  :  quelles  i:e(- 
fo-urces  pour  le  Chrétien  !  quels  moyens  j 
quels  motifs  pour  fuir  le  vice  !  ôc  quels 
encouragemens  à  la  vertu  !  Dans  les  prin- 
cipes ôc  les  fyftêmes  de  l'incrédulité  >  tout 
eft  lié  pour  le  mal ,  tout  favorife  le  dérè- 
glement de  nos  padions  *,  dans  la  Religion 
Chrétienne,  tout  nous  aide  à  les  réprimer. 
Que  fubdituera  l'incrédule  à  des  fe- 
cours  fi  puiflans  r  Les  loix  ?  elles  n'ont  de 
prife  que  fur  les  foibles ,  Se  reftent  fans 
force  contre  le  crédit  &  l'autorité  j  elles 
n'étendent  leur  empire  que  fur  Textérieur 
de  nos  actions.  Se  n'en  règlent  ni  les  prin- 
cipes ni  les  motifs-,  elles  n'envilagenr  que 
les  conféquences  qui  les  fuivent,  &  ne 
pouvant  lien  fur  le  cœur ,  elles  ne  reiUDil- 
tent  point  à  la  vraie  caufe  dont  elles  éma- 
nent. Le  rerpe6t  humain  ?  il  a  les  mêmes 
inconvéniens  ',  Se  Ci  quelquefois  il  empê- 
che de  paroitre  vicieux ,  prefque  jamaisil 
n'empêchera  de  l'être.  L'honneur  ?  il  ell 
louvent  le  fruit  des  préjugés  ,  Se  ,  fclon 
les  opinions  reçues,  il  parlera  quelquefois 
au(Iî  hautement  contre  la  vertu  ,  qu'il 
auroit  d  j  parler  pour  elle.  L'éducation  > 
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fes  impreflions  s'effacent  quand  la  Reli^ 
gion  ne  les  foutienr  pas  j  eh  ,  que  fera 
l'éducation  elle-même ,  (i  elle  n*c{l  pas  ré- 
glée par  la  Religion  ?  Un  fentiment  inté- 
rieur du  jufte  &  de  l'honnête  ?  ah  !  s'il 
nous  fuffit  dans  des  circonftances  où  la 
vi6toire  eCt  plus  facile  ,  où  Von  n'eft  que 
foiblement  combattu  -,  tiendra- t-il^  au 
milieu  des  tentations  les  plus  vives ,  con- 
tre la  contagion  de  l'exemple  ôc  la  vio- 
lence des  paflîons  ?  La  philofophie  "^  ?  elle 
s'accommode  ,  elle  fe  prête  à  tous  nos 

*  33  Ah  l  ne  me  parlez  plus  de  philoTophie  l 
3>  je  méprife  ce  trompeur  étalage  ,  oui  ne  confif- 
V  te  q  '/en  vains  difcours  i  ce  faotô  ne,  qni  nc(ï 
»qu  une  ombre,  qui  nous  excite  à  menacer  de 
xiloin  les  piiinons,  &:  nous  laiiTc  conimc  un 
3--  faux  brave  à  leur  approche.  M.  RoujJ'e^u, 

53  Lequel  tient  le  mieux  à  la  vertu ,  du  Ph'.- 
53  lofophe  avec  Tes  grands  principes ,  ou  du 
53  Chrétien  dans  fa  (implicite  «  }  Idem. 

33  Défions-nous ,  dit-il  ailleurs ,  d'une  philo- 
as  fophie  en  paroles  j  défions-ncu?  d'une  faufle 
33  vertu,  qui  fape  toutes  les  vcrtu>  &  s'ap- 
33  plique  à  jaftilîer  tous  les  vices  pour  s'autori- 
33  fer   à  les  avoir  tous  «. 
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penoiians  ;  ellerelTerre  ou  relâche  les  prin- 
cipes ,  au  gré  des  vues  &  des  inrérêts  du 
moment  -,  elle  a  toujours  en  réferve,  pour 
chaque  occanon  différente ,  quelque  nou- 
veau fyftêmei  tout  au  plus  elle  ne  dompte 
une  paflion  que  par  une  autre,  &  ne  cor- 
rige un  vice  qu'en  mettant  à  la  place  un 
autre  vice  plus  dangereux  encore  &c  plus 
fubtil.  Non ,  il  n'7  a  que  la  Religion  qui 
offre  à  l'homme  une  règle  invariable  ^  un 
moyen  toujours  prompt  j  unfecours  tou- 
jours préfent ,  &  un  contrepoids  à  fa  foi- 
blelfe  indépendant  de  Tes  paiïîons  relie 
ieule  fait  intérieurement  Ôc  conftam- 
ment ,  fur  lui  j  Teffet  que  produit  au  de- 
hors ôc  par  intervalle  ,  fur  le  vicieux  lui- 
niéme  ,  la  préfence  d'un  ami  qu'il  eftims 
êc  qu'il  révère  ^  elle  le  rend  attentif,  elle 
le  retient ,  elle  l'excite ,  de  le  transforme 
en  un  autre  homme. 

»  Mais  le  joug  de  la  Religion  eft  trop 
»  pénible,  fa  morale  eft  trop  auftère  j  la 
«  contrainte  qu'elle  impofe  eft  trop  gran- 
»  de ,  ôc  les  devoirs  qu'elle  prefcrit  font 
»  trop  rigoureux  «.  Oui ,  mon  fils ,  fon 
joug  eâ  péîiible  à  qui  n'en  veut  point 
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d'autre  que  celui  des  paffions":,  de  l'indé- 
pendance 5  &  du  caprice.  Mais  le  vrai  fage, 
qui  fent  qu'il  eft  fait  pour  être  conduit 
parla  raifon  ,  s'eftime  heureuxde  trouver 
dans  la  Religion  Chrétienne ,  un  frein 
pour  le  vice  &  des  fecours  pour  la  vertu , 
que  fa  raifon  trop  foible  ne  fauroit  lui 
donner.  Mais  le  Chiétien  fidèle  rencontre, 
dans  ce  joug  c^  cette  contrainte ,  des  dé- 
dommagemens  &  des  douceurs ,  qui  va- 
lent bien  mieux ,  pour  fa  félicité ,,  que 
tous  les  prétendus  agrémens  qui  accom- 
pagnent le  libertinage  de  Tefprit  &  les 
déréglemens  du  cœur  ;  cent  fois  le  jour  il 
bénit  la  loi  qui  rallervit  :  par  elle  ,  il  n'c- 
touite  pas  les  penchans  de  la  nature  > 
comme  on  l'en  accufe  ;  il  les  rend  lé- 
gitimes ^  :  il  ne  s'abandonne  pas  ,  fur  tout 
ce  qui  l'environne  ,  à  une  inditrérence 
aveugle  (Se  ftupide  :  il  fait  mieux-,  il  règle 
fa  fenfibilité,  il  modère  fes  défirs ,  iltem- 

*  53  ToiKCs  les  faulTcs  religions  combattent 
55  la  niîture  ,  l'a  nôtre  feule  ,  qui  la  fuir  &  la 
:>3  règ'e  ,  arnonce  une  inftitution  divine  c^  con- 
55  V  enable  à  l'homme  «.  M.  RGvJftau.  Ltttre 
fur  ùs   SvéâjcUs. 
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père  ce  qu'ils  ont  de  trop  ardent  i  bc 
jouVifant  de  lai- mémo  au  lein  de  la  rè- 
gle &  du  bonheur ,  dans  Ton  aifujettiffe- 
ment  &c  fa  contrainte ,  il  trouve  la  paire 
&  la  liberté.  Mais  enfin  les  devoirs  que 
l'Evangile  nous  impcfe  ,  rauftérité  de  la 
Morale  qu'il  nous  prêche  j  ont  une  pro- 
portion exadte  <5c  nécelTaire  avec  nos  pen- 
chans  &  nos  fciblelfes  j  puifque  ce  n'eft 
qu'en  faivant  la  loi  évangélique  dans  toure 
la  rigueur  que  nous  ceifons  d'être  fi  foi- 
bles  î  fi  coupables  ,  &  (i  malheureux. 

Que  reftC-t-il  donc  à  objetler  centre 
l'excjllence  de  la  Religion  Chrétienne  ? 
Eh  5  mon  fils  !  que  n'objecte  pas  la  haine 
en  dépit  de  la  raifon  ?  On  oppofe  à  la  Re-' 
ligion  5  les  moeurs  de  la  plupart  de  Tes 
enfans  &  d'un  trop  grand  nombre  cte  Tes 
miniftres  -,  comme  fi  des   enfans   qu'elle 
d'éfavoue,  &:  ô.qs  mœurs  qu'elle  réprouve  y 
p renoient  fur  la  Cainteté  de  fa  foi  &  fur 
la  pureté  de  fa  doctrine  \  comme  fi  des  mi- 
niftres  infidèles   &  parjures  (  c  )  dégra- 
doient ,  jufque  dans  leur  eifence  ,  la  vé- 
rité 5  la  beauté  de  les  enfeignem.ens ,  &  la 
dignité  du  minifîère  qu'elle  leur  confie  ,- 

G  6 
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pair  cela  feul  qu'ils   (e   dégradent  eux- 
mêmes. 

Mais  il  y  a  bien  plus  ,  Se  s'il  faut  en 
croire  nos  incrédules ,  le  Chriftianifme  a 
traîné  à  fa  fuite  les  perfécutions ,  les 
guerres ,  le  derpotifme  ,  ôc  la  fervitude. 
Les  perfécutions ,  difenr-ils  ?  Hélas  Itous 
les  hommes  font  naturellement  perfécu- 
teurs  ,  j'en  conviens  j  parce  que  naturel- 
lement prefque  tous  les  hommes  font  mé- 
chaas.  Mais  qui  a  été  plus  perfécuté  que 
les  Chrétiens ,  par  ceux  qui  ne  Téroient 
pas  ?  Qui  Ce  montreroit  plus  perfécuteur 
que  nos  philofophes ,  s'ils  étoient  les 
maîtres  ?  Quel  efprit  répugne  davantage 
à  la  perfécution  &  à  la  violence  ,  par 
fa  nature  même ,  que  l'efpiit  du  Chriftia- 
nifme  1  &c  n*eft-ce  pas  uniquement 
quand  on  l'oublie ,  qu'on  celTe  d'être  in- 
dulgent y  &  qu'on  devient  impitoyable  ? 
Les  guerres  ,  difent-ils  encore  >  Mais  nées 
avec  la  dépravation  du  genre  humain  , 
elles  ont  prefque  toujours  eu  la  même 
caufe  3  dans  tous  les  âges  du  monde , 
l'ambition  j  &  ce  n'eft  que  pour  leur 
donner  un  prétexte  ,  que  leurs  chefs , 
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parmi  les  Chrétiens  mêmes  ,  en  ont  fait 
des  guerres  de  Religion.  Le  derpotifme  ? 
La  fervitude  ?  Mais  où  les  Princes  ont- 
ils  été  plus  defpotes  j  où  les  peuples  ont- 
ils  été  plus  efclaves  j  que  dans  les  fiècles 
&  dans  les  contrées  où  le  Chriftianifme 
ne  floriiroit  pas  ?  Aujourd'hui  encore  » 
que  les  ennemis  de  la  Religion  compa- 
rant l'Europe  chrétienne  à  l'Afrique, 
à  l'Afie  -,  &  qu'ils  nous  difent ,  où  l'huma- 
nité y  les  loix  5  les  fcienccs ,  ôc  les  arts 
régnent  avec  le  plus  d'empire,  &  où  {e 
trouve  la  liberté.  Ah  !  c'ed  le  Chriftianif- 
me, au  contraire,  qui ,  par  une  morale 
fîmple  &  majeftueufe  ,  uniforme  &  géné- 
rale 5  a  le  plus  contribué  (d)  à  détruire  la 
tyrannie^  à  adoucir  les  mœurs,  à  humani- 
fer  les  Princes,  à  civilifer  les  peuples  les 
plus  barbares  (e) ,  à  abolir  l'efclavage  (/), 
à  diminuer  les  horreurs  de  la  guerre ,  à 
affoiblir  Tefprit  de  conquête  ,  ï  rendre  la 
paix  plus  confiante  &  plus  sure,  &  à  lier 
toutes  les  nations  par  un  droit  des  gens  plus 
humain  ,  plus  moral  ,  ôc  mieux  entendu. 
Le  Chriftianifme  a  fait  tout  le  bien 
qu'il  pouvoir  faire  malgré  nospaflions  (g)) 
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ôc  s'il  leur  a  quelquefois  fervi  de  voile 
&  de  prérexre  ;,  eft-il  jnCie  de  confondre 
la  choie  avec  Tabus  qu'on  en  fait ,  &  les 
vices  de  rhumaniréaveclaPieligion  même 
qui  les  condamne  ?  Mettons  plus  de  pa- 
rité, cher  Valmonr,  &  plus  d'équité  dans 
nos  raiionnemens.  Pour  décider  entre  le 
ChridianiCme  &  l'irréligion,  entre  devrai 
Fidèle  &  i'Efpnt-fortde  nos  jours,  cppo- 
fons  à  celui-là  ,  agiirant  d'après  Tes  prin- 
cipes 5  un  de  nos  fages,  agifTànt  d'après  les 
leurs  -,  &  voyons  à  qui  des  deux ,  dans 
le  commerce  de  la  vie  civile ,  pour  les 
intérêts  &  les  devoirs  de  la  tociéré ,  on 
aimeroit  le  mieux  avoir  affaire  "^r  oppo- 


*  La  probité  d'un  incrédule  ,  à  moins  qu'il  ne 
rccomoifTc  &  ne  fuivelaloi  naturelle  dans  tou- 
te la  pure  é  du  Cariftianirme  ,  ce  qui  me  paroît 
bien  difficile  ,  ne  peuc  être  tout  au  plus  aux  ieux 
des  gens  fenfés  ,  qu'un  problème  ;  &  ce  que 
l'on  a  dit  des  Princes ,  on  doit  !e  dire  avec  bien 
plus  de  raTon  de  nos  prérendus  Efprits-forts  , 
qu'ils  ont  un  cœur  à  prouver. 

Nous  avons  cité  ces  paroles  de  M.  Rouflcau  : 
53  Je  n'entends  point  qu'on  puille  erre  vertueux 
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fons  en  faire  à  une  multitude  de  Chré- 
tiens ,  Te  reliant  lur  les  Icix  de  l'Evan- 
gile {h) ,  un  peuple  dlncréàuks  ,  vivant 
félon  les  IoIa  arbitraires  de  nos  réforma- 
teurs 5  &  .obfervons  de  quel  côte  Teroient. 
l'ordre  j  la  juftice,  &  la  paix.  Failons 
plus  encore  -,  donnons  à  ces  Infliruteurs 
modernes  Tempire  fur  leurs  iembiables  -y 
mettons-les  à  la  tête  d'une  tociété ,  qu'ils 
accoutument  infenfiblement  à  leurs  Cyf- 
témes  :  je  veux  pour  un  moment  que 
libres  5  indépendans  ,  fans  aucun  frein 
au  dehors  qui  les  réprime ,  ils  puiirent 
conferver  quelque  apparence  de  fageilè' 
dans  leur  conduite  &  leur  légiHaticn,  je 
veux  que  le  prefTentiment  de<:  fuites  &c 
des  confequences  ,  la  vanité ,  la  crainte 
de  fe  trouver  en  contradiction  avec  eux- 
mêmes,  l'amour  de  leurs  propres  inven- 


>•  fans  relig'on.  J'eus  long-tems  cette  opinion 
3»  trompeufe  ,  dont  je  fuis  très-défabufc  ". 

Si  cette  remarque  eft  vraie,  qu'on  nous  dife 
de  bonne  foi  quelle  eft,  aujourd'hui  fur-touc , 
la  Religion  ,  &  quelle  doit  être ,  en  propor- 
tion ,  la  probicé  de   nos  incrédules. 
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tions  les  foutiennent  :  mais  leurs  opi- 
nions 5  telles  qu'elles  font  répandues  dans 
leurs  ouvrages ,  une  Fois  reçues  -,  les  cho- 
fes  établies  fur  le  pied  qu''ik  délirent  y 
comment  fe  comporteront  les  fages  qui 
leur  auront  fuccédé  ?  &  les  peuples  for- 
més par  de  tels  maîtres ,  que  deviendront- 
ils  ?  O  mon  fils  1  il  réfulteroit  bientôt  ^ 
àes  principes  moraux  de  ces  prétendus 
fages,  le  même  effet  pour  le  monde  civil 
&  moral ,  qui  eut  réfulré  de  leurs  prin- 
cipes phyfîques  pour  le  monde  matériel 
&  fenfible.  Le  hazard  ,  le  mouvement , 
la  matière  n*eullent  produit  que  de  la 
confu/îon  Se  du  chaos  :  leur  manière  de 
penfer  fur  Dieu  j  fur  Ton  e^^iftence  ^  fcs 
attributs  ,  fon  indifférence  à  l'égard  de 
nos  adions ,  fur  la  matérialité  de  faine 
Ôc  la  nécefîîté  de  fes  déterminations ,  fur 
l'égalité  des  conditions ,  fur  la  vertu  ,  fur 
le  plaiiir  ,  fur  le  bonheur  ,  que  produi- 
roit-elle,  que  défordre  &:  qu'anarchie? 
Avouons-le  donc  ;,  cher  Valmont ,  tout 
milite  en  faveur  de  la  Religion  Chré- 
tienne j  ôc  tout  nous  offre  ,  au  contraire , 
les  plus  foires  armes  contre  ceux  qui  la 
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combattent.    Leur   acharnement  même 
contre  la  Religion  de  Jérus-Chrill: ,  pré- 
férablement  à  toute  autre-,  leiirlnaine, 
leur  méprisj  Se  leur  fatire  à  l'égard  de 
tous  ceux  qui   ont  brillé  par  les  vertus 
qu'elle  fait  naître  i   leur  efprit  de  parti  ; 
leur  accord  mutuel  à  ne  donner  aujour- 
d'hui du  génie  ,  du  mérite  ,  de  la  raifon 
&  de  la  fagefTe  ,  qa*à  eux  &  à  leurs  par- 
tifans  jleur  éloignea-ientpour  toute  faine 
doctrine  ,  pour  tout  ce  qui  tend  à  épurer 
les  mœurs -Je  ton  d'indépendance  Ô<:  le 
caradlère  licencieux quiiègnentdans  leurs 
écrits  i  entre  eux  leurs  guerres  fourdes  & 
malignes ,  le  th.  s   baiR's   jaloudes ,  leurs 
haines    réciproques  j   &    leurs   plaintes 
amères  ^  que   de  titres  6p  réclamation 
contrela  qualité  de  fages  qu'ils  fe  donnent 
ôc  la  philofophie  dont  ils  fe  parent  (i)  ! 
Ah  !  que  bien  plus  vraie  eft  la  philo- 
fophie du  Chriflianifme  !  aufîi  j  mon  fils , 
fa  fainteté  parle-t-elle  à  tous  les  cœurs 
dès  qu'ils  ne  font  pas  entièrement  dé- 
pravés. Cette    preuve  de  fentiment    eft 
celle  que   Dieu   a  faite  pour    tous  les 
hommes,  de  même  qu'indépendamment 
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de  toute  ciifcuffion  3  il  rend  fenfible  à 
tous  rexiftence  d'une  première  caufe  in- 
telligente &c  fage  ,  pai'  le  fpeclacle  de  l'u- 
nivers. La  foi  des  (impies  n'eft  donc  pas 
fans  fondement  ôc  fans  preuves.  L'accord 
merveilleux  qui  fe  rencontre  entre  la 
R.eligion  Chrétienne  ,  ^  de  certains- prin- 
cipes naturels  qu'elle  réveille  ,' qu'elle 
reproduit  5  6c  qu'elle  développe  au  fond 
de  nos  âmes  ,  avertie  allez  Thomme  ruf- 
tique  Se  groffier ,  que  ce  n  eft  qu'en  elle 
que  fe  trouvent  la  vérité  &  le  bonheur  , 
qu'elle  feule  peut  fuppléer  à  fon  igno- 
rance &  fuffire  à  Tes  befoins  ,  &  qu'elle 
eil:  pour  nous  tous  le  don  le  plus  précieux 
de  la  Divinité.  C'efl  en  ce  fens ,  mieux. 
qu''en  tout  autre ,  qu'on  a  pu  dire  que 
toute  ame  eft  naturellement  chrétienne. 
Autîî  eft- ce  la  fainteté  du  Chriftianifme 
qui  a  fournis  prefque  tous  les  peuples 
à  fon  empire  \  &  (i  elle  a  été  la  fource 
la  plus  ordinaire  des  combats  qu'on  lui 
a  livrés ,  elle  a  été  aufii  la  caufe  prefque 
univerfelle  de  tes  triomphes. 

Pour  toi  j  cher  Valmont ,  à  qui  ce  té- 
moignage que  la  Religion  fe  rend  à  elle- 
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même  ne  ruffifoir  pas  ^  repafle  dans  ion 
efprit  tous  les  caradères  qui  laiioni:  pro- 
pres-, ion  ancienneté,  Ton  unité,  fa  perpé- 
tuité ,  fafainreré  :  admire  en  e'ie  l'enchaî- 
nement des  faits ,  des  dogm^es ,  &  de  la 
Morale  :  &  une  fois  convaincu  de  l'exif- 
tenced'un  Dieu,  dis- moi,  fi  dans  le  Chrif- 
tianifme  tout  feul  il  a  pu  lai  (Ter  prendre  à 
Terreur  des  caradtères  de  vérité ,  que  Ter- 
reur ne  fauroit  avoir,  6c  que  par-tout 
ailleurs  elle  n'eut  jamais.  Sur-tout,  fou- 
viens-toi  que  c'eft  ,  non  d'un  fait  par- 
ticulier ,  d'une  preuve  ifolée  ,  d'un  ora- 
cle ,  d'un  prodige  ,  du  feul  établiircment 
de  la  Religion  ,  que  j'ai  tué  la  certitude 
de  fa  divinité  -,  mais  de  la  réunion  &  de 
Tàccord  de  toutes  fesparties.En  vain  donc 
prétendrois- tu  incidenter  fur  quelques 
articles  moins  eiTentiels ,  fur  quelques  ob- 
jets pris  à  part  j  c'eft  de  Ton  enlemble 
qu'elle  tire  fa  force  invincible  ,  ôc  c'efl: 
à  fou  enfemble  qu'il  faut  répondre. 

O  mon  ami  !  fi,  dans  le  détail ,  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  comme  la  loi  natu- 
relle ,  a  fes  difficultés  ;  je  t'en  ai  dit  la 
raifon  :  il  falloit  que,  comme  elle  ,  fuf- 
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ceptible  de  contradidion  pour  les  âmes 
peu  droites  &  peu  fincères ,  elle  laifsâr 
toujours  l'homnae  fous  Tempire  du  mé- 
rite &  de  la  liberté. 

Mais  ce  ne  fera  plus  toi ,  mon  fils ,  qui 
oferas  la  contredire.  Cet  amas  de  lumiè- 
res, n  j'ofe  m'expnmer  ainfi,  qui  main- 
tenant  brille  à  tes  ieux ,  va  rendre  pour 
toujours  ta  niifon  docile  i  &  je  n'attends 
plus  de  toi  que  l'entière  aiTurance  de  ta 
foumidîon  &  de  ta  fidtliré.  Ehj  que  ga- 
^gnerois-tu  à  refter  incrédule  ?  rien ,  pour 
cette  vie  j  que  de  fauxplaidrs  peut-être, 
&  des  tourmens  réels  ^  &  à  coup  sûr  tu 
perdrois  tout  à  Tégard  de  l'autre.  Si  ce- 
pendant les  illufions  qu'on  Te  fait  pou- 
voient  changer  la  nature  des  chofes  ,  fi 
elles  pouvoient  empêcher  la  vérité  d'être 
ce  qu'elle  eft ,  (î  du  moins  elles  pouvoient 
tfiodifîer ,  au  gré  de  nos  défirs  ,  notre 
fituation  pour  l'avenir  :  je  te  dirois  , 
»»  Eh  bien  ,  fais- toi  illufion  ,  puifque 
"  tu  le  veux  j  laifle  la  réalité  pour  des 
»  chimères  j  &c  puifqu'enfin  les  fuites  en 
»»  feront  à  peu  près  femblables,  prends  des 
w  fantômes  de  bonheur  5c  de  fageflTe  pour 
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»  la  fagelTe  'l\:  pour  le  bonheur  même  «. 
Mais  en  dépit  de  ncsparùons  ,  les  chofes 
reileronr  érernellement  ce  qu'elles  font , 
tôt  ou  tard  la  vérité  fe  montrera  à  nous 
telle  qu'elle  efi:  :  de  quel  regret  n'éprouvera 
pas  celui  qui  s'y  fera  refufé  parce  qu'il 
l'aura  bien  voulu ,  quand  cet  aveuglement 
volontaire  l'aura  rendu  malheureux  pour 
toujours  ?  Ah  !  qu'il  n'en  Toit  pas  ainfî 
de  toi  !  puilTe  bien  plutôt  la  Religion,  en 
re(ftifîant  tes  idées ,  en  réglant  tes  pen- 
chans ,  en  épurant  tes  mœurs ,  alfurer 
ton  éternelle  félicité  î  puifTe-t-elle  ici- 
bas  te  fandifier  dans  les  épreuves  que 
te  prépare  la  juftice  de  Dieu  y  ainfî  que  fa 
clémence  ! 

Hâte-toi  de  me  répondre  par  le  même 
Courier  que  je  t'envoie  ,  ôc  tire-moi  de 
l'état  d'incertitude  ôc  de  perplexité ,  le 
plus  terrible  de  tous  pour  un  père  qui 
l'aime  auffi  tendrement  que  moi, 


*l^4l^ 


i66      Lls     Egare  mens 


NO     TES. 

Page      134. 

(a)-*>^    AR    frfs   m:ritej  ,  tout  crime  peut  être 
expié  ,  'éPiiri  5^   La    Religion  païenne  ,    qui 
ne    défendcit  que  quelques    crltr.es  grofîîers  , 
qui  anécoit  la  main  &  abandonnoit  le  cœur, 
pouvoir  avoir    d^s   crimes   inexpiables.    Mais 
une  Religion    qui  enveloppe   toutes    les    par- 
iions  \  qui  n'eft  pas  plus  jaloufe  des  adions 
•que   des  défîus  &  des  penfëes  j  qui  ne  nous 
tient  pas  attachés  par  quelque  chaîne,  mais  par 
un  noir.bre  in-iombrable    de    fils  j  qui    laiile 
derrière   elle    la    jur:i.:e   humaine  ,    &    com- 
mence une  autre  jurtice  j  qui  efb    faite  pour 
mener  fans  celle  du  repentir  a  Tam-our  &  de 
Tamour    au  repentir  5    qui  iret  entre  le  juge 
&  le  criminel   un  g'  and  médiateur ,  entre  le 
juile  6:  le  médiateur  un  grand  juge  :  une  telle 
Religion  ne  doit  point   avoir  de  crimes  inex- 
piables.   Mais  quoiqu'elle   donne  des  craintes 
&:   des  efpérances  à  tous  ,  elle  fait  afTcz  fentir 
que  ,  s'il    n'y   a   point  de   crime  qui   par    fa 
nature    foit  inexpiable  ,  toute    une   vie    peut 
l'être  ;    qu'il    feroit  très-dangereux  de    tour- 
menter la  miféricorde  par  de  nouveaux  cri 
mes  &  de   nouvelles  expiations  i  qu'inquiets 
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fur  les  anciennes  dettes  ,  jamais  c]uirtes  en- 
vers le  S.igncui- ,  ncus  devons  craindre  d'en 
contradcr  de  nouvelles,,  de  coirblcr  la  me- 
fure  ,  &  d'aller  jufqu'au  terme  ou  la  boncc 
paternelle  finit  «.  Efprit  des  Loix  y  llv.  24, 
chjp.  ïj. 

Page     140. 

(b)  Quoi  de  plus  divin  que  fa  Morale  ?  Elle 
a  plufiCLUS  fois  arraché  des  éloges  aux  enne- 
nàs  même  du  Chriftranirme.  C'eft  a'nn  qu'en 
parle  l'Auteur  des  Lettres  Juives  :  »  Les  pre- 
).  micrs  Nazaréens  ont  piê.hé  une  dcdlrine 
«  lî  conf^rtne  à  léouité  £:  fi  utile  à  la  {a- 
53  ciété  ,  c]uc  leurs  plus  grands  adverfaires  con* 
93  viennent  aujourd'hui  que  leurs  préceptes 
53  moraux  font  infiniment  au  de/Tus  de  ceux  des 

»•  plus  fages  Philofophes  de  Tantiquité 

53  La  foi  des  Nazaréens,  démontrée  telle  que 
85  la  pré.hcnt  leurs  Dodcurs  de  la  première 
53  clafT: ,  a  encore  plus  de  brillant  que  la  nô- 
93  tre.  Ils  ont  tous  nos  premiers  principes  , 
33  mais  il  femble  qu'ils  en  ayent  épuré  les 
»3  fuites.  La  nôtre  a  quelque  chofe  de  farou- 
33  chc  5  la  leur  femble  didce  par  la  bouche 
»  divine.  La  bonne  foi ,  la  candeur  ,  le  pardon 
33  des  ennemis  ,  toutes  les  vertus  que  l'cfprit 
93  &  le  cœur  peuvent  embraffer  ,  leur  font 
M  étroitement  commandées.  Un  véritable  Na- 
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•azaréen  eft  un  Philofophe  parfait.  Dans  les 
"  autres  Religions  ,  l'homme  ,  vil  efclave  , 
w  femble  ne  fervir  Dieu  que  par  intérêt  :  les  Na- 
uzaréens  font  les  feuls  qui  ayent  le  cœur  d'un 
>3  vrai  fils  pour  un  fi  bon  père  «.  Voilà  un  por- 
trait bien  avantageux  &  bien  fidèle  du  Chriftia- 
nifme ,  tracé  par  la  main  d'un  homme  qu*on  ne 
foupçonnnera  pas  d'être  trop  prévenu  en  fa 
faveur. 

Difons  la  même  chofe  de  cet  aveu  de 
Milord  Bolingbroke.  w  Le  fyftéme  chrétien  , 
>»dc  foi  Se  de  pratique  ,  a  été  révélé  par 
î>  Dieu  même  j  &  il  eft  auHî  abfurde  qu  im- 
î>  pic  ,  d'affirmer  que  la  fagefic  divine  l'a 
»  révélé  d'une  manière  incomplette  &  impar- 
»  faite.  Sa  fimplicité  &  fa  clarté  prouvent  qu'il 
»  étoit  fait  pour  être  la  Religion  du  genre  hu- 
>î  main  ,  Se  démontrent  en  même  tems  I4 
a  divinité  de  fon  origine  ce. 

"Je  ne  fais,  dit  M,  Roufieau ,  pourquoi 
3»  l'on  veut  attribuer ,  au  progrès  de  la  Philo-» 
>»  fophie  ,  la  belle  Morale  de  nos  livres.  Cette 
33  Morale  ,  tirée  de  l'Evangile  ,  étpît  chrétienne 
»»  avant  d'être  philofophique...  Les  préceptes 
wde  Platon  font  fouvent  très-fublimcs  j  mais 
«combien  n'erre-t-il  pas  quelquefois,  &  juf- 
«  qu'où  ne  vont  pas  fcs  erreurs  ?  Quant  à 
»3  Gicéron ,  peut-on  croire  que  ,  fans  Platon  , 
»  cç  rhéteur  eut  (rouYc  fes  offices  î  L'Evangil^ 

«  feul 
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a»  fcul  cft  ,  quant  à  la  Morale  ,  c  uj^urs 
«  'ûr  ,  touJQur?;  vrai  ,  couiours  uirque,  U  tou- 
»  jours  fcinblablc  à  lui-.Ticmc  c. 

Le  mêir;c  Aiitcor  avoic  déji  die  ailîcurs  : 
X)  Je  vous  l'avoue  ,  la  majsflc  des  Eciiurcs 
M  m'cconnc,  la  faintcté  de  l'Evangile  parle  k 
r>  mon  cœur  «.  Et  le  rcflc  ouc  nous  avo;;5 
C4tc  plus  haut. 

Dans  un  Ouvrage  qui  sapoui:  ohjctïEducj- 
tlon  publique  ,  l'Auteur  cics  Pcnfies  Phiiofo- 
pîiioucs  parle  ainfî  du  ChTir:ianifmc  :«  La  Rc- 
«  ligion  uc  p:cche  q'ie  Torcrc  &  l'amour  j  elle 
#9  n'cte  point  !a  raifon,  msis  elle  l'epurc  &: 
»  l'ennoblie  j  elle  ne  dcrralt  pas  les  honur.cî  , 
»  mais  elle  en  fait  Jes  faiats  *  «, 

Selon  la  remarque  d'un  Aureur  moderne  , 
M  plus  on  étudie  la  Religion  Chrctienne  ,  plus 
on  découvre  en  elle  de  csracftèrcs  de  i3.<icf''i 
qui  faifîlîent ,  encliantenc  ,  pénètrent  le  ca-uc 
d'amonr,  &  l'cTpric  d'admiracion.  Dites-moi  , 
je  VOU5  prie ,  un  excès  qu'elle  ne  biriiiie  pas  , 
un  mal  fous  fcs  icux  uns  remède,  un  crime 
fans  punition  ,   une    paîTion   fans  frein  ,    un 


*  Dans  le  mcmc  Ojvrage ,  il  parle  ainfî  des  Loix  de 
Moïfc  ;  sî  II  y  a  (  dans  ces  Loix  )  un  chef-d'crurre 
»  d'économie  politique  dont  les  plus  fameux  L'fgîfia- 
»  wurt  n'ont  pas  apprcchc  «. 

Tome  I  IL  H 
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ûéicrdrc  lans  condamnacioii ,  u  c  bonne  opu- 
vrerai.srcjcmpen  c  ?  Quelle  alrirable  Cdi^tifc 
jdans  tentes  les  niavÎTcs  ci:  la  P.cl  g'on  ,  fir 
raiTiO'ji-,  tju'e.le  i'èç;?e  '.  fur  Jan:iL!C,  qu'elle 
fanfliiic  ;  fur  îv*;  j;i-anclcurs  du  iriQndo.  ,  cicnc 
c  '':  c^fahurc  3  fur  les  taîcns,  oue  le  ennoblit  ; 
Ail-  rà!::iOur-propre,  qu'elle  rcdi/Ie  -,  fur  la  pr-^f- 
piri'é,  êcn-L  elle  montre  les  é.uci  s;  fur  l'jd- 
ve  îi'tc,  doi:r  elh  fou^ai^;  le  p^ids  ;  fur  les  de- 
voirs ,  dont  elle  inA/.rc  Tan-our  ;  fur  la  mort  , 
éc.r.z  elle  iiiodcre  la  crainte  ,  fait  naître  le 
<ié:lr  ,  &.  difupe  les  h-rreiirs.  . .  l 

i--»  Que  (ercit-c  ,  f  ,  pcnénaiir  avec  vous  dans 
le  décail  des  écats  &  dans  l'inférieur  dzs  mai- 
for.s  ,  je  vous  faifcis  remarqu.r  ,  fous  les  in- 
fiocnccs  du  Chriilianifme  (  mieux  ccnr-u  de 
bi:n  des  C  •■retiens  .  &  plus  li  Iclement  prati- 
qué ; ,  rétonnante  rrécarno.-phofe  de  la  Nation  , 
£:  ,  par  clic  ,  fi  nlicicc  ,  réir;ulation  dans  J::s 
aits  r^ns  jalcuik  ,  racliv'tcdaiis  le  commerce 
fans  barqfîcr  •utc  ,  la  /aiv^teré  du  1  t  iiupiial 
rnirj  à  couvert  fous  le  voi:c  de  la  pukur, 
i'uriicn  dans  les  ii:ar!a_;es  cimentée  par  une 
hdéiiré  réc'proque,  les  fcTces  de  l'éducation 
c^u^é.s^ar  !a  vgvaiKC  des  maires ,  l\;rdeur 
peu:  }c  irava'.l  dai  s  Id  JcU'.xiA;  fcuiL;  u?  par 
la  ^ifté  ,  h  tcn:î[éiaiice  ii.èinc  dans  le*  tuLiis 
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kl    bo'inc-fji   dans    les     clornell'.]ait  ,    'i.ino- 
ccnc*  juu]'ic  dans  le:  plailirs  ". 

P  A  G   £      155. 

(c)  Comme  fi  des  mlnlfir^s  infidlUs  &  par- 
jures dé^radoienî  ^  jufque  dans  liur  ejfence  ,  Li 
vérité ,  la  beauté  de  fes  enfehjnem'ns,  II  faut 
en  convenir  cependant  ;  comme  la  plupart 
des  hommes  fe  dérerminenc  piu<;  pir  pré- 
jugé que  par  raifon  ,  il  ell  bii:n  tr.lle  que  les 
miniitres  d'an;  Religion  fi  belle  Citrent  quel- 
quefois aux  peu;  les ,  par  leur  exemple  ,  la 
fource  fanefte  d'un  préjugé  qui  lui  eft  fî  con- 
traire. Rien  ne  fait  réellement  plus  de  tort  à 
la  Religion  ,  q  e  les  mauvais  mii^iflr^s  5  & 
plus  lis  font  é'.evés  en  honneur,  plus  s'éc^ni 
au  1  dn  la  fatale  influ:-n:e  du  (z?.\^àà\^  qu'ils 
nous  caufcnt.  He'as  1  cur  éta:  e;;:  n  grand  par 
lui-même  .  qu'il  ne  dcn!a;;deroft  d'eux  ,  pour 
leur  (obtenir  une  grande  conlîdérarion  & 
nous  impri:i.er  un  grand  rcfped  ,  que  de  ora- 
tiqier  avec  une  noble  fi.nplià  é  ks  vertus 
qui  lui  font  prop  es. 

Quo^  qu'il  en  foit  de  la  conduite  des  Paf- 
teurs  ,  fou  venons- nous  quMs  font  aîE.  far  la 
chaire  de  Mous  &  des  ApÔcres  ,  &  li-  dans 
quelques-uns  les  maurs  ne  s'accordent  pas 
avec   les  inrtr-.â:ions  3  taifor-s-nous   fur  leurs 

H  i 
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irœnrs  ,   prions  pour  eux  ,    faifons  ce  qu'ils 
rous  difent ,  &  ne  faifons  pas  ce  qu'ils  font, 

Miiît,  2^  y  V.  2  &  2- 

Page     157. 

(d)  C'eji  le  Chr'iflUnifme  qui  a  U  plus  con." 
trlbué ^  &c  »  La  Religion  Chrétienne  eft  éloi- 
gnée du  pur  dcfpotifrnc  ;  c'eft  que  la  douceur 
ceint  fî  recommandée  dans  l'Evangile  ,  elle 
s'oppofe  à  la  colère  dcfpotique  avec  laquelle 
le  Prince  fc  feroit  jufiicç  &  cxerceroic  fes 
cruautés.  • . , 

"  Pendant  que  les  Princes  Mahométans 
donnent  fans  cclTe  la  mort  ou  la  reçoivent  , 
la  Religion  ,  chez  les  Chrétiens,  rend  les  Prin-? 
CC5  moins  timides  ,  &:  par  conféquent  moins 
cruels.  Le  Prince  compte  fur  fes  fujets ,  &  les 
fujcts  fur  le  Prince.  Chofe  admirable  î  La  Re^ 
ligion  Chrétienne  ,  qui  ne  femble  avoir  d'objet 
que  la  félicite  de  l'autre  vie  ,  fait  encore  notre 
bonheur  dans  celle  ci. 

«  C'eft  la  Religion  Chrétienne ,  qui ,  malgré 
la  grandeur  de  l'Empire  &  le  vice  du  climat, 
a  empéçlii  le  dcfpotifme  de  s'établir  m  Ethio- 
pie ,  &  a  porte  au  milieu  de  l'Afrique  les 
m.œurs  de  i'Eurcpe  &  fes  loix.  Le  Prince  , 
béiirer  d'Ethiopie  ^  jouit  d'une  principauté  ,  & 
donne  aux  aucres  fujc.ts  l'exemple  de  lam^our 
&  de  l'obcillance.  Tout  près  de  là  ,  on  voie  le 
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Mahomctirmc  iaire  enfermer  les  enfans  du  Rai 
de  Sennar  :  à  fa  mort,  le  Confeil  les  envoie 
égorger,  en  faveur  de  celui  qui  monte  fiir  le 
trône. 

iy  Que  Ion  fe  mette  devant  ksieux,  d'un 
côté ,  les  maflacres  continuels  des  Rois  &  des 
Cfiefs  Grecs  &  Romains ,  &  de  l'autre ,  la  def- 
trudion  des  peuples  &  des  villes  par  ces  mêmes 
Chefs  ,  Thimur  &  Gcfigiskan ,  qui  ont  dévafté 
l'Afic  :  &  nous  verrons  que  nous  devons  au 
Chriftianirme  ,  &  dans  le  gouvernement  un 
certain  droit  politique ,  &  dans  la  guerre  un 
certain  droit  des  gens ,  que  U  nature  humaine 
ne  fauroit  allez  reconnoître. 

»  C  eft  ce  droit  des  gens  qui  fait  qee  parmi 
nous  Ja  victoire  laiiTe  aux  peupks  vaincus  ces 
grandes  chofes,  la  vie,  la  liberté,  les  loix , 
les  biens ,  &  toujours  la  Religion  ,  lorfqu'on 
ne  s'aveugle  pas  foi-même  «,  Efprit  des  Loix  , 
liv.  24 ,  clLtp,  j, 

M.  RoulTeau,  dans  fon  Emile >  parle  ainfî  de 
la  Religion  Chrétienne  :  «  Nos  gouvetnemenà 
9»  modernes  doivent  inconteftablement  ad 
»  Chri^ianifme  leur  plus  folide  autorité  & 
a  leurs  révolutions  moins  fréquentes  j  il  les  a 
*t  rendus  eux-mêmes  moins  fanguinaires  :  cela 
s»  fe  prouve  par  le  fait ,  en  les  comparant  avec 
»  les  gouYcrnwnens  anciens  et, 

H  s 
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l  B    I    D, 

(e)  A  humanifer  les  Princei ,  à  cïv'^Ufer  hs 
peuples  tes  plus  barbares  ;  tels  qu'é  oient  nos  an- 
ciens Francs,  fortis  des  forêts  de  la  Germanie. 

«  Voyez  dans  les  Gaules,  dit  M.  Moreau  , 
au  commencement  du  cinquième  fîèclc  ,  les 
Loix  &  la  Religion  gouverner  prefque  (eules 
un  pays  abandonné  par  la  foibleife  de  fes  légiti- 
mes Souverains  5  furvivre  à  Tautorlté  de  ceux- 
ci  ;  triompher  d'un  peuple  conquérant  \  adou- 
cir {es  mœurs  i  lui  donner  àas  principes  d'une 
adminiftration  réglée  ,&-^rfir  ainfi  de  fauve- 
garde  aux  vain.us  contre  la  fureur  &  l'info- 
Jencc  des  vainqueurs  '  .^  Leçons  de  Mo'-ale  , 
rédigées  par  les  ordres  &  d'uprès  les  vues  de  feu 
Monfeigneur  le  Dauphin  ,  peur  l'inflruciion  des 
Princes  fes  enfans.  Che^  Moutard  ,  Libraire 
de  la  Reine  ;  i.  Difccurs. 

Et  plus  loin  :  «  Vous  apprendrez  fur-tout  à 
refpedcr  cette  Religion  bienfaifante,  qui,  au 
milieu  des  atrocités  de  ce  règne  (  celui  de 
Clovis  ),  fut  prefque  ie  feul  rempart  de  la  li- 
berté des  peuples  cf. 

«  On  ne  peut  nier,  dît  M.  RoufTeau,  que  ce 
M  ne  foit  fur-tout  au  Chriftianifme  ,  que  lEu- 
»  ixpe  doit  encore  aujourd'hui  l'efpècc  de  fo- 
59  ciétt  qui  s'eû  perpéiuéc  entre  fes  membres  c*. 
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l  B    l   D, 

{V)  A  aholir  Vefclavags  ,  ^c.  j?  La  F.eli  'ioft 
Chrétienne  a  détruit  Tefclavagc,  encore  pîjs 
par  Ton  efprit  qae  par  fa  loi  :  ce  qui  ed  na 
grand  tirre  d'honneur,  &  marque  beautoiipr 
t'humanicé  ou  plutôt  la  charité  de  fa  Morale  <•'. 
V Ahhi  Terrû[fon  ,  la  Ph'ùof.  appACibU  ,  &:^ 

M.  Rober:ron,dans  Ton  Iniroiuftion  à  TH  f- 
toire  de  Charlcs-Quint,  t.  i,  r^p^-  ix  &:  xx  ,- 
nous  apprend  quelle  a  été  ,  dans  de  certains 
fems  &  parnni  les  dlf^irenrcs  nations  de  l'Eu- 
rope,  la  crifle  condiâon  dcS  fcrfs  ou  efcîaves; 
&  prouve  qu'en  effic  rerpri:  d'humanité  vZ  de 
douceur  de  la  Religion  Ch'"'^ri?r  us ,  aprè«.  avoir 
lutté  courre  Ic'  m-ixirjes  6i"  les  ufa^^cs  rrçus  ^ 
cr^ntribi.:!  plus  qu'aucun  autre  motif  à  leur  af- 
franchilTemcî^r. 

Pourqu -i  faut  -  il  q'^e  ,  dan*;  un  nonvea-i 
monde,  l'eQ^rt  de  cupi 'iré  ait  fait  ov.bler, 
à  de*;  peuples  civillfés  &  Chrét^eri<>,  cette  dou- 
ceur évirg^-lique  ,  pour  faire  re-.ivre  les  dures 
lo'x  de  l'efclavage  contre  des  hommes ,  qi!:  , 
tou.  ncgreç  qu'ils  f  vit ,  ou  tout  fauvag?""-  qu'on 
les  fuppole  ,  n'en  fort  pa«;  moins  no«:  freins  l 
Qu^on  life  le  F&y^.i^e  à  i'J.lt  Je  France  ,  à  ilfle 
de  Bourbon  ,  ûu  Cap  de  Bonne-Ef^-éran  e  , 
par  un  Officier  du  Roi  ;  &  l'on  frém'ra  au  fcul 
récit  des  atrocités  qu'un  y  fn'r  éprouver  à  cc< 

H  4 
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n.alJieureux.  >3  A  la  moindre  négligence,  com- 
»  me  une  légère  rufpenfion  de  travail,  une 
«  porte  laiâee  ouverte  ou  fermée ,  le  Comman- 
'•>  tîeur ,  armé  d'un  fouet  de  porte,  leurdonnc, 
55  fur  le  derrière  nud ,  cinquante  ,  cent,  &  juT- 
»  qu'à  deux  cents  coups.  Chaque  coup  enlève 
»  une  portion  de  la  peau,  Eafiiite  on  détaclic 
n  le  mifcrablc  tout  fangiant,  on  lui  met  au  cou 
»  un  collier  de  fer  à  trois  pointes,  &  on  le 
»  ramène  ^^u  travail.  II  y  en  a  qui  font  plus 
a»  d'un  môis'%^ant  que  d'être  en  état  de  s*af- 
»  feoir.  Les  femmes  font  punies  de  la  même 
■>■>  manière.  Il  y  a  une  loi  faite  en  faveur  dcf 
»  Nègres ,  mais  on  ne  la  fuit  pas  «.  Quel  af- 
freux tableau  l  on  ne  traite  pas  fi  indignement 
nos  Captifs  en  Barbarie. 

>3  O  toi  1  (  s'écrie ,  avec  toute  l'ondîon  de 
»  l'humanité  &  du  fcntiment,  l'Auteur  de  ce 
»5  Voyage  )  Nègre  infortuné ,  qui  pleures  fur 
»  les  rochers  de  Maurice  ,  fi  une  main  ,  qui  ne 
»  peut  effuycr  tes  larmes  ,  en  fait  verfer  de 
13  regret  &  de  repentir  à  tes  tyrans,  je  n'ai 
y>  p'us  rien  à  demander  auxlndes3  j'y  ai  fait 
»  fortune  «. 

Cet  honnête  homme  a  tout  facrifrccn  effet, 
pour  ne  pas  être  plus  long-tçms  témoia  de 
ces  horreurs.  Mais  que  l'on  y  ajoute  d«nc  en- 
core la  manière  dont  s'acquièrent  ces  efcla- 
ves.  Dans  des  foires  établies  pour  leur  achat. 
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des  pères  vendent  leurs  enfans  ;  des  cnfans , 
plus  intcUigcns  &  plus  adroits,  les  préviennent 
&  vendent  leur  père.  Ajoutez  la  nourriture  , 
le  genre  de  vie ,  les  différentes  fortes  de  tra- 
vaux auxquels  on  les  condamne ,  refpèce  de 
logement  où  on  les  entafTe ,  les  vêtcmcns  dont 
on  les  couvre  ,  les  infamies  auxquelles  on  les 
cxpofe  3  &  dites  que  leurs  maîtres  font  des 
hommes  l 

Je  ne  fais  oii  j'ai  lu  que  depuis  un  certain 
nombre  d'années  les  Quakers  avoient  donné 
l'exemple  ^  dans  des  Colonies  Angloifes ,  de 
l'affranchiffement  des  Nègresj  qu'ils  enavoienf 
fait  des  ferviteurs ,  des  enfans,  une  famille  de 
frères,  dont  ils  écoient  tendrement  chéris ,  Ô£ 
qu'ils  gouvernoicnt  moins  en  maîtres  qu'en  pè- 
res. Puifle  un  tel  exemple  trouver  dans  les 
coeurs  fenfibies  Se  les  âmes  vraiment  chré- 
tiennes, bien  des  imitateurs  l 

I  B   J   D. 

{g)  Le  Chrijiianifme  a  fait  tout  le  buTi 
qu'il  pouvait  faire ,  malgré  nos  pafflons  ,  &€* 
C'efl  a  lui  qu'on  doit  appliquer  ces  paroles  d* 
M.  Rouffeau.  »3  Par  les  principes ,  la  Philofophie  ^ 
ne  peut  faire  aucun  bien ,  que  la  Religion  ne  le 
faflc  encore  mieux  j  &  la  Religion  en  fait  beau- 
coup ,  que  la  Philofophie  ne  fauroit  faire  «, 

n  Dire  que  la  Religion  n'eft  pas  un  motif 
»  réprimant ,    parce    qu'elle   ne  réprime  pa$ 

H; 
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A  toujours,  c'efl  dire  que  les  loix  civiles  ne 
35  icnt  pas  un  motif  réprimant  non  plus.  C'til 
»  mal  raifonncr  contre  la  Religion  ,  de  raflem- 
33  hier  dans  un  grand  ouvrage  une  énuiiicration 
»  des  maux  qu'elle  a  produits  ,  fi  1  on  ne  fait  de 
1^  inénie  celle  des  biens  qu'elle  a  faits  n.  Efprit 
des  Loix ,  Uv..24y  chap,''2^  Ges  paroles  de 
M.  de  Montefquieu  ,  relatives  à  la  Religion  en 
jrtnéral  ,  le  font  fur-tour  à  îa  P^eligion  Chré- 
tienne en  particulier.  Cette  expreilî^n ,  /^i- 
maux  qu'elle  a  produits  ^nçil  pas  alfalument 
exade  ,  &  bien  moins  encore  fi  on  l'applique 
au  Chriflianifrre  ,  puifquc  ce  n'eft  qu'autant 
qu'en  agiffoicdiredement contre  fa  rature,  foa 
efprit  &:  fes  maximes ,  qu'ils  ont  été  produits.. 
La  Religion  a  été  une  occafion  ,  ou  même  un 
pîétexte  par  rapport  à  ces  maux  ^  plutôt  qu'elle 
n'en  a  été  la  caufe. 

Page     ij^.. 

(  Il  )  ôppofons  à  une  multitude  de  Chrétiens 
le  réglant  fur  les  loix  de  r Evangile ,  &c.  m  M. 
Bayle,  après  avoir  infjlté  toutes  les  Pveiigions ,. 
fîétrit  la  Religion  Chrétienne  j  il  ofe  avancer 
que  de  véritables  Chrétiens  ne  fcrmcroient- 
pas  un  état  qui  pût  fubfiOer.  Pourquoi  non  ?' 
ce  fcroient  des  citoyens  infiniment  éclairés  fur 
leurs  devoirs ,  &  oui  auroient  un  très-grand 
ïèlè  pour  lés  reaiplir  ;  ils  fentitoicnt  très-bien 
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les  flrcits  d^  la  d.rcnfc  nr.turc'Me  ;  plu3  îis 
croiroicnt  devoir  à  la  Religion  ,  plus  iis  fenic- 
roicnc  devoir  à  la  Patrie.  Les  piincip^s  du 
Chrifiianirme  ,  bien  gravés  dans  le  cœur,  fc- 
roient  infiniment  plu-:-  fons  que  ce  faux  hoa- 
reurdes  Monarchies,  ce'i  vertus  humaines  des 
Républiques,  &  cette  crauue  fervilc  des  Erars 
dcfpotiquescc.  Efprh  des  Loîx  ,  Ih.  24 ,  chap.  6. 
Etauciiap.  preiT.ier ,  M.  de  Monrefquiea  avoic- 
dit:  'T  La  Relig'on  Chrétienne  ,  quicr.^^onnc  aux 
hommes  de  s'aimer  ,  v:'ut  fans  ddiitc  que  cha- 
que peuple  ait  les  rreilleu'-es  loix  po  it-q'.ics  3c 
les  meilleures  îoix  civiles  ;  parce  qu'elles  Ton: ,. 
après  elle,  le  plus  grand  bien  que  les  hommes- 
puifCcnt  donner  &  recevoir. 

Page      161. 

(i)  Qiic  de  titres  de  récLmation  contre  la: 
qualité  de  f-^ges  qu'ils  fe  donnent  ,  &>€.  Voi  r 
ce  que  difoit  Cicéron  des  Philofophes  de  fDiv 
cems  :  33  Où  eft  le  Philofophe  ,  dont  la  vie 
«  foit  réglée  comme  elle  devroit  l'être  ?  Où  tîi- 
ï3  le  Philofophe ,  qui  n'emploie  plutôt  fa  fcience- 
5ï  en  vaine  oftentation  qu'à  fe  corriger  hai- 
«  même  ?  Y'  en  a- t-il  quelqu'un ,  qui  prenne 
35  pour  lui  les  préceptes  qu'il  donne  aux  autres  >• 
«  Les  uns  font  fi  légers  &  fi  vains  ,  qu'il  vau- 
M  droit  mieux  pour  eux  qu'ils  n'eulTent  ren  ap-- 
»>  pris...  Il  y  en  a  qui  ^on  tuniqnement  domi- 

Hé 
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'3  nés  par  rorgucil  de  Tambition  :  pluûeurs 
53  font  de  vils  cfcîaves  de  la  volupté  :  tous  dc- 
35  mentent  hontcurcment  leur  profcifion  par 
--■>  leur  conduite  <^<,Tu/cuL  Que/},  lib.  2. 

Sans  ïnC\([çt'  fur  les  traits  de  reflembîanct 
c]n  on  pouiToit  crouver  entre  les  Philofophes 
dont  parlent  Ckcron  5:  Ëpidctc  *,  &  nos  Phî- 
Icfjphes  modernes,  dont  toutefois  les  précep- 
tes mêmes  ne  fcnr  pas  honneur  à  leur  fagelTc  5 
il  cft  d'aiilcwis  d'autres  reproches,  nen  moins 

*  Epidètc-  a  dit'à  peu  près  la  niêiBc  chofc ,  en  pat- 
Ta:u  de  la  même  cfpèce  de  Philofophes  ;  ji  Noh« 
w*wrivons  de  bclU-s   maximes  j  mais  en   fommes-noiis 

\i\:\\-  pénétres ,  Se  les  mctrons-noitS  en  pratique ? 

Uiîc'le  e!t  ta  vie  ?  Après  avoir  bien  dormi  ,  tu  te  lèves 
Éjiiîaïidîl  te  pbît,-  fu  bdi'.les  ,  ru  t'amufcs  ,  tu  te  laves 
ie  viOge  i  après  ce'a  ,  ou  tu  prends  quelque  méchant 
IrvTe  pour  tuer  le  trms,  ou  tu  écris  quelqui;  bagatelle 
pour  re  faire  admirsr.  Tu  fors  enfuite  ,  Ôc  ru  vas  faite 
cics  vrGtès  j  te  promener  ,  Se  ce  divertir ,  Dieu  fait  ccm- 
sncxts. . , .  tu  vas^  te  coucher.  Je  ne  révélerai  point  les 
myreères  de  ces  ténèbres  j.  il  n'eft  que  trop  aifé  dt  les 
deviner,  A^cc  les  mœurs  d'un  Epicurien  &  d'un  débau- 
ché, tu  parles  comRîe  Zenon  Se  comme  Socrate  ;  mon 
amî ,  chaape  de  moeurs  -,  ou  change  de  langage.  Celui 
qui  ufurpe  fatîfTcment  le  titre  de  Citoyen  R.omain  ,  eu. 
févcrcment  puni  j  &  ceux  qui  ufurpent  le  grand  titre 
«}e.  Philofophc  ,  le  feront  impunément  «c  !  Voyez  le 
Manuel  d'EpiSlète  yfuivi  du  nouveau  Manuel  j  icc.  par 
M.Dacier,  dcTAcad.  des  Infcripcious.  Lifci aufli Lucien 
4axi3  la  plupart  de  Ces  Dialogues. 
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/îctriiTans  pour  cîcs  fagcs ,  qu'on  cft  en  ciroît  «Te 
|tur  faire  :  ee  fomt  ceur  qui  ont  pour  objet  ce 
/^yleficr,  dédaigneux,  arrogant  ;  ce  ton  de  mau- 
vaife  pîaifanterie,  de  fircafme,  de  pcrfonnaMté, 
d'aigreur  ;  cette  hontcufe  profufion  d'épithètes 
injurieufes  &  grofTiéres,  qui,  depuis  quelque 
fcms,  dominent  dans  leurs  ouvrages ,  y  révol- 
tent tout  à  fa  fois  le  goût,  rhoimctetc  ,  les 
mœurs  y  dr  portent  un  fi  terrible  coup  à  Ta 
Philofophie.C'eft  auffi  ce  qui  adidé  à  fAuteut 
de  la  Comédie  des  Phitofophes  ,  contre  lequel  irs 
ont  employé  à  l'envi  un  genre  d'attaque  &  de 
défenfe  fi  peu  honorable  pour  eux  ,  cette  re- 
partie ,  un  peu  trop  vive  peut-être  >  mais  d'aif- 
ieurs  fi  rempHe  de  vériré  ; 

53  Aujourd'hui,  que  pourront  pcnfér  ceux  qttî 
>7  éievoienf  fi  fort  notre  âge,  &  qui  parloieiît 
53  avec  tant  de  rr^pris  des  fiècles  barbares  de 
«  l'érudition  *  j  lorfqu'ils  verront  qiie  c'eft  dan^ 
53  ce  même  âge  fi  vanté,  &  dans  la  Capitale  des 
33  arts  &  du  goût ,  que  de  for-difans  Philofophes 
»  ont  accumulé  les  in  vcûives  les  plus  baffes ,  les 
»  plus  dégoûtantes ,  les  plus  abominables  1 

»  On  a  parlé  des  honnêtetés  littéraires.' Recon- 


*  où  ccva  qri'on  a  nommés  pédans  ,  les  Saumaife*, 
l<?t  Scalig€r ,  les  Scioppius ,  fe  difoicw  de  grotfes  injuws 
en  grec  &  Cil  Iaùa> 
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w  ncitra-t  on  ,(ians  ces  lioniiêretés  philoft-phi^ 
yy  cjucs  ,  ce  caradcrc  de  douceur  ,:d'ar:  civté  ,,de 
M  tolérance  ,  que  l'on  annorçoii  fî  faftueufe- 
«  mcfit  comme  la  (v.iui  d^s  progrès  de  îa  ra'.fon  ? 
»»  Le  plus  odieux  finanfme  auro!t-il  un  autre 
»»  langage  VOn  le  dc.nandeàquiconqueed  jufte. 
33  O  Phdofophes  l  les  pédans  du  feizième 
>»  ficcle  valoicnt  ii.icux  que  vous ,  &  ils  font- 
y>  tombés  l  Pour  acquéiir  comm:  eux  des  ccn- 
«  noiffanccs  utiles ,  il  en  couteroit  des  foins ,  des 
M  travaux  ,  de  longues  veilles  j  au  lieu  que  votre 
»  métier  cft  devenu  trop  facile,  &  que  les  ea- 
5»  fans  mêmes  favent  aujourd'hui  votre  fecrer.. 
33  Prononcer  le  mot  de  préjugé  avec  un  fcuiire- 
30  ironique  ,  toutes  les  fois  qu'il  eft  queftion^e 
33  CCS  vieilles  maximes  d'honneur  &  de  morale  , 
»  que  nos  bons  aïeux  avoient  la  (implicite  de 
33  refpecler  j  prendre  un  ton  emiphatique  &  fo- 
»  lennel  pour  parler  de  la  vertu ,  mais  ne  la 
53  mettre  que  dans  vos  difcours  Se  jamais  dans 
33  vos  actions  ;  faire  raifonncr  fans  ceffe  au3È 
33  oreilles  le  mot  de  Perfécution  ,  tandis  que  l'on 
33  ne  perfécute  perfonne  ;  oppofer  à  ce  mot ,  qui 
30  jette  l'alarme  dans  les  efprits  foibles  ,  ceux- 
33  d'humanité  ,  de  tolérance,  de  liberté  de  pen-= 
33  fer  ;  voilà  les  grands  myrtères  de  votre  Phi- 
»3  lofophie  :  &  il  faut  avcuer  que  fi,  dans  le 
33  fyflême  de  la  Religion  que  vous  n'entendez 
>3  pas,  il  y  a  beaucoup  d'arpelés  &  peu  d'élus , 
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»  votre  (cùz  plus  inctulgence  iâm^t  autant 
M  dV'his  que  Jappelés.  En  effet  ,  l'écolier  le 
"  plus  étourdi  ,  le  pctir-majcrc  le  plus  iguo- 
»  rant ,  les  cnilleres  mê;ncs  qui  vous  protè^^tiit, 
«  ont  bientôt  appris  les  élémcns  de  votre  doc^ 
3ï  trine  ,  &  deviennent  PhiloTophes  ,  coinrae 
*»  vous ,  à  bien  peu  de  frais. 

33  Mais  ne  prenez-vous  pas  garde  que  rien 
»  n'avilit  plus  un  titre,  que  de  le  rendre  trop- 
»  commun  t  Ne  vous  appercevez-vwus  pas  que 
33  vou"^  avez  fait  trop  de  profélyres ,  pour  en  im- 
»  pofer  encore  long-teins  :  &  que  le  même. 
M  caprice  de  mode  ,  qui  vous-  a  mis  pour  quel- 
M  ques  momens  en  faveor,  eft  tout  prêt  à  vous 
»  replonger  dans  le  ne'ant }  Méfiez-vous  de  Tin- 
î»  confiance  Françoife.  Quantité  d'honnête? 
M  gens  ,  las  d'entendre  les  mêmes  farcannes  rér 
»  pétés  à  chaque  inftant  contre  l'Evangiîe  3c 
»3  Tes  miniftres  j  attriftes  de  ce  ton  cava'ier ,  dé- 
33  cifif ,  tranchant  y  avec  lequel  vous  trairez  des 
33  objets  (i  graves  &  dignes  tout  au  moins  des 
M  difcufTions  les  plus  férieufes  ;  indignés  de  vos 
33  fureurs  contre  tous  ceux  qui  ne  penfent  point 
39  comme  vous  ,  commencent  à  perdre  cette 
3»  illufion  qui  vous  avoir  été  fi  avantageufe. 
3»  On  admire  encore,  à  la  vérité  ,  ceux  d'entre 
33  vous  que  des  talens  fupérieurs  ont  rendus  juf- 
33  tement  célèbres;  mais  l'admiration  s'affoiblit, 
33  par  le  déplorable  ufage  qu'ils  su  oncfait  dans 


1S4       ï^  E  s      E  G  A  R  ï  M:  E  N  $ 

w  des  matières  qui  ne  font  pas  de  leur  coiwpe- 
»j  tencc.  On  ne  vous  fait  plas  de  gré  d'une  in- 
w  finité  de  belles  chofes  que  voos  avez  dït;s  , 
«  d  après  Bayle  ,  en  faveur  de  la  tolérance  y 
53  parce  que  Vous  avez  prouvé  que  vous  étiez 
ij  vous-mêmes  très  -  intolérans.  Le  croiricz- 
i>  vous  ?  Vous  faites  des  Chrétiens.  On  con- 
*9  jeiflure ,  avec  aHcz  de  vraifemblance  ,  que 
"  vos  petits  pamph  lets  fatiriques  &  moqueurs , 
»  vos  bouffonneries  ,  vos  turlupinades  ,  de- 
»  viendront  le  tombeau  Je  votre  fcâ:e  ;  c&m- 
j>  me  les  convulfîons  font  devenues  le  tom- 
3»  beau  d'un  parti ,  quif  comptoit  de  plus  grands 
»  hommes  que  le  vôtre.  On  ne  vok  en  vous 
»  que  le  génie  de  Tinfulte  &  de  l'orgueil  j  & 
33  ce  génie  eft  ,  en  vérité  ,  trop  facile  &  à  la 
»  portée  de  trop  de  monde  ««.  Mémoires  de  M. 
Tali[fotfurfa  vie  ,  à  la  fin  de  l'homme  dan^ereuxt 


Bi     LA    Raison*       1S5 

LETTRE    LI. 
Du  Comte  de  Vctlmont  au  Marquis, 

iVJLoN  père,  mon  tendre  &  refpeâia- 
ble  père,  jouiîfez  de  vorre  triomphe  & 
du  retour  de  votre  fils.  Le  voile  eft  dé- 
chiré ,  la  vérité  brille  à  mes  ienx  de  tout 
fon  éclat ,  je  fuis  Chrétien  \  ôi  c*eft  , 
après  Dieu ,  à  vos  lumières,  à  vos  foins , 
à  vos  tendres  ménagemens ,  que  je  le  dois. 
Je  fuis  Chrétien  ,  &  je  me  fais  gloire  de 
Têtre  y  je  rougis  feulement  de  ne  lavoir 
pas  toujours  été.  Quel  tableau  que  celui 
de  la  Religion  Chrétienne  I  &  quels  fe- 
cours  elle  offre  à  la  vertu  !  Ah  !  mainte- 
nant ,  trop  convaincu  de  mes  befoins  de 
de  ma  foiblefTe  ,  fi  ma  foi  pouvoit  chan- 
celer encore ,  cette  feule  penfée  me  fou- 
tiendroit  ,  me  fixeroit  pour  toujours  : 
qu*ai-je  été  fans  la  Religion  ?  que  ferois-je 
devenu,  fi  j'avois  continué  à  vivre  fans 
elle  ?  Mais  par  elle  au  contraire  ,  quelles 
rciTôurces  Ôc  quels  motifs  me  font  offerts 
pour  être  vertueux  î  Dieu  des  vertus  i 
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que  j'apprends  à  eonnoître  ôc  que  j'adore 
dans  la  plénitude  de  mon  cœur  peur  la 
première  fois  ,  comment  le  Chriftianifme 
ne  feroit-il  pas  votre  ouvrage  ?  lui  feul 
nous  enfeigne  à  vous  aimer  ,  à  vous  ado- 
rer 5  à  vous  fervir ,  comme  vous  méritez 
qu'on  vous  ferve  ,  qu'on  vous  adore  ,  ôc 
qu'on  vous  aime  -,  Se  lui  feul  nous  aide 
à"  le  faire. 

Honteux  égaremens  de  ma  raifon ,  où 
me  conduiliez-vous  ?  Pafîions  aveugles  » 
trifte  délire  d'une  ardente  jeunelle  ,  quel 
abîme  vous  creufiez  fous  mes  pas  l  Votre 
main  fage  Se  bienfaifante  le  comble  pour 
louj-ours  :  mon  père  1  quelles  expreffionî 
pourroient  fuffire  à  ma  reccnnoiirance  ? 
Je  me  tais ,  pour  avoir  trop  à  vous  dire  -, 
&  toute  la  force  du  langajs  humain  me 
paroîtimpaiifanre  pour  bien  rendre  tout 
ce  que  je  fens.  Ah  Idu  moins  que  voulez- 
vous  que  je  faife  ?  ordonnez.  Pour  expier 
mes  fautes ,  rien  ne  me  paroîtra  trop  pé- 
nible. Faudra-t-il que  j  fans  plainte  Se  fans 
murmure ,  je  me  voye  enlever  mes  digni- 
tés Sz  mes  biens  ?  que  ,loin  de  mon  Pvoi 
&  de  ma  patrie ,  j'aille  traîner  dans  des 
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régions  inconnues  une  vie  fans  gloire  & 
fans  honneur  ?  car  c'eft  de  tout  cela  que 
je  luis  menacé  :  j'obéirai  aux  volontés  du 

Ciel j'obéirai....  car  enfin  que  n'ai-je 

pas  meriré  ?  Mais  ma  chère  Emilie. . .' . . 
Ah  !  me  re(lera-t-elle  dans  ma  difgrâce  ? 
Grand  Dieu  !  par  cet  endroit  du  moins 
épargnez  ma  foiblGlFe. 

Emiiie  eil  encore  en  danger  :  Ton  état 
nous   laide   toujours    flortans    entre  la 
crainte  Se  Telpérance.  Tantôt ,  me  dit 
M.  de  Veymur,  elle  reprend  des  forces  &c 
femble  rapp.dée  à  la  vie  -,  tantôt ,  dans  des 
momens  de  langueur  &  de  foiblelfe ,  elle 
femble  toucher  de  nouveau  aux  portes 
du  tombeau.  Je  ne  puis  bazarder  de  la 
voir  ,  tant  le  péril  où  je  fuis  devient  pref- 
fant  par  les  continuelles  recherches  que 
l'on  fait  de  moi.  Elle  s'en  afflige ,  fans  fe 
lai  (Ter  abattre  ,  &  s'eftime  ttop  heareufe^ 
dit-elle  _,puirque  j'ai  abjuré  mes  erreurs.. 
Hélas  !  il  elle  vit  ,  fi  le  Ciel  me  la  rend  ,. 
avec  elle  ,  avec  vous ,  avec  mon  fils  ,  je 
ne  ferai  plus  à  plaindre....  Mais  que  dis- 
je  ?  ne  me  fera- 1- il  pas  toujours  bien  trifte 
^  bien  douloureux  de  faire  partager  ma 
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iiciiation  à  Emilie  }  de  quel  rang  je  Tatt- 
tai  fait  tomber  !  à  quel  état  d'infortune 
&  d'opprobre  mes  fautes  l'auront  con* 
damnée  !  quel  avenir  pour  elle  ôc  pour 
mes  enfans  î  Ah  l  je  firémis  -y  toutes  les 
pkies  de  mon  cœur ,  que  je  croyois  fer- 
mées 5  fe  rouvrent  à  ces  triftes  réflexions. 
Ce  foible  cœur  faigne  encore  :  il  s'émeut  > 
il  s'agite ,  Se  j'entends  gronder ,  au  dedans 
de  lui  3  le  fang  3  la  nature  ,  &  l'amour* 
Religion  fainte  !  foyez  mon  appui.  Que 
la  grâce  de  mon  Dieu ,  fi  puifïànte  Ôc  fi 
douce ,  achève  fa  victoire  i  Et  vous  >  mon 
père  ,  s'il  vous  refte  quelques  lumières  à 
me  donner ,  je  les  attends  de  votre  zèle  y 
tout  m'eft  précieux  de  votre  part ,  toute 
vérité  qui  tient  à  la  Religion  me  devient 
chère  -,  daignez  donc  affermir  ma  foi  Ôc 
foutenir  mon  courage. 


^e^jf^ 
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LETTRE     LIL 
JDu  Marquis  de  Valmont  au  Comte. 

\j  mon  fils  5  je  re  retrouve  enfin  avec 
les  mêmes    fentimens  ,  avec  la  même 
foi  que  tu  reçus  dans  tes  premières  an- 
nées ,  mais  plus  éclairée,  plus  pure ,  & 
plus  folidement  établie  l  Quelles  actions 
<le  grâces  ne  dois- je  pas  à  mon  Dieu  ,  qui 
a  daigné  t'inftruire  par  ma  voix,  &  mieux 
encore  par  tous  les  évènemens  dont  tu 
as  été  le  trifte  témoin  ?  Quelles  larmes 
j'ai  verCées  en  lifant  ta  Lettre  !  &  qu'elles 
ont  foulage  mon  cœur  !  Non  ;  une  pluie 
aouce   &   féconde  ,  qui  tombe  fur  la 
plante  altérée ,  ne  lui  rend  pas  plus  de 
fraîcheur,  plus  de  vigueur  nouvelle  ,  que 
lalfurance  de  ton  entier  changement  n^a 
rendu  de  force  6c  de  vie  à  mon  ame  abat- 
tue &:  prefque  Hétrie  par  la  douleur. 

Eh ,  qu'importent  tes  pertes ,  fi  j'en  ex- 
cepte celle  d'Emilie  j  puifque  tu  revis 
p3ur  la  vertu  «5c  pour  îa  Religioii  ?  N'ex^ 
ccptons  rien  cependant ,  cher  Vilmont  -, 
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ôc  que  ie  premier  ufage  de  ta  foi ,  foit  de 
te  foumettre  fans  réferve  à  la  volonté 
toujours  fage    d'un  Dieu  qui    t'a  tout 
donné.  S'il  veut  te  reprendre  Tes  dons , 
s'il  veut    couronner  les  mérites    d'une 
époufe  qui  t'eft  chère ,  confole  toi  de  ta 
peine  par  l'idée  de  Ton  bonheur.  S'il  veut 
efïlicer  tes  égaremens  par  les  pleurs  qu'il 
te  fait  répandre,,  t'aiJcr  à  expier  tes  fau- 
tes par  les  peines  qu'il  t'envoie,  ôc  t'unir 
plus  intimement  à  lui  par  les  facrifices 
que  peut-être  il  va  exiger  de  toi  -,  ah  1 
mon  ami  5  ne  t'oppofe  point  à  Tes  vues 
de  miféricorde  &c  de  c'émence^  bénis  le,  • 
bénis  toujours  ion  faint  nom.  Peut-être 
aulli  n'attend- il  de  nous  j  comme  autre- 
fois d'Abraham ,  ce  père  des  Croyans , 
que  la  préparation  de  notre  cœur.  A  tout 
événement,  ne  ceifons  de  lui  dire,  ainlî' 
que  ta  digne  épouie  :  "  Que  votre  vo- 
»  lonté  foit  faite ,  ô  mon  Dieu  !  ik  que 
3>  votre  faint  nom  (oie  béni  «  ! 

Cette  réfîgnation  fi  parfaite  &  fi  pure , 
le  fe«il  remède  à  nos  maux ,  le  (eul  qui 
puiffe  en  adoucir  le  lentiment  &  nous 
les  rendre  utiles  &  méritoires  j>  n'empêche 
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pas  cependant  que  ru  ne  mettes  en  ufage 
tous  les  inftrumens  qu'il  plaira  à  la  Pro- 
vidence de  t'olFrir  ,  pour  demeurer  dans 
l'état  où  elle  t'a  placé.  Ce  n'eft  pas  le  rang 
qui  fait  le  bonheur  ,  j'en  conviens  -,  mais 
tu  le  dois  à  ta  famille  ,  à  tes  enians ,  ii 
par  des  moyens  honnêtes  eu  peux  le  leur 
conlerver.  Fais  donc  parler  ôc  agir  tes 
amis ,  en  ruppofant  que  l'infortune  t'en 
laiife  encore  j  &  fur  le  fuccès  de  leurs 
démarches ,  fois  fournis  Ôc  tranquille. 

Tu  me  demandes  de  nouvelles  lumiè- 
res ,  (î  j'en  ai  à  te  donner.  Oui ,  mon  Hls. 
Pour  confirmer  ta  foi ,  il  faut  la  fixer  par 
une  foumiiïion  entière  à  la  même  aucorité 
qui  t'en  a  tranimis  le  dépôt  facré. 

Tu  l'en  (ouviens  jcherValmontj  qiiand 
j'ci  voulu  te  faire  fentir  le  betoin  d'une 
révé'Oticn  ,  j'ai  indfté  fur  le  b:(oin  effcn- 
ti-1  d'r.ne  autorité.  CeO:  y  avons-nous 
du ,  la  voie  crinfiruétion  la  plus  propre 
à  tous  les  hommes  ,  peu  fuicepcibles  par 
eux-mêmes  ik  par  la  muliitude  des  foins 
qui  les  occupent ,  de  dilcullions  epineu- 
fes  Ô-:  de  longs  rai  for.  nem.eu  s  fur  les  vû- 
rirés  >  que  cependant  il  leur  importe  le 


îc)i  Les  Egaremsss 
plus  de  bien  connokre.  Cette  autorité 
doit  être  émanée  de  ]3ieu  même.  Celle 
des  Philofophes  ,  des  Sages ,  quand  ils 
culîènt  été  plus  éclairés  qu'ils  ne  l'étoient 
en  effet ,  n'eût  jamais  eu  afTez  de  force  ôc 
de  pouvoir  pour  Ce  faire  entendre  des  au- 
tres hommes  ;  elle  ne  pouvoir  leur  fuffire  ; 
&c  par  l'expérience  même  de  tous  les  peu- 
ples &  de  tous  les  âg;es ,  elle  ne  leur  fuf- 
fifoit  pas. 

Cette  autorité  nous  a  été  donnée  de  la 
manière  la  plus  parfaite  en  Jéfus-Chrift  _, 
à  qui  feul  toute  la  Religion  révélée  nous 
ramène  comme  à  un  centre  d'unité.  Jéfus- 
Chrifl:  ^  la  fagefie  du  père  ôc  la  plus  pure 
émanation  de  fa  lumière  ,  nous  a  appris , 
par  lui-même  &  par  fes  Apôtres ,  tout  ce 
qu'il  étoic  néceflaire  à  l'homme  de  favoir. 
Il  a  mis  dans  tout  leur  jour  les  vérités 
purement  naturelles  y  prefqiie  étouffées 
dans  tous  les  hommes  par  les  paffions  6c 
les  préjugés  -,  il  y  en  a  ajouté  d'autres  , 
auxquelles  toutes  les  forces  de  Tenrende- 
ment  humain  ne  pouvoient  atteindre  ,  & 
que  tout  au  ph:  s  un  petit  nombre  de  Sages 
avoient  foupçonnéesp 

Mais 
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Mais  il  falloir  conferver  aux  hommes 
ces  vérités  précieufes  ;  &  ce  ne  pouvoit 
être  qu'en  perpétuant  parmi  nous ,  dans 
une  fociété  divinement  infpiréea  la  même 
aurorité  qui  nous  les  avoir  enfeignées.  La 
raifon  toute  feule  ne  pouvoit  les  fixer  , 
puifque  les  unes  lui  échappoient  fi  aifé- 
ment ,  Se  que  les  autres  étoient  fi  fort  au 
deffus  d'elle. 

Cette  autorité  divine  de  permanente  , 
qui  entroit  fi  nécefiairement  dans  le  plan 
de  la  révélation  ,  devoir  par  fa  nature 
même  être  vifible ,  fenfible ,  &  animée  i 
de  manière  qu'ion  pût  tout  à  la  fois  ôc 
l'entendre  Se  la  distinguer  de  toute  auto- 
rité humaine  &  précaire ,  qui  oferoir  en- 
treprendre d'ufurper  fes  droits  '^, 


«  fociccé  vifible  qui  e.^^  confervc  religieufciricn!: 
M  le  dépôt  j  comme  un  code  de  loix  ePt  in-? 
M  fructueux,  fi  uns  focicté  n:  l'adopcc,  ne  le 
»  conferve  ,  &:  nzii  fait  la  bafc  de  Ci  politique» 
33  II  y  a  donc  fur  la  terre  une  fociété  viable  à 
n  qui  la  lévélario:!  a  été  confiée  «.  Penfées 
J'/iéoIop.jues ,  par  Dom  Jam'in ,  Religieux  dç 

TomeIII.  I 
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Voilà  5  mon  cher  fils ,  œ  que  Jéfus- 
Chrift  devoir  à  ia  fagefTe  ,  pour  complé- 
ter en  faveur  des  hommes  Tadmirable 
économie  de  la  Religion  révélée ,  6c  ce 
que  dans  Ta  bonté  il  a  daigné  leur  lailfer. 
^  »  Toute  puiilance  _,  dir  le  Sauveur  du 
M  monde  à  (es  Apôtres  "^ ,  m'a  été  don- 
»  née  au  ciel  &  fur  la  terre.  Allez  donc , 
»>  intlruilez  tous  les  peuples  >  les  bapti- 
>y  Tant  au  nom  du  Père  ,  ôc  du  Fils ,  Se 
"  du  Saint-Erprit ,  Se  leur  apprenant  à 
»  obferver  toutes  les  cliofes  que  je  vous 
M  ai  commandées  -,  &  voici  que  je  fuis 
"  ?;vec  vous  tous  les  jours  ,  julqu'à  la 
»j  coniommation  des  fîècles  '*'"*'  ^p 

la  Congrégation  de  5.  Ma:ir.  La  traclndion 
clc  cet  ouvrage  en  Aiiemand  ,  raracna  .  n  ii6^ 
\z  Prince  Palaiiti  au  fein  de  i'Eglirc  Catho- 
iît^ue. 

*  Dans  les  trois  derniers  verfecs  de  Saint 
Matthieu. 

**  Voyez  le  développement  de  ce  texte 
fi  fécond  5:  fiénergic^uc,  dans  la  belle  Infiruc- 
tion  paQoraîe  de  M.  BTlTaet,  fur  les  promclTes 
de  J.  C.  à  Ton  Ep^Iife  ;  &  remarquez  que  ce 
beau  tc^xte  teirnine  l'Evangile  de  S.  Matthieu, 
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Ainfi ,  mon  fils  _,  Jéius-Chrift ,  par  ces 
paroles  ,  érablit  fur   un  premier  fonde- 
ment ,  qui  eft  lui-même  ,  &  (ur  le  fon- 
dement vifible  de  Tes  Aporres ,  une  Egliie, 
une  fociété  légitime  dePafteurs ,  qui  doit 
kar  fuccéder  dans  toute  la  durée  des  fié- 
clés  pour  enfeigner  toutes  les  nations  j 
&  avec  laquelle ,  par  Tailiftance  de  Ion 
efprit ,  de  fa  fageife  ,  de  de  Ton  pouvoir , 
il  fera  tous  les  jours  jufqu'à  la  fin  du 
monde. 

Chef  invifible  de  cette  Eglife  ,  il  lui  a 
donné  fur  la  terre  un  Chefviab-e,  pour 
ramener  roue  à  Tunité  "^  j  &  ce  Cinef ,  c'eft 
celui  à  qui  il  a  dit ,  &  ,  dans  fa  perfonne  , 
à  tous  ceux ,  qui ,  dans  le  même  rang  , 
viendront  après  lui  :  »  Vous  êtes  Pierre  , 
»  Se  fur  cette  pierre  je  barirai  mon  Eglife, 


comme  pour  nous  laiuer  en  lui  le  complément 
de  tc^uc  ce  que  cet  Evangile  ro^.ferm^. 

*  «  L'E;^  ife  doit  avoir  un  Chef  viîlolc  , 
»»  parce  qu'elle  eft  ure,  oC  que  Ton  uni  é  ne 
«  peuc  fe  conferver  fans  un  centre  conimu:i , 
"  où  vienn-.nt  Ce  rémir  tous  ùs  mcmbesc^ 
J?ùfn  Jamin  ,   Pcnjccs   Jh:oU'g'qv  t. 

I  1 
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»'  ôc  les  portes  de  l'Enfer  ne  prévaudront 

"  pas  contre  elle  «  ■^. 

Je  ne  fuis  pas  fair  pour  les  difcufîîons 
théologiques  ,  cher  Vahuont  -,  ôc  fans 
beaucoup  de  théologie  ,  je  trouve  tout 
dans  ces  deux  textes  de  l'Evangile  ,  rap- 
prochés des  courtes  réflexions  que  je  t'ai 
fait  faire.  Avec  ces  feules  armes  je  puis 
confondre  toutes  les  (edes  qui  ne  font 
pas  la  véritable  Eghfe  de  Jéfus-Chriil  (a). 

Quelle  efl ,  leur  dirai-je  >  l'autorité 
fufïifante  que  vous  m'offrez  ?  Eil-ce  celle 
de  l'Ecriture  Sainte?  Toute  feule,  elle  ne 
fuffit  pas  ,  elle  ne  s'explique  point  d'elle- 
même  j  vous  la  prenez ,  félon  vos  vues  , 
enbien  des  fens  différens.  Vous  favez  com- 
bien de  fens  contraires  foufFre  parmi  vous 
ce  feul  texte  de  l'Evangile  ,  C€d  eji  mon 
corps.  Qui  en  fixera  pour  moi  le  fens  véri- 
table **  ?  Il  falloir  donc  à  l'EcritureSainte 


*  Macth.  XVI.  i8, 

^*  3>  Si  un  Légifiatcur ,  pour  fonder  un 
Ecar ,  formoit  un  corps  de  loix  &  iz  conten- 
toit  enfuice  de  les  Ij^ublier,  laifTant  à  tout  le 
monde,  jufqu'au  dernier  homme  du  peuple, 
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tin  interprète  infaillible  ,  vivant ,  &  ani- 
mé -,  Se  Jéfus-Chrift  me  Ta  donné  (b). 

Ne  dites  pas  au  refte ,  que  je  fais  ici 
un  cercle  vicieux.  Quand  je  raifonne  d'a- 
près les  Livres  faints  contre  Tincrédule  , 
je  les  confîdère  d'une  manière  toute  hu- 
maine 5  de  félon  les  règles  de  critique  le$ 
plus  ordinaires.  Quand  je  raifonne  contre 
vous  5  qui  admettez  les  divines  Ecritures , 
je  commence  par  établir  ,  par  la  feule 
raifon ,  la  nécelîîté  d'ime  autorité  vifible , 
d'un  tribunal  toujours  fubfiftant ,  après 
quoi  je  me  fers,  pour  achever  de  vous 
convaincre  ,  de  ces  livres  mêmes  que  vous 
reconnoiflez  pour  divins  ,  6c  dont  les 
palfages  les  plus  formels  dépofent  en 

à  les  entendre  à  fa  façon  &  à  fon  gré  j  il  eft 
vifîble  que  chacun  tourneroic  Ja  lai  à  fon  avan- 
tage &  à  fa  fantai/îe ,  &  qu'au  lieu  de  l'har- 
monie d'une  bonne  intelligence  que  voudroit 
établir  le  Légiflateur  ,  on  y  verroit  régner  la 
difcorde  &  la  confufîon  la  plus  horrible.  Tel 
eft  à  la  lectre  le  fyftéme  que  les  Novateurs  ont 
introduit  dans  la  Religion  «.  Expofition  abrézéc 
des  caractères  de  la  vraie  Religion  ,  par  le  Père 
GerdiL 
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faveur  de  ce  tribunal  que  vous  ofez  mé- 
connoitre  (c)  '^. 

Sera-ce  l'elprit  particulier  de  chacun  de 
vous  que  je  prendrai  pour  guide  ?  Quelle 
autorité  !  quel  droit  a-t-elle  pour  me 
Ibumettre.  "^"^î  ôc  qce  peut-elle  m'offrir  , 

*  >5  En  vain  nous  accufc-t-on  encore  de 
"  combattre  la  vo'e  d'examen  par  la  voie  d'cxa- 
39  nien  même  ,  &c  de  rétablir  ainfl  d'un  côté  ce 
>5  que  nous  cherchons  à  détruire  de  l'autre. 
»  C'eil  éqiiivoquei-  dan^,  les  termes  pour  faire 
î3  illufion.  li  y  a  une  grande  difFérence  entre  la 
53  dif-uffiondont  nos  frères  fcparésfoutiennent 
33  la  nécetrué  &  la  fuffifance ,  à  l'exclufion  de 
«  rohéiiTance  à  rautoricé  5  &  l'examen  de  (im- 
>3  pie  attention  à  des  vérités  d-  fait  &  de  no- 
«  toriécé  publique  ,  qui  CLablilTcnt  l'autorité. 
53  Nous  combattons  le  premier  examen  par  le 
33  fécond  :  robjedlon  des  adverfaircs  n'cft  donc 
i/'Gu'un  fophifme  «.  Pcnfécs  ThéoL 

**  C'eft  ce  qui  fait  dire  à  M.  Roufleaudans 
une  de  fes  Lettres,  fur  fcs  démêlés  avec  TE- 
oiife  de  Genève  :  »  Je  dois  toujours  compte  de^ 
«  mes  adions  &  de  ma  conduite  aux  loix  & 
53  aux  hommes  :  mais  paiOqu  on  n'admet  point 
M  parmi  ncus  d'Eglife  infaillible  ,  qui  ait  droit 
»  de  prefcrire  à  fes  membres  ce  qu'ils  doivent 
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que  des  contradidions  ?  Sera-ce  du  moins 
l'onclion  fecrère  ,  refprit  inrérieur  ,  qui 
éclaire  les  vrais  Fidèles  &  les  élus  de  Dieu  ? 
Quelle  fource  d'illuiîon  &:  de  fenarifme  t 
Et  qu'a  de  vifible  pour  tous  les  hommes 
une  pareille  autorité  r  Sera-ce  votre  corps 
de  fociété  ?  Je  ne  vois  rien ,  qui ,  dans 
fa  vifibîlité  3  le  diftingue  fuffifamment 
de  tout  autre.  D'ailleurs  où  efl:  fa  fuc- 


"  croire  ;  donc,  une  fois  reçu  dans  TEglife  , 
»  je  ne  dois  plus  qu'à  Dieu  feul  compte  de  ma 
i)  foi  Cf. 

»>,  Qu'on  me  prouve  aajOur;i'hul ,  dit-il  ail- 
M  leurs ,  qu'en  matière  de  foi  je  fuis  obligé  de 
»3  me  foumettre  aux  décifions  de  quelqu'un , 
«  dès  demain  je  me  fais  Catholique  ]  &  touc 
33  liomm.e  conféquent  &  vrai  fera  comme  moi  «, 
M.  Roufllau  avoit  raifjn  ;  &  ,  d'un  autr.-  côté  , 
la  preuve  qu'en  matière  de  foi  on  doit  fc  fou- 
mettre à  une  au  orité  ,  n'ccoit  "p^5  difFi,iIe  à 
trouver. 

»  L'Eglife  de  Genève ,  dit-il  encore  ,  n'a  Se 
n  ne  peut  avoir ,  comme  réf  -.iméc ,  aucune  pro- 
«  fellion  de  foi .  piécife ,  articulée  ,  &  commune 
"  à  tous  fes  membres  <■<.  Et  il  h  montre  par  les 
principes  mêmes  de  la  réforme. 

I4 
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cefîîon  non  interrompue ,  en  remontant 
jafqu^iux    Apôtres  "^  ?  On   peut   fixer 
depuis   eux  ,    dans    des   tems  plus    ou 
moins  récens ,  l'époque  où  vous  avez  com- 

*  C'eft  la  queftion  que  Luther  lai-même  fai- 
foit  aux  Anabapciftes  :  Qui  étes-voîis  ?  qui  vous 
a  envoyés?  ou  étoït  l'E^life  avant  vous?  Il  a 
fallu  faire  bien  de  la  Théologie  ,  pour  bien  mal 
répondre:,à  cela.  Hift.  de  François  /,  par  M, 
Gaillard ,  tome  6. 

Cette  même  queftlon  ,  rEglife  Catholique 
la  faifoit  vers  la  fin  à\i  fécond  (îècle  aux  dif- 
férentes fcftes  qui  s'élevoient  contre  elle.  »  Qui 
»>  étes-vous,  leur  difoit-elle  par  la  plume  de 
95  Tertullien  ?  quand  êtes-vous  venus  1  d-od 
»»  étes-vous  fortis  5  que  faites-vous  dans  mon 
»>  bien ,  vous  qui  n'êtes  point  mes  enfans  ?  De 
33  quel  droit,  Marcion ,  coupez-vous  ma  forêt  ? 
r>  qui  vous  a  permis ,  Valentin ,  de  détourner 
f>  mes  fou  ces  1  De  quelle  autorité.  Appelles, 
5)  arrachez-vous  mes  bornes  1  La  pofTelIîon  cft 
93  pour  moi...  Et  vous  autres ,  pourquoi  femez- 
»>  vous  dans  mes  domaines  félon  vos  caprices , 
M  &  y  faites-vous  paître  vos  troupeaux  "i  J'ai  la 
9>  pofTefTion  ,  je  pofTède  avant  vous ,  j'en  ai  des 
r>  titres  authentiques  ,  que  je  tiens  de  ceux 
n  mêmes  à  qui  le  domaine  appartenoit.  Je  fuis 
w  l'héritière  àts  Apôtres «.  TenuL  de  Prafcript» 
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mencé  *;  &  dès-lors  ,  comme  toutes  les 
'autres  fedes ,  on  vous  verra  finir.  Où 
eft  votre  unité  ^  &  quel  rapport  avez- 
vous  à  un  Chef  vifible  >  au  fucceiïèur  de 
faint  Pierre  ,  qui  vous  condamne  avec 
route  Ton  Eglife  ,  &c  dont  vous  vous 
fdparez  ?  M'offrirez -vous  pour  dernière 
relFource  l'autorité  des  chefs  du  corps 
gaîWqiJll  Mftii  il  nefï  donc  plus  quef- 
ùm  à^mê  Bkéïpm  donnée  aux  hommes 
par  Dieu  mêfflt  î  11  ni  s^âgiE  donc  plus 
que  d'inventions  t©Ut  humâints  »  qui 
pourront  en  effet  être  modifiéfS  >  inter- 
prétées par  la  même  légiflation  qui  les 
aura  établies  î  Car  enfin ,  où  l'autorité 
divine  manque  ,  il  faut  bien  que  le  Légif- 
lateur  humain  fupplée  &c  foit  le  Chef  de 
la  Religion.  Mais  quelle  ReUgion  I  quelle 

*  Rappeloiîs-ncus  ici  ce  beau  mot  d'un  vrai 
Fidèle  à  un  Prince  proteftant,  qui,  le  voyant  à 
l'extrcmicé  ,  lui  dîfoit  ;  >=  Il  doit  vous  être  bien 
M  dur  de  mêler  vos  cendres  à  celles  de  ces 
»  hommes  que  vous  traitez  d'Hérétiques  <='. 
Mon  Prince  ^  répondit-il  , /ài/^j  crcufer  quel- 
ques pieds  plus  bas  ,  &  mes  cendres  feront 
mêlées  à  celhs  des  Catholiques . 

If 
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croyance  !  &c  qui  peut  en  être  la  dupe  (d)  ? 
■  Quoi  1  je  me  dus  attaché  à  la  révéla- 
tion ,  parce  que  la  lumière  naturelle  ne 
me  fuflitoit  pas  ;  eh ,  comment  la  révé- 
lation me  ruffira-t-elle  ,  fi ,  par  rapport  à 
fes  dogmes ,  je  ne  Tais  plus  ni  quel  guiçle 
fuivre  pour  en  fixer  le  fens  ,  ni  quel  parti 
prendre  entre  les  Tedtes  qui  divifent  le 
ChriflianiTme  ^  ? 


*  'î  Tout  chetTiin  qui  ne  peut  conduire  ni 
>3  les  (liriplê's  ni  les  ignorâns  à  la  foi ,  h'y  peut 

32  conduire  perfonne  Le  caFa<5i:èiediftind:if  du 
33'  ckertiin  de  la  vérité  ,  c(ï  d'y  conduire  tout  le 

33  monde  ,  puifque  tous  font  appelés  à  la  con- 
»5  noicie.:  or  ,  la  voie  d'examen  ou  de  difcufîion 
33  ne  fauroiî  conduire  les  rnii;^les  &  les  igno- 
)j  rans  à  la  £o'u  li  n'y  a  que  l'autorité  qui  puifTe 
j>  la  leur  fa" re  connoîcre  u.  Fenfées  Théolo^ique~s.. 

On  ne  faic  au  jafie  à  quoi  s'en  tenir ,  on  tom- 
be dans  tous  les  excès  j  on  eft  difpofé  égale- 
ment à  tout  croire  &  à  ne  rien  croire ,  lorfqu'ori 
ne  rèele  ras  fa  croyance  fur  une  autorité  folide- 
irenr  établie  ,  &  qui  pu'lTc  uiffire  pour  'a  fixer. 

Autor'uati  crcdcre  ,  wà^niim  compendîum  efl, 
&  nullus  labor  ;  difoif  S.  Auguftin  ,  Lib.  de 
quant,  ûnim^  ,  cap,  7. 

3»  Ce.  n'eil  pa? ,  dit-il  dans  le  même  livre  , 
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Ah  1  que  Jéfus-Chrift  a  bien  mieux 

pourvu  aux  intérêts  de  fa  gloire  ,  à  ceux 

de  fa  Religion ,  de  à  nos  vrais  befoins  l 


Ja  vivaciré  ck  la  conccptr'on  ,  c'cft  la  fîmpiiciré 
âc  la  foi  ,  qui  fait  la  fureté  de  la  muhitude 
dans  l'Eglife  Catholique  «. 

n  L*autotité  cft  le  morif  déterminant  dii 
M  plus  grand  nombre  en  matière  de  Religion  y, 
ij^  quelque  parti  que  Ton  prenne.  ..  Dans  l'E- 
33  g'ife  Rorr;aine  on  croit  les  vérités  de  la  Re- 
ï3  lig'on ,  8-:  on  s'appu'e  fur  Taiitorité  vifîble' 
»  qu'elle  a  dans  fon  fcin.  Dans  les  feâi^s  pro- 
»  te'taTres,  î!  va  pîwfienrs  vérités qa'on ne  croîr 
33  point  :  &  on  fe  fonde  fîir  l'autorité  des  chefs ,- 
»  qu'on  fait  comme  fes  Codeurs...  Parmi  les 
«  incrédules  ,  la  plupart  ne  fe  décident  à  ne  rien 
yo  croire  que  fur  rautori;é  de  certains  hom;ncs  ^ 
«  qui  fe  font  acquis  de  la  célébrité  pir  leurs 
j)  tal-ris...  L'âutoriré  a  toujours  fait  l'argument 
"  de  la  mult  tuic  ,  même  chrz  ^es  plus  grands 
M  c;-)nemis.  Heureux  ceux  qui  m^.rchent  à  ia'- 
»5  lumiè  e  de  l'autorité  lécricime  l  Telle  cil:  celle 
>3  d,'S  Carhoîique«  Romains:  elle  a  prv)duit  f;.s' 
33  preuve.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainiî  dé  celle 
>^  que  f.ivent  les  feclaîres  &  les  jncréduies  ,,. 
»  Um  foi  eu.  ime  foi  huroaine  ,  accordée  à  lai 
»  parole  de  quelques  féductcur-;  :"  au   îiea  :^ri:r; 


K 
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Je  trouve  ,  dans  TEglife  Catholique  & 
Romaine ,  tout  ce  qui  m*eft  nécefTaire 
ôc  tout  ce  qui  m'a  été  promis.  J'y  trouve 
une  autorité  Tuffifamment  répandue  par- 
mi tous  les  peuples ,  pour  attirer  toute 
leur  attention  j  une  autorité ,  qui ,  par 
fon  étendue  ,  par  fa  hiérarchie  ,  par  Tes 
ufages  Se  (a  difcipline  ,  par  la  publicité 
ôc  runiverrali:é  de  (es  enfeignemens  , 
devient  éminemment  vidble  au  delfus 
de  toutes  les  fedtes  qui  s'élèvent  contre 
elle  (e).  Je  la  vois  garder  ,  au  milieu  de 
ces  Ceùes  3c  malgré  elles ,  le  beau  nom 
de  CathoUque  -,  ce  nom  que  ,  pour  la 
diftinguer  de  toute  autre  Eglife  ,  elles 
font  elles-mêmes   forcées  de   lui  laifTer. 


M  celle  des  Catholiques  eft  une  foi  divine  , 
y>  accordée  à  la  parole  d'un  Dieu  ^  &  expliquée 
»  par  une  autorité  qu'il  a  établie  lui-même  ". 
P  en  fées  Théo!. 

»  Je  ne  Cals  pas  étonne  ,  a  dit  un  homme 
d'efprit ,  qu  il  y  ait  des  héré:^arques  5  l'orgueil 
fuifit  peur  cela  :  mais  je  fuis  toujours  furpris 
qu'il  y  ait  des  hommes  ziîtz  imbéciiles  pour 
fc  rendre  de  bonue  foi  leurs  di.-;în'es  ce. 
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Je  la  vois  conferver  dans  Tes  principaux 
fièges  les  titres  de  la  fucceflîon  légitime 
de  Tes  pafteurs  depuis  les  Apôtres ,  &  ren-. 
trer  ain(i  dans  le  caradlère  de  perpétuTué'i^ 
elTentiel  à  la  véritable  Religion.  Je  la 
vois  tenir  à  un  centre  d'unicé  ,  à  un 
Chef  5  qui ,  uni  à  la  pluralité  viiible  (/) 
des  autres  Pontifes  ^  foit  affemblés  dans 
des  Conciles  auxquels  il  préfide  ,  foie 
difperfés  parmi  les  nations  (g) ,  forme 
un  tribunal  toujours  fubfiftant  ,  &  au- 
quel tous  les  jours  _,  félon  la  promefïè , 
je  puis  avoir  recours  pour  diftinguer  la 
vérité  de  l'erreur.  Je  la  vois ,  inalliable 
avec  toutes  les  fecftes ,  qui  toutes  fe  ral- 
lient contre  elle  ,  retrancher  tout  ce  qui 
s*oppofe  à  fon  unité  ;  rejeter  fans  mé- 
nagement tout  ce  qui  altère  fa  dodri- 
ne  (h)  \  conferver  fans  variation  tous  les 
dogmes  fi  bien  liés  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  tout  fon  enfemble  merveilleux  , 
tous  les  moyens  &  les  fecours  de  falut 
qu'elle  renferme  \  de  par  une  tradition 
foutenue  dans  fes  différens  fièges  x  attef- 
tée  par  fes  Conciles  ôc  les  Ouvrages  de 
fes  faints  Dodbeurs  ^  me  fwiire  remoarer  » 
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de  liccle  en  fiècle  ,  jurqu'aux  premiers 
difciples  di^s  Dircipies  du  Seigneur  ÔC 
jurqu'à  ladoclrine  des  Aporres  (i).  Que 
qiuai-jc  enfin  ?  Je  la  vois ,  foutenan"  tous 
les  elroLTS  da  tanc  d'ennemis  conjurés 
pour  la  détruire  y  maintenir  conftam- 
ment  ion  glorieux  empire,  tandis  que, 
tout  tombe  autour  d'elle  ;  envoyer  feule 
des  miriifcres  de  l'Evangile  dans  toutes- 
Ls  parties  du  monde  ,  pour  les  éclairer 
ces  lumières  de  la  foi  ;  regagner  avec 
avantage  dans  de  nouvelles  contrées  ce- 
que  dans  d'autres  l'erpiit  de  Ichilme  ÔC 
d'erreur  lui  fait  perdre  i  ôc  confirmer  de 
plus  en  plus  cette  parole  de  fon  divin 
Maître  ,  que  les  portes  de  Tenfer  ne  pré- 
vaudront pas  contre  elle. 

Quel  admirable  fpedacle  ,  Se  quelle 
lource  de  reconnoilTance  pour  Tame  vrai- 
ment fidèle  !  Tranquille  dans  la  fimpli- 
cité  de  fa  croyance  ,  elle  peut  fe  repcfer 
à  l'omibre  d'une  autorité  infaillible  ,  dz 
qui ,  par  la  promeire  ,  devient  celle  de 
Dieu  même.  La  voie  la  plus  facile  j  la 
plus  courre  ,  &  tour  à  la  fois  la  plu?  dire  , 
lui  eft  toujours  ouverte,  pour  rè-Toudre^ 
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toutes  les  difHcuké-S  qu'on  lui  oppofe.  Si 
par  des  raiConnemens  captieux  on  cherche 
à  lui  rendre  fufpe'ft  quelque  article  de 
fa  fji  j  il  l'on  imagination  effrayée  difpuie 
en  fecret  ^  &  veu:  ramener  à  Texamen. 
ce  qu'elle  doit  croire  v  elle  n'a  befjin  , 
pour  s'éclairer  ,  pour  fe  calmer  &  fe 
fixer  5  que  de  faire  attention  à  Tenfeigne- 
ment  public  de  TEglife  Catholique  & 
Romaine ,  à  ce  que  nous  apprennent  fes 
folennirés  ,  fes  rites  ,  les  prières  ,  Tes 
eatécl.ifmes ,  fes  prédications^  fes  inflruc- 
tions  journalières  5  &  à  la  croyance  gé- 
nérale des  peuples  qu'elle  renferme  dans 
fon  fein.  Si  l'orgueil  ,  (i  l'efprit  d'indé- 
peu  .lance  5  (i  l'amour  de  la  nouveauté 
élèvent  des  contefiations  _,  font  naître 
des  incerticuJes  Ôc  des  doutes ,  parta- 
gent les  novateurs  en  autant  d'opinions 
différentes  que  l'aveugle  préfomption 
enfante  de  pauifans  à  l'erreur  :  elle  re- 
garde où  ed  l'autorité  vifible  ,  le  corps 
des  pafteurs  ,  Se  (on  chefj  &  ne  crai- 
gnant plus  de  flotter  au  gré  des  opi- 
nions {k)  ,  elle  demeure  ferme  de  iné- 
branlable. Si  5   à  l'égard  des  vérités  les 
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plus  importantes  ,  elle  voit  des  génie? 
ardens ,  tous  ces  hommes  de  fede  &  de 
parti  5  combattre  avec  chaleur  pour  les 
excès  contraires  '^  -,  elle  efl  alfurée  de 
rencontrer  ,  dans  l'autorité  qui  la  guide  , 
ce  j  ufte  milieu ,  qui ,  également  éloigné  des 
extrêmes ,  eft  le  point  précis  où  s'arrête 

*  II  eu  impofllble  d'établir  quelque  chofe 
n  de  certain  ,  de  l'immortel: e  nature  par  la 
>î  mortelle  ;  elle  ne  fa.n  que  Te  fourvoyer  par- 
3)  tout,  mais  fpécialement  quand  elle  fe  mêle 
M  des  chofes  divines  :  car  encore  que  nous  lui 
33  ayons  donné  des  principes  certains  &  infail- 
M  libies,  encore  que  nous  éclairions  Tes  pas  par 
>ï  la  fainte  lampe  de  la  vérité ,  qu'il  a  pk  à 
33  Dieu  de  nous  comm.uniquer  ;  nous  voyons 
33  pourtant  journelîement  ,  pour  peu  qu'elle  fe 
93  démente  du  fentier  ordinaire  ,  &  qu'elle  Ce 
33  détourne  ou  écarte  de  la  voie  tracée  &  bat:ue 
33  par  l'Eglife  ,  comme  tout  aufil-tôt  eile  Te 
•5  perd,  s'embarralTe  ,&  s'entrave,  tournoyant 
33  &  fiOttant  dans  cette  mer  vsfte ,  troubf? ,  & 
î)  ondoyante  des  opinions  humaines ,  'ans  bride 
»  &  fans  but,  Aufli-tôt  qu'elle  perd  ce  grand 
»  &  commun  chemin  ,  elle  Ce  va  divifant  Se 
33  difîîpint  en  mille  routes  diverfes  «.  E/fur 
de  Montaf/nc  ,  Uv.  2  ,  ck  ip.  t2. 
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la  vérité.  C'eft  ainfi  que ,  dans  les  diifputes 
interminables  fur  la  grâce  te  la  liberté  , 
TEglife  Catholique  feule  n'a  jamais  rien 
donné  à  un  de  Tes  dogmes  qui  ait  pa 
détruire  la  croyance  de  Tautre  (/}. 

Non  feulement  le  Chrétien  fournis  a 
dans  l'Eglife  Catholique  un  guide  fur 
&  fidèle  i  mais  il  y  trouve  encore  une 
mère  tendre,  qui,  depuis  le  moment  de 
fa  nailTance  jufqu'à  celui  de  fa  mort  , 
répare  toutes  fes  foibleifes  Se  pourvoit  à 
tous  fes  befoins.  Il  ne  perd  rien  ,  dans  fon 
fein  i  des  Sacremens  inftitués  par  le  Ré- 
dempteur Aes  hommes ,  &  de  tous  les 
moyens  de  falut  les  plus  propres  à  affer- 
mir fa  foi  5  à  nourrir  fa  piété ,  &  à  lui  faci- 
liter la  pratique  des  vertus.  Aufîî  ne  fe 
borne-t-il  pas  à  lui  être  fournis  ;  fon  atta- 
chement pour  elle  &  fon  zèle  pour  fa 
gloire  égalent  fon  obéifTànce  :  fes  intérêts 
font  les  fiens  ;  il  eft  offenfé  lui-même  de 
tout  ce  qui  la  blefle  &  qui  l'ofFenfe  \  dans  fes 
douleurs  elle  ne  fent  rien  qu'il  ne  revente 
avec  elle  :  il  adrelTe  au  Ciel  en  fa  faveur  les 
gémifTemens  les  plus  tendres ,  les  vœux 
les  plus  ardens.  S'il  eft  dans  un  rang  élevé. 
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il  maintient  Ton  autonté  par  fon  crédÎE 
ôc  Ton  pouvoir  :  dans  toute  condition,  il 
édifie  ,  par  la  pureté  de  ("es  mœurs  y  ceux 
qui  ne  craindroient  pas  de  faire  retom- 
ber fur  elle  l'opprobre  de  Tes  enfans.  Il 
ne  permet  pas  qu'on  l'attaque  impu«é' 
ment  en  fa  préience.  Il  donne  à  tous 
ceux  qui  l'environnent  l'exemple  du  plus 
grand  refped  pour  fon  culte  ,  fes  loix  ^  , 
fes  Minières ,  ôc  d'une  fermeté  inébçan- 


*  »  Il  faut  fe  foumettre  da  tout  à  l'auto- 
n  rite  de  notre  Police  Ecc'.éfiallique  ,  ou  du 
33  tout  s'en  difpenfer.  Ce  n'eft  pas  à  nous  à 
établir  la  part  que  nous  lui  devons  d'obéif- 
fance.  Et  davantage ,  je  le  pais  dire  pour 
»  l'avoir  eflayé  ,  ayant  autrefois  u^é  de  cette 
»  liberté  de  mon  choix  &  triage  particulier  , 
»  mettant  à  nonchaîo'r  certains  points  de 
50  Tob^crvanc^  de  notre  Eglirc,  qui  femblent 
33  avoir  un  vifage  ou  plus  vain  ou  plus  étrange  ; 
r>  venant  à  en  communiquer  aux  hommes  fa- 
»  vans,  j'ai  trouvi  que  ces  eholes-là  ont  un 
>3  fondement  maflif  &  très-folide  ,  &  que  ce 
33  n'eft  que  bctife  &  ignorance  qui  nous  fait 
j>  les  recevoir  avec  moins  de  révérence  oue  le 
))  refte  ce.  Montagne  Ihid, 


y> 
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îable  à  ne  point  fe  départir  de  Tes  jiige- 
mens  &  de  (es  préceptes  {m).  Il  ne  re- 
garde pas  comme  des  chofes  indifférentes 
en  matiè'je  de  Foi,  tout  ce  que  Ton  Clief 
de  les  pafteurs  ne  regardent  pas  comme 
tel  \  3c  ne  croit  pas  que  refprit  de  neu- 
tralicé  ôc  d'indécifion  puille  être  permis  > 
des  que  fa  voix  s'eft  fait  entendre. 

Que  Tes  ennemis ,  aveuglés  par  la  hai- 
ne ,  crient  donc ,  tant  qu'illeur  plaira,  à  la 
cré-iulité ,  à  la  fuperflition  ,  au  l-anatifme  y 
qu'ils  exagèrent  des  fcandales  qui  font  au 
njilieu  d'elle  ,  &  dont  elle  gémit  j  qu'ils 
concluent,  de  la  corruption  des  mœurs 
dans  quelques-uns  de  fes  membres ,  à 
l'altération  prefque  entière  dans  la  foi  de 
fes  chefs  -,  qu'ils  dillillent  avec  art  le  poi- 
fon  d^  la  cilomnie  ^  qu'ils  prétextent  le 
renverlement  de  la  difcipline  ,  l'abus  de 
l'autorité  i  qu'ils  en  appellent  aux  anciens 
rems  (n) ,  qu'ils  fe  montent  fur  un  ton 
de  réforme  (o)  ,  afin  de  parer  au  dehors  ^ 
pari'extédeur  de  la  pié^é  ,  ce  que  l'efprit 
de  révolte  fe  permet  de  fouiller  au  de- 
dans -,  qu'ils  faiTent  parler  les  divines 
Ecritures  au  gré  de  leurs  fyftêmes^  oa 
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s^étayent  de  Tautonté  de  quelque  ancien 
Docteur  5  pour  mieux  cacher  leurs  héré- 
fîes  fous  fon  nom  ;  qu'ils  relèvent  par 
leurs  difcours  &  par  leurs  écrits  rauto- 
rité  de  chaque  Dodeur  Hérétique  ,  ôc 
faiïent  même  valoir  en  fon  honneur  des 
prodiges  marqués  au  coin  de  Timbécil- 
lité  &  du  menfonge  :  le  Fidèle  n'en  fera 
point  ébranlé  :  les  attaques  de  Terreur , 
comme  celles  de  l'impiété ,  ne  le  verront 
point  lâche ,  foible ,  &  chancelant  ;  elles 
ne  le  verront  point  indifférent  &  infen- 
fible  ;  mais  aufii  elles  ne  le  rendront  pas 
dur  &  impitoyable. 

Le  véritable  enfant  de  TEglife  ,  Se  qui 
Teft  moins  encore  de  nom  que  de  fenti- 
ment ,  rempli  de  fon  efprit ,  pénétré  de 
la  charité  qui  l'anime ,  envifage  d'un  œil 
de  compaiïion  &  de  tendreiïe  ceux  qui  le 
trompent  Se  qui  s'égarent  ;  il  les  plaint , 
il  gémit  fur  eux  -,  il  emploie  ,  pour  les 
ramener ,  les  armes  de  la  perfuafîon  &  de 
la  douceur.  Il  ne  voile  point  les  paiîîons 
ôc  la  haine ,  du  vain  prétexte  des  intérêts 
de  la  Rehgion  ôc  de  la  vérité.  S'il  ne  peut 
parvenir  à  toucher  ôc  à  convaincre ,  il  ne 
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fe  croie  pas  dirpenfé  d'aimer  ôc  de  chérir. 
En  arrêrant ,  autant  qu'il  efl:  en  lui ,  les 
progrès  de  l'erreur  ,  il  voit  toujours  avec 
tranfporr ,  dans  ceux  mêmes  qui  s'y  li- 
vrent ,  des  hommes  ôc  des  frères. 

Non  5  mon  fils ,  non  ;  ce  n'eft  point 
la  foi  de  l'Eglife  qui  enfante  êes  diiren- 
rions ,  des  troubles  5  ôc  tout  ce  que  le 
fanatifme  a  de  cruautés  ôc  d'horreurs  : 
ce  font ,  je  te  l'ai  dit ,  l'intérêt ,  Tambi* 
tion  y   l'efprit  de  révolte  ôc  d'indépen- 
dance ,  qui ,  pour  favorifer  leurs  projets 
facnlèges  ôc  leurs  honteufes  manœuvres , 
fe  jouent  de  la  crédulité  des  peuples  ôc 
de  la  vie  des  hommes.  Ce  n'eft  point 
cette  foi  pure  de  l'EgUfe  de  Jéfus-Chrift 
qui  ébranle  ôc  qui  fape  les  trônes ,  ôc 
qui  en  même  tems  renverfe  ôc  brife  les 
autels  :  ouvre  nos  annales  ôc  celles  des 
peuples  voidns  j  ôc  examine  quels  fyftê- 
mes  ôc  quelles  caufes  ,  fous  le  nom  ôc 
le  mafque  impofant  de  la  Religion  ,  ont 
produit  les  révolutions ,  dévafté  les  Etats , 
ôc  flétri  la  perfonne  ôc  la  dignité  du  Mo- 
narque. Ce  n'eft  point  la  foi  de  l'Eglife 
a  ui  arme ,  contre  l'autorité  ^  des  fujets  re 
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belles  :  (î ,  dans  des  ciuccnftances  rares , 
des  Miniftres  peu  inftruits  ou  trop  pré- 
venus ont  cru  pouvoir  fe  faire  ,  d'après  la 
Religion  même,  des  droits  ^  que  la  Re- 
ligion &:  TEgliie  n'avouent  pas  -,  fi  ,  abu- 
fant  de  la  fcibleire  des  uns  &  de  la  fim- 
plici-é  des  autres ,  ils  ont  prétendu  dif- 
polerdes  F^oyaumes  &  des  Em.pires,  cette 
même  foi ,  dont  TEglife  nous  confervoit 
le  dépôt  ,  récîamoit  contre  eux  :  elle  leur 
difoit  afîez  hautement ,  pour  qu'ils  duf- 
fent  l'entendre  ,.que  le  Royaum.e  de  Jé- 
fus-ChriPi  oz  de  Tes  Minières  n'eil  pas 
de  ce  m.onde-,  qu'en  rendant  à  Dieu  ce 
qui  eit  à  Dieu,  rien  ne  les  difpenfe  de 
rendre  à  Céfar  ce  qui  c'a  à  Céfar;  que 
chaque  auront é  a  les  bornes*,  que  l'une  , 
toute  fpirituelle,  cil  iiniqtien^ent  établie 
pour  les  choies  du  ciel ,  comme  l'autre  , 

^  îl.  farcir  aill'z  que  M.  (k  Valmont  n^en- 
tend  point  parler  ici  des  pictcntions  que  des 
So^iverair^s.,  fo-'t  eccicfîaRiques,  Coi  iaïques  , 
ont -eues  fur  des  fîcfs  cL-nt  îîs  fe  difo'ent  ftize- 
r3\r'<  :  car*  c\'\  ici^ure  qiîiflion  à  pair,  &  d'une 
route  autre  nature  que  celle  dont  il  s  a^it. 
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purement  temporelle ,  ne  l'a  été  que  peur 
les  choies  de  la  terre  i  que  toutes  deux  , 
indépendantes  de  founiifes  tour  à  tour, 
ont  leurs  droits  féparés  j  qu'elles  font 
faites  pour  fe  foutenir  mutuellement  (p) , 
ôc  pour  tendre  d'un  commun  accord  , 
quoique  par  des  routes  différentes ,  au 
même  but  _,  le  bonheur  des  peuples  i  & 
que  c'eft  de  cette  heure ufe  harmonie  que 
dépendent  &  la  fureté  des  Princes  3  &  la 
iîJélité  des  Sujets. 

Voilà  ce  que  la  foi  de  l'Eglife  nous 
apprend  ;  ôc  c'ell  d'après  elle  ,  cher  Val- 
mont  ,  que  je  me  propofe  depuis  long- 
tems  de  ranimer  ou  d'aîTermir  en  toi 
tous  les  fenrimens  de  foumillion  ,  de  ref- 
peâ: ,  &  d'amour  ,  que  tu  dois  à  l'auto- 
rité qui  nous  gouverne.  Aitifi  deviendras- 
tu  en  même  ternes  ,  d-z  dans  la  même 
proportion  ,  un  Chrétien  docile  ,  un 
Catholique  zélé ,  un  Citoyen  humain  de 
compatifîant ,  ôc  un  Sujet  fidèle. 
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NO      TES. 

Page     196, 

(a)  .u^fjL  V  E  c  ces  fcuies  armes  je  puis  cori' 
fondre ,  &c.  33  O^  cft  conduit  à  la  roumifTion 
53  à  TEglife  prcfente ,  aduelle  ,  indéfedibie  , 
«  par  la  foi  la  plus  fîmple  &  par  l'érudition 
n  la  plus  étendue  5  ce  qui  eft  une  des  plus 
35  grandes  preuves  de  fa  vérité  ^  &  un  effet 
>î  admirable  de  la  Providence  <«.  L'Abbé  Ter- 
rajfon ,  de  l'Académie  Françoife.  La  "Philo fo^ 
phie  appiuakle  à  tous  les  objets  de  l'Efprit  & 
de  la  Rai  fort  ,  première  partie ,  ck.  5  ,  ftôî.  ^  , 
précédée  des  Réflexions  de  M.  d'Alembert,  & 
d'une  Lettre  de  M.  de  Moncrif ,  fur  la  perfonne 
&  les  Ouvrages  de  l'Auteur  :  chez  Ptault,  avec 
approbation  ,  &  privilège  du  Roi. 

I)  L'Eglife  Catholique ,  dit  le  même  Au- 
»  teur ,  eft  la  feule  qui  ait  un  corps  de  preuves. 
»  Les  fvdes  qui  (c  font  fépaiées  d'elle  ,  ne  font 
j)  fondées  que  fur  des  difficultés  parpicu- 
M  lièics  qu'elles  lui  ont  faites  ,  &  dont  elles 
>3  n'ont  pas  voulu  accepter  les  folutions  «. 
Ihid, 

A  l'égard  de  ces  difficultés  ,  &  des  vaincs 
acc^rations  de  fuperftition ,  d'idolâtrie,  d'in- 

novation  * 
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•lîovatîon  ,  qu'on    n'a    cefle   ci'inccrtcr  contre 
nous,  la  réfutation  la  plus /îmj.-'le  eft  VExvo- 
fition  de  la  doctrine  de  tEgUfi  Cat.houque  ,  p^r  ' 
M.  Bojfuet,  On  n'y  a  ripondu  qu'en  accufanr 
l'Auteur  à' adoucir    Se   d'cx-cnuer  les    ciof^mcs 

o 

de  Ton  Egîife.  Mais  fî  c'eft  à  cela  que  fe  rédui- 
foic  en  dernier  rell'orc  la  controveirc  ,  eL'c 
doit  éa'c  bien  authcnciquenicnc  décidée  , 
puifque  ce  livre  efi:  univerfelkmenî  reçu  parmi 
nous  ,  comme  rcnfcnr.anc  la  vit".-:;  Dcclriue 
que   nous   profcfTons. 

Il  eft  rrifte  que  les  Sectaires  s'obUincnt  à 
calomnier  l'Eglife  ;  que  des  horrimes ,  même 
rcfpcdables  par  leur  érudkion  &:  leurs  talens  , 
mettent  fox  le  compte  de  1  Egîife  Catholique 
des  inftitutions  locales  ,  des  chafes  purement 
arbiti'aires  ,  quelquefois  bizarres  ,  qui  n'ont 
eu  qu'un  tem.s  ,  parce  qu'elles  ne  tcnoient 
qu'à  des  inventions  populaires  ,  quoiqu'a- 
doptées  peut  -  être  par  des  Eccléfiaftiques  , 
dans  des  lieux  particuliers  5  qu'ils  ncus 
taisent  fans  pudeur  d'attacher  le  fceau  de 
l'infc-iliibilité  à  des  cerémxon'.cs  &:  à  des 
objets  de  pure  difciplinç,  qui  obligent  des 
quils  font  loi  ,  mais  qui  varient  (elon  les 
circonflances  ,  &  qu'on  ne  dut  jamais  con- 
fondre avec  la  croyance  invariable  de  l'Eglife 
,f\iT  le  D:gir.e  5:  fur  la  Morale  ;  qu'ils  :ie 
Tome  III,  K 
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veuillent  appercevoir  aucune  différence  entre 
des  prétentions  conreftécs  ou  de  fîmples  opi^ 
nions  qu'on  laifl'e  à  la  liberté  des  Ecoles ,  & 
des  vérités  de  foi  reçues  par  l'Eglife  univer- 
feile  ;  qu'ils  exaltent  les  avartages  de  la 
réforme  ,  fans  en  reconnoîcre  les  fources  hcn- 
teufes  ainfi  que  les  funeftes  fuites  ,  &  fans 
en  déplorer  les  abus.  Toutes  ces  marques  de 
partialité  ,  fans  nous  porter  à  accufer  la  droi- 
ture de  leur  cœur ,  doivent  nous  faire  gémir 
des  malheureux  effets  de  la  prévention  fur  des 
efprits  par-tout  ailleurs  fî  raifonnables. 

Page     197. 

(b^  //  fdlloit  à  l'Ecriture  fainte  un  ïntcT' 
prête  ,  S'c.  53  L'Eglife  eft  l'interprète  unique 
j?  Je  l'Ecrirure  faince  ,  des  Pères  ,  &  d'elle- 
j»  même  «.   L'Abbé   Terrajfoa. 

Page     198 . 

(c)  En  faveur  de  ce  tnhunal  que  vous  ofe^ 
mcconnoUre.  Les  Proteftans  ,  fatigués  de  leurs 
variations  perpétuelles  &  de  leurs  longues  . 
dlfputes ,  ont  fi  bien  fcnti  la  néceffité  de  ce 
triim.nal  ,  qu'ils  ont  donne  au  Synode  de 
Dclpht  ,  &  fur-tout  à  celui  de  Dordrecht,  à 
peu  de  clîofe  près ,  la  même  force  &  la  même 
autorité  qu'ils  refufoient  à  l'Eglife  Catholique. 
Etonnante  contradiv.T:icn  dans  des  hommes  qui 
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ju^qiic-là  n'avoient  voulu  reconncîtrc  d'autre 
Juge  de  la  Boclrinc  que  T Ecriture  elle-même  î   ' 
Voyez  ÏHifloire  des  Variations  y  t.  5  ,  liv.  14, 
n.  y-s  ^   fui  vans  ;  &  tome   5   ,  fixïcme  Avcr^ 
ÙJ^ement ,  n,   6j ,   68,  69. 

"  Le  inainrien  de  la  perpccuïcé  &  de  l'in» 
»î  faiilîbilité  de  l'Eglife  ,  die  l'Abbé  TerrafToa  , 
»>eft  quelque  chofe  de  plus  important  qu'au* 
»  cun   de   Tes  dogmes  particuliers  «. 

»  De  toutes  les  Thèfes  de  la  Théologie  en- 
tière (  ditril  encore  avec  beaucoup  de  fcns  &de 
raifon  )  ,  celle  de  l'unité  ,  de  la  viabilité  ,  de  U 
perpétuité  ,  &  de  l'infaillibilité  de  TEglife ,  efl: 
la  plus  digne  d'un  Théologien  ,  qui  eft  en  mê- 
me ce  m  s  homme  d'elprit  6c  homme  <i'Et4i  «, 

Page     lei, 

(d;  M'.^ff'rirezj'vous pour  dernière  reffource  raie* 
toriîé  des  Chefs  du  Corps  politique  ?  Mais  quelle 
Religion  !  quelle  croyance  î  Pour  bien  juger  dç 
l^a  nature  &  des  effets  d'une  pareille  croyance  , 
O.n  peut  voir ,  entre  autres  volumes  de  M, 
Hume  Car  l'Hilloire d'Angleterre,  le  cinquième 
(Je  la  mailon  de  Tudor ,  fans  parler  de  ceuj 
qui  le  précèdent ,  èç.  le  troifîèine  4e  ia  mâilpa 
de  Stuarr, 

Page     104, 

{c)  Eminemment  vifible  au  deffas  de  toutes 
les  fe^es  aui  s'élhçnt  contre  elle    >»  Je  dirois 

K  t 
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aux  rcforinateurs  ce  qu'un  Pèrç  de  l'Eglifc 
.difoit  aux  D.oaatiftes  :  Pour  /avoir  ou  réfidc 
.FEglife  ,  demandons- le  à  un  homme  neutre  , 
par  exemple ,  au  Roi  de  Perfe.  On  diroit  au-- 
jourd'hui  :  Pour  (avoir  où  réfide  l'Eglife  ,  de- 
mandom-le  à  l'Empereur  des  Turcs  j  nous 
verrons  s'il  la  mettra  en  Italie  ,  où  s'il  ira  la 
chercher  à  Ucrechc  «.  U Abbé  TerrûJJçn, 

Page     205, 

(f)  Je  la  vois  tenir  à  un  Chef,  qui ,  uni  à 
la  pluraiité  v[fible  des  autres  Pontifes  ,  &c^ 
«  La  vraie  régie  de  la  raifon  ^  de  la  foi,  dit 
»  M.  Nicole  ,  eft  d'ecablir  fa  créance  fur 
x>  la  plus  grande  autorité  viîible.  Cette  régie  eft 
>3  la  Teule  qui  foit  proportionnée  au  peuple , 
=î  &  qui  puilTe  unir  les  Fidèles  en  un  corps  de 
55  iociété  d'une  manière  raifonnable  «.  Effais 
de  Morale  fur  f  Evangile  du  Mardi  de  la  féconde 
femaine  de  Carême. 

»  L'autoiiié  de  l'Eglife  ,  refilant  en  la  plu- 
-n  ralité  vifible  du  corps  des  PaReurs  unis  à  leur 
»  Chef  ,  joint  toute  la  certitude  de  la  croyance 
«  à  toute  ig.  tranquillité  d'un  gouvernemcnc 
>:  fage  &  durable  «.  L  Abbé  Terrajfon. 

La  Religion  Chrétienne  ,  félon  la  peu  fée  du 
même  auteur  ,  étant  commune  à  des  peuples 
qui  vivent  fous   des  dominations  différentes. 
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fie  pourra  jama's  demeurer  la  ir.cme  ,  à 
moins  qu'elle  n'ait  un  Chef  unique  ,  &  qui 
lui  foit  propre,  m  Sans  cela  ,  il  arrivÈrôit 
3D  que  ,  dès  la  première  querelle  de  l'un  dé 
»  ces  Ecats  avec  l'autre  ,  les  Rois  oi:  les  au- 
>•  très  Chefs  vcudroient  (e  Jiftinguer  les  -ans 
3)  des  autres  par  qu::lques  articles  de  croyance 
«  particulière  «. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  fingulier  ,  c'eft  que 
Léibnitz  ,  quoique  Luthérien  ,  Se  par  une 
fuite  naturelle  de  fon  amour  pour  Tordre  & 
l'unité  ,  après  avoir  voulu  réunir  le  monde 
fous  une  mêcTie  Langue  ,  par  le  projet  d'une 
Langue  univerfelle  à  l'ufage  des  Savans  ^ 
après  avoir  céliré  de  réduire  l'Europe  fous 
une  feule  puilTance  quant  au  temporel ,  défîra 
aufli  vivement  de  la  réduire  fous  un  même 
Chef  quant  au  fpiricuel  :  &  pour  ce  dernier 
objet  ,  c'eft  le  Pape  même  qu'il  ehoifiiîoit, 
w  Tant  l'cfiTit  de  fyftcme  qu'il  poffédoit  au 
î>  fouverain  degré,  dit  l'Hiftorien  de  fa  vie., 
»avoit  prévalu,  à  l'égari  de  la  Religion, 
33  fur  refprit  de  parti  l  Mais  tous  ces  beaux 
93  projets  font  refics  fans  effet ,  parce  que  leS' 
33  peuples  ne  s'accordent  qu'à  n'entendre  point 
M  leurs  intérêts  communs  f'.  Voyez  M.  de- 
Fontenelle ,  Hijîoire  de  l'Acad,  des  Sciences  , 
année  i-jiô. 


m    Les     E  g  a  r  e  m  e  ïî  $ 
I    B    z    n, 

(g")  Des  Pontifis  ,  foît  ajfemhlés  dms  les 
Conciles  ,  foit  difpsrfés  parmi  les  nations» 
»  L'Eglife  peut  être  confidcrée  en  Je?'x  états; 
ou  elle  eft  afi'emblée  en  Concile,  ou  elle  cft 
dirperfée.  Elle  peut  prononcer  dans  ces  deux 
circonftance?  in  ies  conteftations  qui  s'élèvenc 
«ians  foa  fein  ;  &  Ces  jugemens  font  toujours 
d'une  égale  autorité  ,   p^.rce  que  Us  portes  de 

l'enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  elle 

Penfer  qu'elle  ne  jouît  du  privilège  de  l'infail- 
iibilité  que  dans  les  Conciles  généraux,  c'eft 
trop  borner  la  promcfTe  qui  s'étend  à  tous  Je$ 
tems  ;  c'eft  une  erreur  dans  fa  foi.  Jéfus- 
Chrift  n'a  pas  dit  à  fes  Apôtres  :  Je  fuis  avec 
vous  feulement  quand  vous  êtes  a^emblés  5  mais 
Je  fuis  avec  vous  TOUS  LES  JOURS  juf^uâ 
la  confommation  des  feècles  «.  Pcnfccs  Théo- 
logiques, par  Dom  Jamin. 

»  C'eft  tellement  k  pluralité  qui  fait  la  dé- 
M  cifion  finale  ,  que  les  Conciles  ne  font  pas 
»  tant  cenfés  généiaux  quand  ils  fë  tiennent, 
yt  que  lorfqu'ils  font  accepté  pu  1  Eglife  non 
33  afTerablée.  S'ds  font  légitimes,  ils  ont  dit 
»  la  vérité  dés  le  tems  de  leur  tenue  j  cette 
»  vérité  existait  dès-lors  comme  intrinsèque  ; 
M  mais  elle  ne  devient   extrinsèque  ^ue  pas 
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»  racceptarion  portirieure.  On  a  eu  un  exem- 
"  plt  de  cette  acceptation  de  fait,  dans  le  Con- 
>3  cil^  d'E;»herc  ou  de  Diofcore ,  rejeté  après  fa 
»  tenue  ,  queltjue  nombreux  qu'il  eût  été  «. 
L'Abbé  Terrajfon, 

^"L'acceptation  que  fait  rEglife  dif^'crfée  , 
d'an  Concile  général ,  ne  donne  pas  la  certitude 
&  l'infai  libilicé  à  fes  décifions  5  mais  fert  feu- 
lement de  témoignage  de  la  régularité  avec 
laquelle  les  chofes  fe  font  palTées  dans  rAlTem- 
b  ée.  L'Eglîfs  difperfée  ne  juge  pas  l'E^zUiî 
afTemblée,  l'une  &  l'autre  n'itant  qu'une  feule 
bc  même  Eglife  ,  ccnfidérée  en  des  étacs  dif- 
férens  «. 

Ç  «  Les  Conciles  généraux  font  d'une  très- 
grande  ut'lité  ,  &  peut-être poarroit-on  les  dire 
néccffaires  dans  certaines  circonftances  j  mais 
précendre  qu'on  ne  puKfe  finir  aucune  contro- 
vcrfe  que  par  leur  moyen  j  c'efl  une  erreur 
combattue  par  une  infinité  de  faits.  On  voie 
dans  rhiftoire  de  l'Elie  peu  d'héréfics  pour 
lefquellwS  on  ait  été  obligé  d'aifeaibler  des 
Conciles  généraux  j  le  plus  grand  nombre  a  été 
condamné  &  éteint  fur  les  lieux  mêmes ,  com- 
me le  remarque  S.  Auguftin.  Lib.  4  ad  Boni" 
fjc.  cap.  ult.  ce. 

^  «  Le  Pape  condamne  plufîeurs  propofidons 
Cirraiccs  d'un    livre  ,  fous   des  qu=iliii:ations 
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ind^rerminées*  :  ks  Evêqucs  ûifpsrfés  dans  Te 
moiï^e  catholique  ,  connoifTcn:  la  dccifîon  ,  y 
applaudifllnc  :   je    dis  ,  comme  S.   Auguilin  , 
La  QJiiji  eft  fille  ;  Dieu  a  placé  la  dotlrine  de 
la  vérité  dans  la  Chaire  de  Vunité,  Je  reconnois 
la  voix  de  Pierre  dans   Ton   fucceir.!ur^  je  rac 
rends ,  j'o':éis.  Mais  les  Evêques  ont-ils  exa- 
miné ?  ont-ils  dépoie  l'efprit  de  parti; n'ont- 
ils  pas  donné  leurs-  hiffrages  par  ignorance  ?  la 
crainte  ou  l'cTpérance  ont  peut-être  été  les  pre- 
miers mobiles  de  leur  conduite  ^fe- font-ils  en- 
fin comportés  en  jug^s  de  la  foi  ?  Queftions. 
litigieuses  l  je  les  abandonne  toutes  à  la  dif- 
cuîTion  de  ceax  qui  ne  croient  pas  que  JéCus- 
Chrift  ait  promis  d'être  tous  les  jours  avec  (o\\ 
Egîifc  5  je  m'ar:^:he  à  l'unicc  ,  que  je  reconnois 
par  î'unan  mité  morale  de-:  Padturs  unis  à  leur- 
chef  Le  Sauveur  a  pioiViii  fon  affidance  à  leur" 
union  ^  Vchifcum  funi  ;   &  il  en:  fi  îele  à  fa  pro- 
melTe  :  cela  m:  fuiHt  pour  judlfîcr  mon  obéif- 
fance  ". 

^  «  La  manière  d'interpréter  quelques  ex- 
pre-Hons  d'un  décret  apoilolique,  ne  peut  for- 


*  De  la  même  mani'^re  que  le  Concile  général  de 
t.cart.;JKe  a  condamné  dans  la  fcllîon  8  ,  quarnnte- 
ti  q  avr'cle-  de  \V:cletFi  &  dans  la  fe.Tion  ly  ,  trente 
articles  d;   Jean   Hus.  .    ..': 
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-mer  d'obftacb  à  la  can-nici.c  de  '0:1  accepta- 
tioii  ,  quan.i  cl'aill:iir5  on  Ce  rcuiiit  d^ns  l'obj^^ 
principal  ;  c'cftainfî  c|u'on  n'a  j-mais  rc'/oaué 
en  douce  la  {î.!.;éii:é  de  la  foinrf^iTioa  des  tiiéo- 
lûgiens  cathuiiqacs  aux  décifions  dogmatiques 
du  Concile  de  Trente,  quoiqu'ils  Te  partagent 
entre  eux  fur  rexpjlltion  de  queiqucs  en- 
droits  «.  Do/n  Jainin. 

1   B    I    D\ 

(h)  Je   la  VOIS rejeter  fans  ménagement 

tout  ce  cjui  altère  fa  doBnne.  sa  Un  homme  .qui 
»3  a  lu  rhifvoi-e  do  l'Egiife  fans  y  r, marquer  la 
«fermeté,  &:  ,  fi  j'  Xç  le  d;rc,  la  ^-.rié  .2>i  la 
>3  hauteur  avec  laquelle  rEglifc:  a  porté  us  dé- 
>3  cifîons  fur  le  dogme,  peut  avoir  reier.u  les 
n  réflexions  de  quelques  Pèr-:s  ,  Ics  mira_l,s  de 
»  quelqiics  Siints  :  mais  il  n'a  point  ct;nçu  le 
»»  véritable  cafai5lère  de  l'Eglife  Catholique  de- 
»  puis  fon  établifl'imeût  -.  L AhbéTerr^JJl 


'on. 


1 


Page     zoé. 

(\)  Je  la  VOIS par  une  tradition  foute-^ 

nue me  fjire  remonter  jufqu' à  la  aocl/me 

des  Apôtres.  Voyez  i'Expofition  Je  la  doci'-ine 
de  l'Egiife  Catholi:^ue  ;  confultez  -.^^as  les  Pères 
des  cinq  premiers  ilècL^s  ,  en  parcourant  même 
la  table  de  leurs  Ouvrages  à  l'article  de  nos- 
principaux  dogmes  5   &  vous   vous    alTaiercx- 
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f.ins*"  peine  de  la  conformiez  de  l'ancienne  doç-*- 

irine  avec  la  nôtre. 

Page     107. 

(k)  Ne  craignant  plus  de  flotter  au  gré  des 
opinions  y  ^c.  Quand  on  a  paiTé  les  bornes  & 
^u'on  a  perdu  de  vue  l'autorité,  on  ne  fait  plus 
à  quel  terme  s'arrêter.  Des  Anglicans  ,  fe  font 
formés ,  quoique  par  oppofition ,  les  Presbyté- 
riens ;  des  Presbytériens ,  les  Indépendans  j  &c. 
Voye:^  M.  Hume  ^  Maifon  de  Smart  y  t.  3  , 
p.  %04  ,  &c. 

^  »^  L'efprit  de  l'homaïc  eft  è^  nature  à  ne 
devoir  fc  foumettre  entièrement  &  fans  réfcr- 
ve  ,  qu'à  un  jugement  que  les  ténèbres  de 
l'erreur  ne  puiffenr  obfcurcir  :  il  faut  donc  re- 
connoître  dans  l'Eglife  une  autorité  infaillible 
qui  termine  les  difputcs  qui  s'élèvent  fur  la  foi  «f . 

f  3-1  S'il  n'eft  point  dans  l'Eglife  d'oraclê  vi- 
vant &  infaillible ,  croyez  tout  ce  qu'il  vous 
plaira.  Soyez  Sabellien  ou  Arien  ,  Neftorien 
ou  Eutichien  ,  Luthérien  ou  Calvinifte  5  foyez 
Déifie  même ,  fi  le  Déifmc  vous  flatte  davan- 
tage :  tout  vous  eft  permis ,  pcrfonne  n'aura 
le  mot  a  vous  dire.  Seul  jagc  de  votre  foi, 
^vous  pouvez  prendre  le  parti  qui  vous  plaira. 
Mais  s'il  y  a  dans  l'Egli-fe  un  oracle  vivant, 
une  autorité  infaillible  ',  il  n'eft  plus  de  liberté 
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dans  le  choix  :  il  faut  s'en  teoir  ,  fans  dif-u- 
ter  ,  à  i'cnfc'gnement  de  1  Eglife  ,  parce  que  la 
rai'on  clie-méme  dide  qu'on  ne  peut  fe  Jtf- 
pcnfcr  d'adhérer  à  un  jugement  infaillible... 
En  maricte  de  religion,  il  faut  nécefTairemenc 
fe  déteriTTÎncr  pour  l'un  de  ces  d:nx  pattis  j 
ou  reconnoître  ,  avec  les  Catholiques,  une  au- 
torité à  l'abri  de  l'erreur  ,  qai  décide  les  quef- 
tions  fans  appel  ;  ou  ne  rcconfloître,  avec  les 
Déifies  ,  que  la  raifon  pour  règle  fouveraine. 
Dans  l'ordre  âz  la  Religion  comme  de  la  Phi- 
lorophie  ,  ii  n'y  a  pas  de  milieu  :  on  ne  peut 
é:rc  fur  cet  article  qu^*  Catholique  oa  Dcifte. 
Un  efprit  conftqucnc  n'appcrçoit  pas  un  tiers 
parti  ". 

^»  Quelle  cft  néceflairf!,  cct:e  autorité  qui 
tire  fa  p-euvc  de  la  manière  d'agir  de  Tes  plus 
grands  ennemis  \  Mos  Frères  errais  l'ont  reje- 
tcc  comme  une  tyrannie  ,  &  on:  bâti  fur  fcs 
iîébris  rédîfîce  ruineux  de  leur  prétendue  réfor- 
me ;  mais  ils  ont  écé  obligés  d'y  revenir,  pour 
empêcher  la  difTipation  de  leur  feéle  naifTanrc. 
Cetrc  conduite  contradictoire  cft  atteRie  dan? 
J'hifioire  du  tems.  Examine^  ^  diroienr-ils 
aux  peuples  catholiq'ies  pour  les  féduire  3  ne 
vous  laijfcr  pas  mener  co  nm:  dds  i'nbéjil'es  par 
Iju'.o-hé  qui  ejl  une  vraie  tyrannie.  D  eu.  ne 
vous  a  djini  u.ie  raifoi  qte  pour  vouf  e  i  f^r- 

K6 
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•vir.. —  Obé'J[c:!^  à  vos  juphi:ws  ,  difoienr-its 
du  coucrairc  à  ienrs  Frères  indociles  ;  pain: 
d'exr.men  après  vos  Docteurs.  L'Iuuni  H  té  ckré^ 
tienne  dolc  vous  porter  à  foumettre  vos  lumiè- 
res à  celles  de  vos  condufieurs  ;.  ils  font  établis 
pour  vc:is  inJlrui-e.  Quel  contiafti;  1  Etablir 
rexa..Tîen  fans  CoamifTion  ,  pour  féduire  les  Ca:- 
rholiques  ,  exiger  !a  ou-iiifiion  f  ns  exatren , 
pour  réprimer  ceux  du  parti  t^ui  veulear  trop 
pr^Cr  Ja  voie  de  liberté  :  c'ell  avoir  double 
poids  ,  double  mefure  j  ce  qui  eft  aboininabb 
aux  ieux.  de  D'eu- Q  ici  qu'il  en  foir ,  il  refaite 
de  la  cor'duiie  de  ces  prétendus. réformateurs , 
qu'  Is  ont.  reconnu  la  néctffué  d'une  autorité  , 
pour  retenir  dans  l'unité  di  dod  ine  les  peu- 
ples qu'ils  avoient  féduit;.  Mais  ont  ils  eu 
laifon  de  fuhftituer  leur  propre  aurori:é  à  celle 
de  1  EcrliTe  «  }.  Dom  Jamin. 

M  L'eÇrit  hnmain  ,  dit  un  Auteur  célèbre  ,, 
reconnoîi:  deux  aibiuts  ,  la  raifon  &  l'auto- 
rité. Une  des  plus  noble:  fo  xlions  de  la  rai^ 
fon  eft  d'appcrcev'oir  die  même  Tes  bornas 
&  d'avou:r  le  befoin  qu'elle  a  fouvent  de  Tau- 
to  iré.  En  matière  de  relig'on,  la  raifon  feule 
n'iroic  point  au  delà  de  la  relig'on  nanirelie  :. 
les  myftères  font  au  deiîus  d'elle  j  £c  la  rai-^ 
fb  ^  îic  les  admet,  que  comme  des  objers  de 
£ûi  décidés  par  u«e  autorité  divine.  La  railon 


» 
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xaons  conduit  à  cetre  auroritc  ,  en  nous  prou- 
vant ,   puemière:Tient:  ,   q-j'cile  eft   nécefTaire  j 
feconiemsnty  qu'elle    dott  avoir  des  caracK- 
res  viflblcs  ,  auxquels  mé:iie  on  ne  puifle  pas 
la    iiiéconnoîcre.   Reniis    ainfi    par    la    railoa 
même  encre  les  mans   <îe  l'autorité  ,  avec  ce 
guide    infaillible  ,    nous    pénétrons    dans    les 
dogmes    &    dans   l.s  my/lères  ,  nous  entrons 
fous  l'empire  de   la  foi.   Si  l'incrédule  rejette 
ces  dcgmes  &  ces  m.yftères  uniquement  parce 
<5u'il  ne  les  comprend    pas,  je  ne  vois  en  lui 
qu'un  téméraire,  qui,  ayant  befoin  de  deux 
guides,  s'obPiine  à  n'en  prendre  qu'un,  quoi- 
que ce  guide  l'averniTe  lui-mcme  d  en  pren- 
dre un  plus  sûr.  Il  s'égare  ,  parce  qu'il  donne 
trop   à   la  r^ifon  ,  en    ne    reconnciilant    rien 
au  delà  du  doma-ne  de  cette   rai  on  bornée;, 
mais    il  n'efl  ni  abfurde   ni  inconfc.juent.   Il 
ne  l'eft  pas  du  moins  au  même  d-gré  que  le 
Théologien   raifonneur  ,   qui  ,    avouant   i'in- 
furiSfance  de  la  raifon  &  le  befoin  de  l\-uto- 
rité,    qui  ,  recevant  des  dogmes,   des  myf- 
teres  ,    combat    cette    autor.té  ,     ahere    ces 
dogmes ,    m.odifîc  ces    myflères ,  de    manière 
qi/ils   reftcnt   toi' jours  myitéres  ,  mais    qu'ils 
ccifent   d'être  appuyés    fur    une  autorité  fuf- 
fiiante.  Il  faut    opter  :  fi    l'on    ne    doit  rien, 
admettre  au.  delà  de  la  raifon  ,  s'il  n.'ell  pas 
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vrai  qu'elle  nous  avertiiTe  elle-même  cîe  nous 
foumeccre  à  l'autorité  j   il  faut  rejeter  cntiè- 
remer.t  les    d  gmes  ,   les    myflères  ,  &   don- 
rer  gain    de    caufe    à    l'incrédule  :  s'il    faut 
admettre    l'autorité  j  il   n'eft   pas  permis   de 
toucher  à  fes  oracles  ,  il  faut  adorer  les  myf- 
tères    fans    reftridlion  ,    fans    modification  ; 
l'homme   ne    peut    toucher    à    l'ouvrage   de 
Dieu.  Quand  Luther  me   propofc   de  fubfti- 
tuer  la  ccnfubOantiation    à    la  tranffubftan- 
tiation  ,   à  quel  tribunal  me  renvoie-t-il  ?  E(l- 
ce  à  celui  de    l'autorité   "i   elle    lui  cft    con- 
traire.   Eft-cc  à  celui    de  la  raifon  }  en  quoi 
ma  raifon    comprend-elle    inieux   la    confub- 
/îantiation  }  Quand  un  aune  raifcnrcur  me 
dit  que  Jéfus-Chrift  n'eft  pafent  dans  l'Eu- 
chariftie    que    par  la  foi  ;  ou'cft-ce  que   c'eft 
qu'une  prJfence  par  la  foi ':  V:   cfï   prt'fcnt  ou 
il  ne  l'eft  pas  :  s'il  ne  Teft    pas  ,  ma  foi    ne 
peut  pas  le  rendre  préfen: ,  &   j'ai  tort  de   le 
croire  préfent  :   s'il  cR   réellement     préfent , 
ma  foi  ne  fait  rien   à  cela  j  &  il  eft  égale- 
ment préfent  .  foit  que  j'aye   la  foi  ,  fo't  que 
je  ne  l'aye  pas.  Que   prc'-endcz  vous   (^onc  ? 
Si  vous    n  affranchirez    point  ma    raifon  ,  fi 
vous  la  la  ffez  fous  le  joug  ;  que  ce  foit  donc 
fous  un  joug  facré  ,   non  fous  votre  joug  pro- 
fane. Mylxère  pour  myllere,  je  ne  puis  croire 
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que  celui  qui  m'eft  propofé  par  une  autorité 
légitime.  Vous  entreprenez  trop  &  trop  peu. 
Ou  ne  retranchez  rien  ,  ou  retranchez  tout 
ce  que  la  raifon  ne  compend  pa^  ,  fî  la  rai- 
fon  elle-même  peut  y  confenrir.  Les  incré- 
dules s'éloignent  plus  que  vous  de  la  voie 
du  falut,  mais  ils  font  plus  près  d'y  rentrer  : 
ils  raifonnent  déjà  mieux  ;  &  dès  qu'ils  fen- 
tiront  le  befoin  de  l'autorité  ,  ils  s'y  fou- 
mettront  entièrement  fans  toutes  vos  ridicules 
réferves. 

îï  Voilà  fous  quel  point  de  vue  nous  cn- 
tifageons  les  idées  vagues  des  hérétiques  5 
&  ces  changemens  fî  peu  philofophiques  , 
qu'il  a  plu  à  Luther  ,  à  Calvin  ,  &  à  leurs 
difciples  ,  d'apporter  à  la  dodlrine  de  l'E- 
glife  «,  Hijloire  de  François  premier  ,  par  M. 
Gaillard  ,  de  l'Académie  Françoife  &  de 
l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles- Lettres, 
;.  6  ,  liv.  7 ,   chap.  2. 

Page     209. 

i\)  Dans  les  difputes  interminables  fur  la 
^race  &  la  liberté,  &c.  y:>  L'Eglife  ,  aux  ieux 
a  même  de  la  raifon  ,  efi  bien  plus  fage  que 
M  fes  adverfaires,  dans  la  manière  dont  elle 
»  veut  qu'on  parle  de  la  grâce  ,  pour  cod- 
*  ferver  l'idée  de  la  liberté  de  l'homme  dans 
aol'efprit  de  la  multitude,  &  par  confcquens 


1^1      Les     Egarements 

»  le  fruit  de    toute    prédication   &    de     toute; 
»3  morale  «.. 

^  »  La  puifîance  de  Dieu.  &  la  liberté  de 
M  l'iionin.e  font  deux  vérités  de  la  Religion  ;. 
5)  mais  la  première  a  f  ufïeri  moins  d'atteinte 
*>  que  la  féconde  ,  attaquée  en  une  infinité 
w  de  manières  différentes  par  les  liberiins  & 
33  par  plufieurs  fortes  d'hérétiques.  Là- déf- 
is fus  on  ne  peut  trop  louer  la  fageffe  de 
»  l'Ei/life  ,  de  veiller  encore  plus  attentive- 
»  ment  à  la  confervation  de  la  féconde  que 
M  de  la  première  :  ca.  je  ne  connois  point 
M  de  morale  publique  ,  m  civile,  ni  chrétienne^ 
33  fans  une  confervation  fbigntufc  du  dogme 
x>  de  la  liberté  «. 

^  >3  Les  gens  d'un  certain  parti  femblcnt 
»  porter  toute  leur  attention  à  défendre  la 
jj  foi  contre  les  attaques  des  Pélagiens ,,  qui' 
95  ne  font  plus  :  &  l'Eglife  porte  la  fiennc  à' 
j>  la  défendre  contre  les  Luthériens  &  les 
3)  Calviniftes ,  qui  exiflent  aduellemcnt  & 
«  qui  l'environnent»  Laquelle  dcs  deux  atten- 
3>  tions  vous  paroît  la:  plus  fage  «  }  L'Abbé 
Ttrr.ijfon. 

Il  efl:  bien  malheureux  qu'on  ait  voula: 
faire  des  fyftcmes  fur  la  grâce  &  la  liberté» 
L'Apôtre  avoit  tout  dit  par  ces  deux  mots  , 
1a  Grâce  de  Di£U  av£c  mol;  graiia  Dâ- 
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tnecum  *  ;  &  non  pas  f.ulemcnt ,  h  g-dce  de 
Dieu  en  moi ,  ou  qui  ejl  avec  moi  ,  comme  on 
l'a  fi  infîdèiemenr  trsduir.  Tous  ces  fyfté- 
mcs,  que  la  plupart  àw  tems  l'E^^Iife  ré- 
prouve ,  n'ont  pour  l'ordinaire  ,  à  l'égard  de 
ceux  qui  font  peu  affermis  dans  la  fjij  d'au- 
tre effet  que  celui  de  leur  faire  haïr  le  Dieu 
des  Chrétiens  ,  au  lieu  de  le  préfenter  fous 
des  traits    propres  à    le   leur   faire  aimer. 

Page     zii. 

(m)  U' une  fermeté  i:J'ranhh/e  a  r,e  point  fe 
départir  de  [es  ju^emens  &  de  fes  préceptes^ 
Ne  pas  fe  foumettrc  ,  d'une  manière  pure  âc 
fimple ,  aux  jueeni'zns  du  corps  d^s  Pdfteurs 
Dni  à  Ton  Ch-f  dar.s  tout  ce  q  i  a  rapport  à 
la  doclrine  ,  &  y  op;-'orcr  1  slprit  particu- 
lier ;  c'cft  tDu:  à  la  fois  une  di^obtiiiance  & 
une  préforaption  inexcufa'o'e.  Sur  qu  )i  il  faut 
obfcrvcr  que  cette  fou  m  lu  n  ne  peut  avoir 
lieu  par  rapport  aux  op'nioiis  erronées  ,  fi  elle 
n'a  Heu  par  rapport  aux  livres  qui  les  renfer- 
ment &  que  l'Eglife  condamne. 

^  >3  On  ne  peut,  fans  témérité,  rcfuf;r  à 
«  l'Eglife  le  pouvoir  de  jucrcr  du  fer.s  des 
93  livres  qui  concernent  la  Religion  :  roure 
»  faciété  a  droit  de  juger   du  f.:ns  de  fcs  loix 

*  Coi.   I  j.    10^ 
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3>  &  des  livres  qui  en  traitent.  D'aireurs 
3>  i'Eglife  connoît  Tes  droits  ,  &  n'ufc  que  de 
w  ceux  qui  lui  font  acquis  :  or  elle  a  jugédans 
»  tons  les  tcms  des  ouvrages  ecdciiaftiques  , 
«  foit  peur  les  approuver  ,  foit  p^iur  les  con- 
»i  damner  :  c'cfl  ainfi  qu'elle  a  prcCrit  les  cu- 
ivrages d'Arius ,  les  trois  fameux  écrits  d'Ibas, 
i>  de  Thécdoret  ,  &  de  Théodore  de  Mop- 
r  fucjfle  3  &  approuve  ,  au  contraire  ,  ceux  de 
K>  S.  Augufiin  fur  la  grâce  «. 

^  "  Le  droit  que  I'Eglife  a  de  juger  du  fens 
93  des  livres  eccléfiaftiques ,  emporte  néceffaire- 
>5  ment ,  de  la  part  des  Fidèles ,  l'obligation 
s:>  de  fe  foumettre  à  fes  décifîor.s  j  parce  qu'une 
»s  autorité  à  laquelle  perfonne  n'eft  tenu  d'obéir, 
»>  n'eft  qu'un  fantôme  d'autorité  :  c'eft  donc  un 
M  devoir  pour  les  Fidèles,  de  déférer  aux  ju^ 
>3  gemens  de  I'Eglife  fur  les  livres  qui  regardent 
»  la  Pvcligionct. 

^  «Toute  cbéilTance  qui  ne  répond  pas  à 
95  l'intention  du  fupérieur  qui  commande  ,  eft 
n  une  vraie  défobéilTance  ;  tel  efl  le  comman- 
>j  dément ,  telle  doit  être  la  foumilîion  :  or 
î>  I'Eglife  exige  de  tous  fes  enfans  une  foumif- 
»  fîon  intérieure  aux  jugem.ens  qu'elle  porte 
J)  fur  les  livres  eccléfîaftiques  &  leurs  auteurs. 

^  M  Non,  un  (îlence  qui  confiée  à  ne  rien 
t»  dire  &  à  ne  rien  faire  contre  les  décidons  de 
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xî'Eglife  fur  certains  faits  dogmatiques,  ne 
93  remplit  point  l'idée  de  la  (bumiflîon  qu'elle 
»  exige  de  fes  enfans  en  pareil  cas.  Théodo- 
r>  r«t  ofFroit  de  garder  le  Cknce  fur  le  fait  de 
te  Ncft'jrins  ,  qui  confirtoit  à  favoir  fi  les  écrits 
n  de  ce  Patriarche  contcnoicnt  la  dcftrine  qui 
»  reconnoîc  d:ux  perfonnes  en  Jéfus-Chrift  : 
io  l'Eglife  ne  fe  contenta  pas  de  cette  démar- 
Mchej  elle  exigea  ,  pour  l'admettre  à  fa  com- 
39  munion  ,  qu'il  eût  dit  anathcme  à  Ncftorius 
»  &  à  fes  écrits. 

^n  Croyons  avec  le  commun  des  Théo- 
3j  logiens  ,  que  Jéfus-Chrift  n'abandonne  point 
w  fon  Eglife  dans  le  jugement  qj'el'e  porte  fur 
»  le  fens  de  livres  qui  traitent  de  la  Rel-^ion, 
»  Cette  vérité  eft  la  fuite  d'une  autre  qui  ap- 
"partient  au  dépôt  de  la  foi.  C'cft  en  effet  un 
«dogme  univerfcUe-.^ent  reconnu  ,  que  i'E- 
M  glife  eft  iiifainible  dans  l'expofîtion  de  la 
»  tradition  :  or  cette  infaillibilité  ne  peut  fub- 
3:  fiftcr ,  qu'en  la  fuppofant  égalemeut  dans  la 
»  difcullîoiî  &  l'examen  des  livres  eccléfiafti- 
33  ques  qui  ont  paru  en  difFérens  fiecles  ;  puif- 
»  que  c'eft  par  cet  examen  qu'elle  fait  le  dif- 
»  cernèrent  de  la  véritable  fadition  ,  &  qu'un 
j)  moyen  fujct  à  l'erreur  ne  peut  conduire  sû- 
9»  rementàla  connciffance  de  la  vérité.  Il  faut 
»  donc  choifir  un  de  ces  deux  partis  j  ou  croire 


r 
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»  que  l'Eglife  ne  fe  trempe  jaii-.ais  dans  le 
»  jugement  qu'elle  porte  fur  les  livres  qui  ont 
»  trait  à  la  Religion  ,  en  penfcr  qu'elle  peut  (e 
35  tromper  dans  rexpofî:ion  de  la  tradition  :  ce 
S5  fécond  par  ri  eft  une  erreur  contre  la  foi  «. 
Penfées  Thcolopques  ,  par  Dom  Jamin  ,  ch.  g. 

L'iîiftoire  de  l'Eglife  ne  fauroit  nous  offrir  un 
plus  bel  exemple  de  foumifTicn  ,  que  celui  que 
renferme  le  beau  trait  de  M.  de  ïénéîon ,  que 
bien  du  monde  connoît ,  mais  qu'on  ne  peut 
trop  apprendre  à  ceux  qui  rc  le  favent  pas,  ni 
trop  rappeler  à  ceux  qui  \z  favent  ,  &  qui, 
dans  des  circonftances  moins  favorables  que 
les  fîennes  ,  font  fî  éloignés  d'imiter  fon  obéif- 
fan  ce. 

55  Un  Bref  du  Pape,  du  13  Mars  K^^  , 
ayant  condamné  le  livre  des  Maximes  des 
Saïîîts  ,  de  l'archevêque  de  Cambrai ,  ce  Prélat 
fe  foumit  (ans  reflridion  &  fans  réferve.  Il 
coûte  fans  doute  de  s'humilier ,  difoit-il  dans 
une  kttre  à  l'Evêque  d'Arras  j  mais  h  moindre 
réfiflance  au  Saint  Sii^e  ccuteroit  cent  fois  plus 
à   mon  cœur. 

'5  II  publia  un  mandement  contre  Ton  propre 
livre  ,  &  annonça  lui-rréme  en  chaire  (a  con- 
damnation. Pour  lailfcr  à  Ton  Diocèfe  un  monu- 
ment de  fon  repentir  ,  il  fit  faire  ,  pour  l'ex- 
pofition  du  Siint -Sacrement ,  un  foleil  porté 
par  deux  Anges ,  qui  fouloicnt  aux  pieds  divers- 


DE     LA     Raison.        257 

livres  hérétiques,  fur  l'un  dcfqiiels  ctoirle  tirre 
du  fîcn. 

«  le  Pape  Innoceiît  l'I,  qui  eftimoic  infî- 
ni;nenc  M.  de  Fér.élon,  fut  moins  fcandalifé 
du  livre  des  Maximes  des  Saints  ,  que  de  la 
chaleur  de  quelques  Prélats  qui  en  pourfui- 
voient  la  condamnation.  Il  leur  écrivit:  Pec- 
cavit  excejfu  amoris  divini  ;  fed  vos  peccajîis 
defe6iu  amoris  proximi.  Fénélon  a  péché  par 
excès  d'amour  divin  j  &  vous  autres,  par  dé- 
faut d'amour  pour  le  prochain  «.  Dicîion,  des 
Hommes  illujîres. 

Dans  cette  difpute  entre  deux  des  plus  grands 
Evéques  qui  ayent  illuftré  la  France  ,  M.  de 
Fénélon  ,  que  refprit  tout  feul  loueroit  mal,  & 
qui  ne  peut  être  célébré  dignement  que  par  le 
cœur ,  fe  montra  toujours  femblable  à  lui- 
même  ,  toujours  plein  de  candeur ,  de  douceur, 
de  réfignation  ,  de  piété,  &  de  toutes  les  ver- 
tus qui  rendent  la  Religion  aimab'e  :  il  triom- 
pha jufque  dans  fa  défaite  j  &,  comme  on  l'a 
fi  bien  obfcrvé  ,  le  vaincu  y  parut  plus  grand 
que  le  vainqueur. 

1  B    I   D. 

(n)  Qu'ils  prétextent  le  renve^femcnt  de  la 
dïfcipline ,  l'abus  de  l'auturité  ;  qu'ils  en  ap' 
pelhnt  aux   anciens  teins  ,  &c.  Comme    rie^ 
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ne  m'a  paru  plus  utile  &  mieux  penfé  que  ce 
que  dit  l'Abbé  TerrafTon  fur  les  fedcs  en 
gcncTdl  &  fur  i'efpric  de  parti  ,  je  vais  réunir 
ici  (es  diverfcs  réilejEions  fur  cet  objet. 

^53  Si  les  Scolaires  gagnoient  leur  caufe  dans 
»  ce  qu'ils  difent  contre  le  gouvernement  de 
»3  l'Eglife,  ilsparviendroicnr  à  faire  une  fociété 
»5Gui  nauroitni  fupérienrs  ni  juges,  &  qui  par 
33  confcquent  iroit  à  grands  pas  à  fa  propre 
»î  deftruâ:'on  «. 

^  î^Ceux  qui  allèguent  toujours  leS  anciens 
»  tcms  ou  qui  en  appellent  à  des  aiTemblées 
a  futures  ,  font  le  plan  d'une  fociété,  qui  ne  fe 
M  gouverneroit  que  par  des  hommes  qui  ne 
>»  font  plus ,  ou  par  des  hommes  qui  ne  font 
»  pas  encore  :  l'esprit  d  indépendance  trouve 
?>  là  fon  compte  «. 

<f  «  Il  y  a  des  gens  qui  ont  beaucoup  lu ,  qui 
i>  ont  tout  lu  ,  mais  avec  un  feul  ccil  ;  ils  n'ont 
>3  jamais  ouvert  les  deux  ;  les  gens  de  parti  , 
w  quelque  favans  qu'ils  pui/Tent  être,  font  de 
n  ccz  orire  «. 

Ç  »  Il  y  a  une  différence  infinie  entre  ce 
M  q^'on  entend  car  la  liberté  des  Ecoles  catho- 
»  liques  *  &  un  parti  :  l'une  fe  montre ,  & 
»  l*autre  fc  cache  er. 


*  >j  Diftingiious  ,  dans  la  Théologie,  les  dogmes  dc- 
» cidcs  d'avec  les  opinons  de  l'Ecole  ;  uiiicé  daas  le? 
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^  «  Le  malheur  de  tous  les  gens  de  parti 
»  ou  de  fecls,  eft  d  élever  leurs  enfaas  dans  le 
>3  mécontentement  de  tout  ce  qu'ils  voisin:  ou 
sî  qu'ils  verront  faire  :  ils  leur  préparent  par  là 
"  une  vie  de  chagrin  perpétuel  j  de  p'us,  ils  les 
n  expofenc  à  être  de  mauvais  fujets  du  prince 
'«  ou  de  la  république ,  &  par  conféquent  de 
>3  mauvais  citoyens  <». 

•"  >î  Qu'efl-ce  que  c'eft  que  de  donner  à  des 
j>  enfanSj  dans  la  Religion  catholique  ,  refprit 
»  proteftaat  3  &  dans  une  monarchie  ,  i'efprit 
95  républicain  «  } 

f  »  Un  parti  qui ,  par  un  certaia  degré  de 
33  favoir  ,  par  une  grande  abondance  deftyle, 
5D  par  une  apparence  avantageufe  de  réfljnne, 
55  s'étoit  fait  une  réputation  brillante  dans  un 
ïj  monde  qui  tendoit  à  une  piété  éclairée  , 
»eft  venu  aboutir,  en  pafTant  dans  le  petit 
»  peuple ,  à  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  en  fanatifmc 
w  de  plus  extravagant  &  de  plus  bas  «. 

f  »  La  douceur  générale  des  derniers  tems 
>3a  épargné,  à  plus  d'un  réfraârairç ,  les  qua- 


»ptemieis,  liberté  dans  les  autres  ,  mais  la  charité 
s>  par.-toiit  j  lans  elle  la  fcienci  des  Ecoles,  lafoimc- 
»  me  ,  Hc  fervent  de  rien.  Cette  vérité  devrait  être 
«gravée,  non  fur  le  bronze,  mais  dans  le  c«uf  de 
M  tou?  les  Théologiens  te.  Dom  Jumln, 
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saiifications  qu'ils  auroient  encourues  en  c'au- 
»  très  fîècles  «. 

En  finilTant  cette  ncte ,  qui  renferme  les 
penfées  les  fias  propres  ,  je  ne  diç  pas  à 
guérir  de  refprit  de  parti  ceux  qui  en  font 
malheureufement  entichés  (car,  vu  l'empire 
de  la  prévention  ,  cette  forte  de  cure  eft  mo- 
ralement impcffiblc  )  ,  mais  du  moins  à  pré- 
munir contre  lui  ,  ceux  qui  ,  dans  un  âge 
encore  tendre  Se  ouvert  à  la  féduction ,  pour- 
roient  s'en  lai/Ter  infcder  :  j'avouerai  que, 
s'il  falloit  adorer  le  Dieu  de  certaines  fedes, 
un  Dieu  qui  m'ordonne  des  chofes  impofll- 
bles ,  8l  qui  me  piinira  pour  ne  les  avo'r  pas 
faites  3  un  D:ea  ,  qui  ,  tyran  fuprême  des 
âmes  qu'il  a  formées,  en  prédefline  le  plus 
grand  nombre  ,  par  un  décret  abfolu,  à  la  dam- 
nation éternelle  j  un  Dieu,  qui  ,  fous  pré- 
texte qu'il  ne  nous  doit  rien ,  fera  cenfc  ne 
fe  rien  devoir  à  lui-memie  j  un  Dieu  fait 
Jbonime ,  qu'on  m'a  offert  comme  un  Dieu 
Rédempteur  ,  Si  qui  cependant  ,  en  dépit  des 
textes  les  plus  formels  de  l'Apôtre  *,  n'efl  pas 
aiort  pour  tout  le  genre  humain,  riciï  pas 
venu  pourfauver  tous  les  hom-nes  j  un  Dieu, 
à  la  grâce  duquel  nul  ne  pe-at  véiiiler,  quoique 


?  I.  Tim.   II ,  4  ,  j ,  é  j  ôc  IV.  10.  Rom.  V.  17,  18. 

S.  Eticnns 
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S.  Ecienne  moarant  aie  fî  vivement  reproché 
aux  Juifs  leur  continuelle  rèiîftance  à  la  grâ  ;e  *  , 
quoîi]ue  Jéius-Chriit  lui-mé:rxe  aie  reproché 
d'une  manièie  fi  toachantc  cczzc  rc^ftance 
opiniâtre  à  Tinfiièle  Jérufalem  **  j  un  Dieu 
dont  la  toute-pui^Tance  ccniifte  à  Recefllrer  , 
<]uand  il  lui  plaît ,  Taclion  des  êtres  qu'il  a  fa-'ts 
pour  agir  librement  ,  comme  fî  ,  pour  erre 
tout-puiflanc ,  Dieu  devoit  changer  la  nature 
des  chofes  ,  contredire  les  loix  qu'il  s'eft  im- 
poCées  par  fa  fagell'e  ,  &  conduire  des  êtres 
moraux  par  des  loix  phyfiques  ,  ou  des  êtres 
phyfiqucs  par  des  loix  morales  ,  faire  agir , 
par  exemple  ,  l'homme  comme  une  machine  , 
&  faire,  agir  une  machine,  en  l'exhortant, 
en  l'invinint ,  en  la  reprenant ,  comme  fî  elle 
ctoit  un  être  libre  &  ir.telligent  ;  un  D"eu, 
pour  tout  dire  en  un  mot,  dont  l'infaillible 
-voaloir  fait  tout  en  nous  ,  &qui,  anéantifTanc 
tout  vrai  principe  de  mérite  &  de  liberté, 
me  feroit  dire  avec  raifon ,  S'il  veut  que  je  fois 
fauve ,  je  le  ferai ,  a  quelques  excès  que  je 
m  abandonne  ;  fi  dans  fes  décrets  il  a  réfolu  de 
me  perdre ,  je  fuis  perdu  ,  quelques  efforrs  que 
je  faffe  :  oui ,  je  l'avoue  ,  un  tel  Dieu  ,  bien 


*  Aa.  VII ,  s  i- 

**  Matt.  XXîIÎ.  ^7. 

ToMi  lïL 
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loin  d'ubcenir  mes  adorations  &  mes  hom- 
mages j  me  feroîC  délirer  c|u'il  n'cxiftàt  pas  , 
eu  plutôt  encore  ,  me  feroit  dire  ,  Il  ny  a 
point  de  Dieu. 

Mais  avouons-le  aufTl  j  de  femblables  opi- 
nions ,  quç  l'incrédule  impute  à  la  Religion 
pour  la  rendre  odicufe  ,  n'ont  jamais  été  les 
fîennes  ;  je  dis  plus  i  ii  un  peuple  imbécille 
croit  CCS  chofes  ,  ceux  qui  rinftruifent  ainiî, 
re  les  croient  pas.  Hélas  1  ceux  qui  font  fé- 
duits  méritent  de  la  pitié  j  ils  font  dans  l'er- 
reur. Mais  ceux  xjui  féduifent  font  faux  :  & 
fi  ce  n'ctcit  la  qualité  d'hommes  &  de  frères , 
^u'on  doit  encore  chérir  &  refpeder  en  eux  , 
ils  ne  mériteroient  que  de  la  haine ,  de  l'iadi- 
gnation,  &  du  mépris. 

1  B   I   D. 

(6)  (lu  ils  fe  montent  fur  un  ton  de  r/- 
forme  .,  &c.  Quelque  pures  que  puifTent  être 
en  effet  les  mœurs  de  ceux  qui  ont  une  autre 
croyance  que  celle  de  l'Eglifé  ,  elles  font 
malheureufement  fans  fruit  pour  eux-mêmes  , 
&  elles  ne  font  d'aucun  poids  pour  les  opi- 
nions qu'ils  défendent.  »  Que  la  régularité 
extérieure  des  rr.ocurs  ne  vous  efi  impofe  ja- 
mais,  dit  l'Auteur  des  Penfécs  Théologiqoes  : 
on   ne  conclut  point   des    mœurs  à   la    doc- 
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trîne  ,  ni  de  la  do<flrinc  aux  mœurs.  On  peut 
vivre  moralement  bien ,  &  penfer  cicsiTial  j 
comme  on  peut  confeiver  la  foi  au  milieu 
de  fes  défjrdrcs.  On  voit  des  hérétiques  ré- 
glés dans  leurs  mœurs ,  &  d:-s  Catholiques 
débauchés.  Une  vie  régulière  ne  fait  donc  pas 
preuve  pour  !a  dcclrine  ,  ni  le  relâjhernent 
contre.  L'enfcignemenr  public  de  TEglife  eft 
la  feule  pierre  de  touche  qui  difcerne  la  vérité 
de  l'erreur.  Les  œuvres  peuvent  être  fans  Iz 
foi,  comme  la  foi  fans  les  œuvres.  «  Quoi 
»•  donc  l  s'écrie  Tercul'ien ,  û  un  évéque  ,  (1 
»  un  diacre  ,  fi  une  veuve  ,  lî  une  vierge  ,  G 
3«  un  dodeur,  fî  un  martyr  même  s'éloigne 
a»  de  la  règle  }  les  héréiîcs  deviendront-elles 
*ù  des  vérités  ?  Eft-ce  par  les  perfonnes ,  que 
»  nous  devons  juger  de  la  foi  j  ou  par  la  foi , 
4f  que  nous  devons  apprécier  les  perfonnes  ? 
»  Perfonue  n'eft  fage  ,  s'il  n'a  la  foi  j  perfonnc 
»  n'cft  grand  ,  s'il  n'eft  chrétien  j  perfonnc 
w  n'eft  chrétien  ,  s'il  ne  perfévère  jufqu  a  la 
»  fin  ce,  Li6.  de  Prczfcript.  3. 

De  même  aufTi  l'efprit ,  la  fcience  ,  &  les 
talens  ne  dépofenc  point  en  faveur  de  la  vé- 
rité d'an  fentimenr.  Les  plus  grands  hommes 
peuvent  tomber  dans  les  plus  grands  égarc- 
mens.  Le  foxil  a  fes  éclipfes.  jj  Ne  penfez 
pas ,   mes  Frères  ,  difoit  S.    Auguftin   à   fon 

La 
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55  peuple,  que  de  petits  efprits  ayent  pu  faire 
*'  des  héiéfîes  j  il  n'y  a  eu  que  de  grands  per- 
:>■>  Tonnages  qui  ^.yent  eu  le  malheur  d'en  for- 
3>  rrcr.  L'EglU?  gémit  encore  de  la  chute  de 
jj  l'auftèrc  ô?  avant  Tcrtullien,  &  des  écar:s 
»  du  grar«^  Origène  «.  Enarr.  in  Pf,  1^4, 
Pcniecs  Théol.  ch.  14. 

Page     215. 

(p)  Q^^  chaque  autorité  a  fes  bornes. . . . 
qu  elles  font  faites  pour  fe  fou  tenir  mutuellement. 
«  Chaque  Puiffance  a  Ta  fin  particulière  a 
laquelle  elle  tend.  La  Puiffance  féculière  fe 
prepofe  pour  objet  le  bonheur  des  hommes 
dans  le  fiècle  préfent  ;  la  PuifTance  eccléfiaf- 
tique  le  prépare  pour  la  vie  future  j  deux  ob- 
jets précieux  à  l'humanité  «.  Penfées  Théolo" 
piques  y  ch.  %. 

w  La  Religion  en  elle-même  efi:  le  lien  d'une 
fociéîé  fpiritucUe  ,  &  en  même  tems  une 
partie  importante  de  la  fociété  civile.  Dans 
le  premier  fens,  c'efl  à  ceux  qui  en  font  les 
Winifues ,  à  en  régler  les  devoirs  &  à  inter- 
préter la  loi  fur  la-^^uelle  elle  efl:  fondée  :  dans 
le  fécond  fens  ,  c'eft  au  Prince  à  y  veiller  par 
rapport  à  la  tranquillité  de  fon  Erat ,  de  la- 
quelle feule  il  eil  chargé  «.  V Abbé  Terrajfon^ 
chap.  5  .yèt?.  1. 

M  On  deihTinde  tous  les  josrs  une  barrière 
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quî  fépare  les  ieux  PuifTances  :  la  barrière 
cft  toute  pofée  par  la  nature  même  des  cho- 
fes.  Tout  et  qui  concerne  uniquement  la  Re- 
ligion. &  la  vie  future,  tout  ce  dont  on  a  be- 
foin  ,  comme  chrétien  &  cox-nme  orthodoxe  , 
forme  la  jurifdidion  rpirituelle  j  tout  ce  qui 
concerne  les  avantages  humains  &  temporels , 
tout  ce  dont  on  a  befoin  comme  homme  3c 
comme  citoyen  ,  appartient  fans  partage  à 
l'autorité  fécul  ère  «.  M.  Gaillard,  Hijloire 
de  François  1 ,  t.  ^ . 

>3  Dieu  n'a  pas  établi  les  deux  PuifTances  , 
pour  qa'eilcs  fiufent  oppofées  j  il  efl:  le  Dieu  de 
la  paix,  &  non  de  la  aiifjijtion  :  la  Tag^^fT^  di- 
vine ne  fauroit  être  cppofée  à  elle-mc'nc.  I!  a 
voulu,  au  contraire  ,  q-ie  ces  deux  aurorités 
puiTcGt  fe  foutenir  3c  s'entr'aider  réciproque- 
ment. L'union  de  ces  deux  PuiTances  dl  ui 
don  du  Ciel  ,  qui  leur  donne  une  nouvelle 
fores  &  les  met  à  portée  de  remplir  îes  dcf- 
feins  de  Dieu  fur  les  hoi.*.ines  :  le  mr.ndc  cd 
bien  gouverne,  (i  elks  font  d'accord  j  Ci  elles 
viennent  à  fe  défunir,  les  inflltutions  les  plus 
Tagcs  font  menacées  d'une  ruine  prochaine  t-. 
Dûm  Juniin, 
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LETTRE    LIIL 
Du   Comte, 

Epuis  ma  dernière  Lettre  ^  y  Se  l'es 
nouvelles  plus  favorables  que  je  vous  ai- 
données  fur  Tétat  dïmili^  ,  nos  efpé- 
rances  '  fe  foutiennent ,  fans  cependant 
nous  ôter  encore  toute  inquiétude  pout 
l'avenir.  Les  foiblefTes  ne  font  plus  fi 
fréquentes  -,  mais  il  refte  une  fièvre  lente 
&  obftinée ,  qui  annonce  au  moins  que 
Tentière  guérifon  n'eft  pas  auflî  prochaine 
que  nous  l'avions  penfé.  Si  je  connoiifois 
moins  le  courage  d<  la  piété  de  ma  chère 
Emilie  ,  je  craindrois  pour  elle  la  plus 
funefte  rechute  ,  lorfqu'elle  viendra  enfin 
à  apprendre  tous  mes  malheurs.  Sur  cet 
autre  objet  il  ne  me  refte  aucun  efpoir. 
Je  ne  trouve  point  d^amis ,  parce  que  je 
n'ai  pas  fu  les  choifir ,  ôc  que  d'ailleurs  , 
comme  vous  ne  l'avez  que  trop  éprouvé 


*  Cette  Lettre  ne  fe  trouve  point  ici  3  ellç 
parolt  avoir  croifé  celle  du  Martjuîs.. 
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vous-même ,  il  ne  relie  point  à  la  Cour 
d'amis  fidèles  à  celui  qui  eft  tombé  dans 
la  difgrace.  La  mienne  me  laiife  tout  'à 
craindre  ;  ôc  pourra-ije  bien  chérir  en- 
core l'autorité  qui  m'accable  ?  c'eft  l'effort 
le  plus  héroïque  de  ta  Pveligion.  Elle  me 
le  commande  ^  cet  effort  :  ô  mon  père  ! 
aidez-moi  à  lui  obéir.  Si  Emilie  n'a  plus 
à  partager  que  le  fort  d'un  profcrit,  (T 
tous  les  jours  de  fa  vie  elle  doit  me 
reprocher  le  malheur  de  Tes  enrans  5c 
fa  propre  infortune  ;  que  me  refteroit-il 
à  délirer.. .  que  la  mort } 

Mais  non  \  je  dois  vivre  ,  pour  la  con^ 
foler ,  puirqu'elle  daigne  m'aimer  encore,. 
Je  dois  vivre ,  pour  vous  offrir  chaque 
jourriiommage  d'un  cœur  reconnoilîant  j 
pour  mettre  à  profit  vos  foins  &c  vos 
lumières ,  pour  réparer  mes  offenfes  en- 
vers un  Dieu  clém.ent  &C  bon ,  que  j'ai 
méconnu ,  que  j'ai  fi  indignement  blaf- 
^hémé  . . .  Cependant  fi  Emilie  m'étoit 
enlevée-,  fi  le  Ciel  dans  fa  colère...  Ah  î 
je  ne  puis  foutenir  cette  idée  ;  ôc  com- 
ment en  foutiendrois-je  la  réalité  ?  Que 
iêroit  pour  moi  le  fardeau  de  la  vie  î 
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Aurois-je  jamais  alfez  de  courage  pour 
furviyre  à  Tépoufe  la  plus  tendrement 
aimée  ,  à  qui  moi-même  je  Taurai  ravie  ? 
O  mon. père  I.pour  tant  de  force  quelle 
relîource  trouverois-je  en  moi  ?  hélas  !  je 
ne  le  fens  que  trop  j  ma  force  eft  nulle  j 
ma  foiblelfe  eil:  extrême.  Je  n'ai  plus 
même  ce  feu  ,  cette  impétuofité  de  ca- 
'radère  &  de  fentiment ,  qui  auroit  pu 
me  fervir  peur  la  vertu  ,  comme  elle 
m'a  tant  de  fois  fervî  pour  le  vice.  Je 
m'obferve  ,  &  ne  me  reconnois  plus  : 
je  languis  y  je  m'abats ,  &  me  décourage  > 
je  fuccombe  à  la  feule  appréhenfion  de 
maux  qui  ne  feront  peut-être  point.  Ah  î 
ce  n'eft  pas  ainfi  qu'Emilie  a  fupporté 
les  fiens.  Que  ces  âmes ,  fi  fi  ères  avant  que 
l'adverfité  les  éprouve  >  font  lâches  quand 
la  Religion  ne  les  foutient  pas  \  Ceft  en 
elle  5  mon  père ,  que  vous  me  ferez  re- 
trouver le  vrai  courage  dont  j'ai  befoin» 
Déjà  elle  éclaire  ma  raifon  -,  mais  elle  ne 
parle  encore  que  foiblem.ent  à  mon  cœur» 
Dans  de  premiers  momens  >.  je  me  croyois 
capable  des  plus  grands  facrifices  ;  &  re- 
tombant avec  plus  de  réflexion  fur  moi» 
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ftiêmô ,  je  n'en  vois  point ,  dont  je  ne 
frémifîè  &  dont  en  (ecret  je  ne  murmure. 
Grand  Dieu  î  qu'une  Eiulfe  démarche 
jentraîne  d'amertumes ,  &  qu'elle  prépare 
de  fuiets  de  repentir  ! 

On  m'interrompt...  C'eft  une  foiblefîe 

qui  vient  de  prendre  à  Emilie On 

craint ,  dit-on. . .  J'y  vole  ,  au  ri  [que  de 
tout  ce  qui  peut  m'arriver.  O  Dieu  i 
Dieu  !  que  vais- je  devenir?... 

Toujours  des  terreurs  nouvelles  !  Cetter 
foiblelTe  a  duré  long-tems  ,  très-long- 
tems.  Depuis  plufieurs  jours  elle  n  en 
éprouvoit  plus  de  femblables  ;  &  il  n'en 
faudroit  qu'une  de  cette  nature  ,  pour  la 
faire  périr.  J'ai  tout  rifqué  dans  l'état  où 
elle  étoit.  Malgré  les  précautions  que  j'aî 
prifes  ,  on  m'a  apperçu  fortant  de  chez 
elle  j  &  ce  n'efi:  que  par  un  nombre  in- 
fini de  détours ,  que  j'ai  pu  échapper  à 
ceux  qui  me  fuivoient.  Les  horreurs  de 
la  plus  obfcureprifon  m'effraient  moin? , 
que  ridée  de  ne  la  plus  revoir  ,  d'en  être 
féparé  pour  toujours.  Maintenant  que 
l'on  faura  que  je  fuis  encore  en  France  ^ 
à  Paris ,  qu'il  fera  aifé  de  découvrir  m^ 
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retraite  !  &  toutefois  il  ne  me  feroit  plus 
polTîble  de  fuir  ,  quand  je  pourrois  m'y 
réfoudre.  Qu'ils  falTent  donc  de  moi  ce 
Cju'ils  voudront  \  qu'un  coup  d'autorité 
me  plonge  dans  l'abîme  du  malheur  y 
que  cette  même  autorité ,  que  vous  vou- 
lez que  je  cbéri(Te  rque  je  refpeâie  ,  me 
forge  pour  toujours  àts  fers....  O  ma 
patrie  î  ingrate  patrie  !  j'anroispu  te  fervir 
encore....  comme  mon  père  ,  qui  t'a  (î 
bien  fervie.  Va  j  tu  n'es  pas  digne  de^ 
mes  regrets»  Tu  peux  me  priver  de  la 
lumière  du  jour  &  de  la  liberté....  Mais^ 
mon  Emilie,  mais  mon  père,  qui  vit 
encore  en  iTioi ,  mon  Çi\s  ,  que  devien- 
dront-ils ? 

Ah  l  que  l'autorité  àes  hommes  efl: 
dure  ,  &  que  Ton  joug  eft  pefant  l  qu'elle 
cil:  fujetteà  l'erreur  !  car  enfin  c'eft  Lau- 
•iane  qui  a  fait  tout  le  mal  j  &  c'eft  moi 
qui  en  ferai  pimi» 

Hélas  !  qu'il  eft  ,  par  rapport  à  la  Re- 
ligion, une  autorité  bien  plus  sûre  que 
vous  m'avez  fait  connoître  ]  j^'en  fens 
toute  la  néceffiré.  Elle  feule  peut  fixer 
mes  doutes  j  elle  mérite  feule  d'être  l'ar- 


B  t     LA     Raison.     25  î 

bitre  de  ma  croyance  ,  le  juge  de  ma 
foi  :  &  elle  le  fera.  Elle  fera  du  moins 
la  tranquillité  de  mon  efprit  i  fî  mon 
ame  j  agitée  par  tant  d'endroits ,  ne  peut 
fur  tout  le  refte  être  tranquille.  Inca- 
pable qu'elle  eft  de  me  tromper  ,  cette 
Eglife  à  laquelle  vous  me  rappelez  ,  je 
marcherai  d'un  pas  ferme  à  fa  lumière  -, 
ôc  Cl  par  impoiTible  elle  me  trompoit  , 
qu'âurois-je  à  redouter  au  tribunal  du 
fouverain  Juge  ?  &  ne  ferois-je  pas  eu 
droit  de  lui  dire  :  "  Il  me  falloit  un  guide , 
«  ô  mon  Dieu  !  Trop  incertain  ,  trop 
»  irrélolu  par  moi-même  j  trop  envi- 
>»  ronné  de  mille  fedes  diveries  ,  qui 
»'  prétendent  toutes  à  la  vérité  ,  ôc  qui 
»'  n'ont  pour  règle  que  l'opinion  fous  le 
'»  beau  nom  de  l'Evangile  ;  il  me  falloit 
»  une  règle  plus  sûre ,  un  tribunal  plus 
'>  digne  de  ma  foumiflîon  &  de  ma 
>>>  confiance.  Vous  me  l'aviez  promis  , 
»»  vous  me  l'avez  donné.  Et  pouvois-}e 
>'  craindre  qu'il  m'égarat  ?  Et  ne  feroit- 
"  ce  pas  vous,  ô  mon 'Dieu  ^  qui  m'au- 
»  riez  égaré  «  ? 
Non  5  non  \  Dieu  ne  fe  contredit  pas 
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iui-mêmej  fes  promefTes  font  inviolables^ 
c'efl:  fur  elles  que  je  me  repofe  :  de  pour 
l'entière  converfîon  de  mon  cœur  y  o  mon 
père ,  je  me  repofe  fur  vos  prières  &  fur 
votre  tendrelTe  pour  mou 
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T  T  R  E     L  I  V, 

Du  Marq^uls  à  fon  Fils, 

JùViALHEUREUx  jeunc  homme  ,  que 
tu  mérites  de  pirié  I  aux  maux  que  tu 
éprouves  ,  tu  ajoutes  le  fentiment  plus 
douloureux  encore  de  ceux  que  tu  crains; 
&  il  femble  que ,  pour  te  mieux  punir 
d'avance  5  tu  te  plaifes ,  par  une  pré^ 
voyance  inutile ,  à  faire  ton  propre  tour- 
ment. Si  Emilie  te  refte  >  comme  je  ne 
celfe  de  le  demander  au  ciel ,  que  peux- 
tu  perdre  ?  une  telle  époufe  ,  ton  père  y 
ton  fils  ,  dans  quelque  lieu  que  ce  foit , 
fi  tu  y  conferves  ta  liberté ,  fi  tu  y  (q^ 
1^  Seigneur,  ne  pourront-ils  pas  ,  pour 
ton  repos  ,  te  tenir  lieu  de  l'Univers  > 
Toujoursdes  préjugés,  Valmon*::  Plus  de 
rang  à  la  Cour  &  de  fuperbe  efclavage  \ 
plus  de  confidération  &  de  crédit  j  plus 
d'opulence ,  quoique ,  dans  un  Royaume 
où  les  fautes  font  perfonnelles ,  ce  qui 
refte  à  Emilie  puilfe  fi  bien  vous  fuifire  à 
tous  deux  i  plus  de  nom  «Se  de  titres  daiis 
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les  lieux  ci\  il  te  (era  pei.-mis  d  exifier  v 
<Sc  ru  en  ccnclus  fans  doute  ^  plus  de  paix: 
&:  de  félicité.  O  mon  ami  !  n'apprendras- 
tu  jamais  à  mépriler  des  ombres ,  des 
fantômes  qui  t'abufenr,  ôc  à  éval;i^  les 
douceurs  de  la  Religion  ôc  du  fentiment  ? 
Va  5  ton  Emilie ,  toute  infortunée  qu'elle 
a  été  jufqu'ici ,  fe  connoît  mieux  que  toi 
en  bonheur.  Ne  crains  pas  qu'elle  te  re- 
proche de  lui  avoir  fait  perdre  des  titres  , 
des  honneurs  dont  elle  fait  (i  peu  de  cas. 
Ton  retour  à  Dieu_,  ton  amour  pour  elle , 
rhonnête  néceilaire  pour  fa  famille  ^  voilà 
les  feuls  biens  qu'elle  ambitionne  :  ôc  il 
elle  doit  vivre  >  voilà  feulement  ce  qui 
peut  la  faire  vivre  heureufe,  autant  qu'on 
peut  l'être  ici-bas. 

Je  l'avoue  cependant ,  fon  dernier  état 
de  langueur  Se  de  foibîelïè  m'effraie.  Son 
ame  fenfible  ôc  tendre  a  éprouvé  des  im- 
preffions  trop  fubites  Ôc  trop  vives  ^ 
pour  que  fa  famé  &  fes  forces  ne  s'en 
reffentent  pas  encore  long-tems.  Daigne 
le  Ciel  réparer  un  tel  épuifement  !  Mais  ^ 
mon  fils ,  s'il  en  a  arrêté  le  décret ,  s'il 
faut  qu'Emilie  te  foit  enlevée ,  ce  n'eil 
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poiiu  par  ta  mort  que  tu  expierois  tes 
fautes  envers  elle  :  c^eft  par  une  vie  meil- 
leure -,  c'eft  en  pratiquant  les  vertus  dont 
elle  t'aura  lailFé  l'exemple  ^  c'eft  en  don- 
nant à  ce  gage  précieux  qui  te  reftera  de 
Ton  amour  ,  l'éducation  qu'elle-même  eût 
voulu  lui  donner.  Lh  ,  ou  trouver  des 
forces  ,  me  dis-tu  ,  pour  vivre  encore 
après  l'avoir  perdue  l  Où  trouver  des  for- 
ces ? ... .  Dans  l'excès  même  de  ton  amour 
pour  une  fi  digne  époufe  :  il  te  fait  urfc 
devoir  de  l'imiter  dans  fa  réfîgnation  ôc 
fon  courage  i  il  te  fait  un  devoir  de  la  vie  , 
puifqu'elle  te  lai  (Te  un  fils  après  elle.  Et 
plus  que  tout ,  ne  te  refte  t-il  pas  ^  cher 
Valmont ,  un  Dieu  outragé  à  glorifier  Se 
à  bénir  ? 

Tu  ne  trouves  en  toi  qu'une  extrême 
foiblefife.  Ah  !  tu  ne  connois  pas  encore 
les  relTorts  puilfans  de  l'amour  de  de  la 
Religion  :  c'eO:  fur-tout  dans  celle-ci  que 
tu  puiferas  des  reifources  j  &  l'éléva- 
tion qu'elle  te  donnera ,  fî  tu  t'aban- 
donnes à  Tes  impreflîons ,  ne  te  permettra 
plus  de  ramper  dans  l'abattement  ôc  la 
douleur.  Dieu  lui-même  te  foutiendra  ^ 
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la  croix  de  l'Homme-Dieu  fera  ta  fofce  y 
Se  ton  ame  ,  aujourd  hui  lâche  ce  pufilla- 
nime  ,  devenue  vraiment  chrétienne  , 
cefTera  bientôt  d'être  foible*  Mon  ami  î 
tu  te  défies  de  tes  forces ,  tu  as  raifon  y 
elles  t'ont  toujours  manqué  jufqu'ici  , 
parce  que  tu  n'avois  en  effet  que  les 
tiennes  :  mais  que  ne  peut  la  vraie  foi 
dans  celui  qui  tire  fa  force  du  Seigneur  t 
Une  feule  chofe  me  feroit  frémir  -,  ce 
feroit  la  perte  de  ta  liberté  dans  la  (itua- 
tion  où  Je  te  vois.  Eclairé  fur  la  vérité 
du  Chriftianifme  ,  mais  pas  encore  alfez 
pénétré  de  fes  faintes  maximes ,  tu  ferois 
bien  mal  préparé  pour  une  telle  adver- 
fité.  Ton  caradfcère  ^  toujours  bouillant  , 
Ôc  qui  ne  te  paroît  éteint  en  quelque  forte 
que  par  Texcès  même  du  fentiment  qui 
t'abforbe  tout  entier ,  ne  reprendroit  dans 
tin  état  il  critique  toute  fon  a6tivité ,  que 
pour  la  tourner  contre  toi  j  &  fon  feu  > 
attifé  avec  plus  de  violence  que  jamais  , 
t'auroit  confumé  avant  que  tu  eulfes  pu 
penfer  à  Téteindre.  Mon  fils  !  mon  cher 
fils  1  c'eft  moins  encore  pour  ta  liberté 
que  pour  ton  ame ,  que  je  crains  j  mais 
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puifque  la  perte  de  Tune  pourroit  être  fî 
funefte  à  Tautre  ,  redouble  tes  foins  de 
tes  précautions.  Je  t'en  conjure ,  dérobe- 
toi  mieux  que  tu  ne  l'as  fait  à  toute  re- 
cherche, &  ne  t'expofe  plus  à  tout  perdre 
par  de  nouvelles  imprudences. 

Tu  t'aigris  contre  l'aurorité  i  toi  qui  eil 
as  violé  tous  les  droits  j  de  qui  n'as  pu 
t'armer  contre  Laufane ,  fans  commencer 
par  t'armer  contre  elle.  O  mon  fils  !  avant 
que  de  te  plaindre  de  l'abus  que  tu  pré- 
tends qu'on  en  veut  faire  pour  t'accabler , 
que  ne  commençois-tu  du  moins  par  lui 
rendre  ce  que  tu  lui  dois  ?  Mais  que  dis- 
je  5  cher  Valmont  î  quelque  innocent  qde 
je  vouluife  bien  te  fuppofer ,  lorfqu'en 
effet  tu  t'es  montré  (î  coupable  ;  eft-ce  au 
fujet  à  demander  compte  à  fon  prince  de 
i'ufage  qu'il  fait  de  fon  pouvoir  ?  Je  fais 
trop  ce  qu'une  vaine  Se  dangereufe  phi- 
lofophie  invente  de  fyftêmes ,  pour  fa"o- 
rifer  tes  plaintes  ôc  tes  murmures  :  je  fais 
ce  que  fignifîent ,  dans  Tefprit  de  nos  Sa- 
ges &  dans  les  conféquences  qu'ils  en 
tirent  j  ces  conventions  expreifes  ou  taci- 
tes entre  le  peuple  ôc  le  monarque  -,  &  ils 
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ne  renoncent  aujourd'hui  que  trop  clai- 
reiTient  "^^  Mais  je  fais  auiîî  ce  que  leur 
oppofe  une  Religion  fainte  ,  qui  vaut 
mieux  que  toute  leur  prétendue  fagelîe  j 
je  fais  ce  que  nous  dide  contre  eux  la 
raifon  même  ,  lorfqu'on  la  confulte  fans 
palîion.  Puilles-tu  détonnais  ,  également 
foumis  à  Tune  &  à  l'autre  ,  ne  plus  en 
contredire  les  maximes  &  ne  plus  en 
parler  que  le  langage  l 

Comme  ;,  aux  ieux  du  Chrétien  fidèle , 
ce  n'eft  point  le  hazard  qui  diftribue  les 
rangs  ,  qui  diftingue  les  conditions  j  qui 
gouverne  les  fociétés  Se  les  hommes ,  qui 
établit  l'ordre  de  qui  le  maintient  d?ais 
l'Univers  >  ce  n'eft  pas  lui  non  plus ,  ce 
n'eft  point  un  aveugle  choix  j  qui  fait  nos 
chefs  ôc  nos  maîtres  \  c'efl:  une  dilpo(i- 
tion  fe crête  de  la  providence  d'un  Etre 
fuprême ,  qui ,  arbitre  de  nos  deflinées  , 
veille  fur  les  nations,  ôc  nomme,  dans 
fa  clémende  ou  dans  fa  colère  j  ceux  qui 

*  L'Editeur  a  ufé  dans  cette  Lettre  ,.  comme 
dans  prefque  toutes  les  autres  ,  de  la  liberté 
c^u'il  s'çft  réfervce  dans  rAveçtifTeœent.. 
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«doivent  régner  fuir  elles.  Souverain difpen- 
fateur  de  toute  autorité ,  toute  puiiTance , 
dit  TApôtre  ^  vient  de  lui  feul.  C'eft  donc 
à  Dieu  que  ïéCi[\e  en  effet  celui  qui  ré- 
/îfte  au  légitime  pouvoir  i  ôc  le  prince 
dut-il ,  hélas  !  en  abufer ,  ce  n  efl:  point 
au  citoyen  à  s'en  plaindre  ni  au  fujet  à 
l'en  punir.  Alors  _,  que  le  monarque  trem- 
ble  fur  Ton  trône  ,  tandis  que  le  peuple 
fouffre  Se  lui  rede  fournis  -,  il  a  un  juge  _, 
qui  Ta  lui-même  fournis  à  la  loi ,  Se  qui 
s'en  ed:  déclaré  le  vengeur  :  il  a  un  juge 
au  Ciel  y  mais  il  fercit  trop  dangereux 
qu'il  en  eût  fur  la  terre  {a). 

Auiîi ,  mon  fils ,  quelle  a  toujours  été 
la  conduire  des  vrais  difciples  de  Jéfus- 
ChriH:,  à  f  égard  des  chefs  qu'il  a  plu  au 
Ciel  de  leur  donner  }  Dans  les  beaux 
jours  du  Chrillianifme ,  dans  ces  (îècles 
où  des  Chrétiens  fans  nombre  remplil- 
foient  déjà  les  provinces  de  l'Empire  Ro- 
main ,  la  Capitale ,  le  Sénat ,  le  Palais 
des  Empereurs  *  ,  &  par  -  tout  étoienc 

*  Voyez  VWjl.  Rom,  de  Laurent  Echurd , 

t.  s  rP'3'^- 
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perfécutés  j  que  favoient-ils  ?  Obéir.  Et 
s'ils  ne   le  pouvoient  fans   manquer  à 
Dieu  même  ,  que  favoient-ils  encore  } 
Bénir ,  fouffrir ,  ôc  mourir. 

Tel  e(ï  Tefprit  de  TEvangile  5  &  la 
raifon  la  plus  pure  vient  à  Tappui  de  ces 
faintes  maximes.  Que  feroit-ce  en  effet 
qu'un  Etat,  où  chaque  particulier  fe  croi- 
roit  en  droit  de  juger  l'autorité  -,  où  le 
peuple  même ,  au  gré  de  fes  paflions  ôc 
de  fes  caprices ,  au  gré  de  l'intérêt  de  de 
l'ambition  de  quelques-uns  de  Ces  mem- 
bres ,  au  gré  de  la  fédudlion  ôc  de  l'im- 
pofture,  fe  croiroit  autorifé  à  changer  (es 
chefs  &  fes  loix  ,  à  brifer  le  fceptre  dans 
les  mains  de  celui  à  qui  il  appartient  de 
le  porter ,  à  réclamer  en  fa  faveur  un 
padte  primordial ,  quf ,  pour  de  tels  excès 
du  moins ,  n'a  jamais  exifté  1 

Quels  pades  ,  au  refte  ,  quelles  con- 
ventions ont  prétendu  faire ,  dans  l'ori- 
gine des  fociétés  &  des  Empires,  les  pères 
avec  leurs  enfans  -,  les  conquérans  avec 
des  ennemis  vaincus  ôc  alîervis  par  les 
loix  de  la  guerre  -,  des  foldars  heureux  , 
des  héros  de  l'ancien  tems   avec   ct« 
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mêmes  hommes  qui  imploroient  leur  ap- 
pui &  qui  couronnoient  leur  valeur  ^  des 
hommes  vertueux  _,  reconnus  pour  rois 
dans  de  premiers  trani  ports  d'admirarion , 
ile  reconnoifTance  ,  avec  tous  ceux  à 
qui  ils  infpii'oienL  une  confiance  qui 
ne  leur  permetcoit  pas  même  de  prelfentir 
les  abus  du  pouvoir  î  Eh ,  quand  on  les 
auroit  prévus ^  ne  devoit-on  pas  prévoir 
en  même  tems  les  dangers  du  foulève- 
ment  ôc  tous  les  maux  qu'entraîne  la 
rébellion  ? 

O  mon  fils  !  parmi  les  tyrans  mêmes , 
qui  ont  ufurpé  des  droits  que  la  conftiru- 
tion  de  l'Etat  ne  leur  donnoit  pas,  quels 
princes  ont  plus  fait  gémir  l'humanité 
que  les  Caligula  ,  les  Néron  ,  les  Domi- 
tien  ?  Se  cependant  qu'on  oppofe  aux 
grands  maux  qu'ils  ont  faits  ,  cetix  que 
les  Pvomains  (e  font  faits  à  eux-mêmes 
toutes  les  fois  qu'ils  fe  font  livrés  à  la 
fureur  des  partis  ,  qu'ils  ont  enfanglanté 
l'Empire  par  des  guerres  civiles  ,  Se  qu'ils 
fe  font  élevés  contre  leurs  chefs  fous  le 
fpécieux  prétexte  de  reprendre  leur  h- 
berté. 

Sans  remonter  à  d  anciennes  hiftoires 
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confidère  près  de  nous  ce  peuple ,  roi 
&  fujet  tout  à  la  fois  ,  dont  l'état  a(ftuel 
offre  le  préjugé  le  plus  favorable  à  nos 
libres  penfeurs.  Ils  n'envifagent  en  lui 
que  la  fituation  du  moment  -,  mais  qu'ils 
remontent  un  peu  plus  haut ,  &  qu'ils 
obfervent  ce  qu'elle  lui  a  coûté.  Qu'ils 
voyent  par  combien  de  calamités  &  de 
hazards  il  a  palfé  ,  avant  que  de  parvenir 
à  fon  nouveau  fyftême  de  gouvernement  : 
je  dis  plus  encore  -,  qu'ils  examinent  de 
fang  froid  ôc  fans  partialité  combien  fa 
fituation ,  maintenant  fi  libre  >  fi  tran- 
quille en  apparence  "^  ,  eft  en  effet  incer- 
taine &  précaire.  Eh  ,  ne  cache-t-elle  pas^ 
{bus  de  flatteufes  apparences  j  plus  de  fer- 
vitude  réelle  que  de  vraie  liberté ,  plus 
d'illufion  que   de   bonheur  ?   Chez  ce 
peuple  i  tout  fermente  -,  tout  y  décèle  un 
levain  fecret  de  jaloufie  &  d'aigreur  ; 


*  L'Editeur  avoir  cru  ne  devoir  rien  changer 
à  cet  endroit  Hu  texte  en  1774,  «Jans  le  tems 
de  la  première  édition  j  malgré  ce^ui  efl  arrivé 
depuis,  il  n'y  changera  rien  encore  aujour- 
d'hui. 
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chaque  efpèce  d'autorité  contraire  y  fait 
effort  ,  pour  étendre  fa  domination   & 
diminuer  fa  dépendance  ;  &  de  ce  choc 
continuel  d'intérêts  oppofés  _,  que  peut- 
il  réfulter  par  la  fuite  que  de  nouveaux 
malheurs  ?  Hélas  !  auili  inconftant ,  aufîi 
facile  à  s'irriter  que  Tonde  qui  l'envi- 
ronne ,  le  fier  républicain  ,  Tindocile  fujet 
y  murmure  toujours  -,  &  ce  bruit  lourd  > 
femblable  au  long  mugiffement  des  va- 
gues agitées ,  n'annonce  pour  l'avenir  que 

des  tempêtes. 

Qu'ils  aient  •  trouvé  cependant  cette 
balance  de  pouvoirs  &  ce  jufle  miueu  , 
,  que  les  ehofes  humaines  comportent  Ci 
'  peu ,  ou  qu'elles  confervent  avec  tant  de 
:  peine  de  perdent  fi  promptement  -,  qu'ils 
}  foient  heureux  enfin ,  autant  que  je  les 

y  convie  Se  que  mon  cœur  le  déhre: 

après  tout  ,  voudrions-nous  pour  nous- 
l  mêmes  d'une  félicité  ,  qui  leur  a  tant 
i  coûté  Se  que  nos  aVeux  auraient  payée 

fi  cher  ?  Quel  tableau  pour  des  cœurs  fen- 
1  fibles .  que  celui  de  tout  un  Royaume  en 
I  proie  à  fes  propres  fureurs  (b)  l  Toutes  les 
!  lumières  de  la  raifon  éteintes  ;,  tous  les 
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fentimens  de  la  nature  étouffés  par  refpric 
de  parti ,  des  fleuves  de  fang  qui  coulent 
de  toute  part  ;  le  fils  armé  centre  (on 
père  j  le  citoyen  devenu  fokiat  pour  égor- 
ger Tes  concitoyens  Se  Tes  frères  i  Taffreux 
pillage  5  Tincendie  ,  le  maffacre  dans  les 
canapagneSj  &  toute  la  licence  des  carnps 
au  milieu  des  villes  ;  le  fanatifme  ôc  l'hy- 
pocrifie  immolant  des  vidimes  à  la  poli- 
tique ,  à  la  tyrannie  ,  ou  à  l'indépendan- 
ce :  tels  font,  dans  prefque  toute  révolte 
contre  l'autorité ,  les  malheurs  publics  *, 
Ôc  fous  les  plus  mauvais  règnes ,  tous  les 
maux  qu  on  peut  éprouver  3  quand  les 
fujets  font  foumis  ,  ne  font  guère  >  en 
comparaifon  ,  que  des  maux  particuliers. 
Mais  5  mon  fils ,  qu'avons-nous  affaire 
de  femblables  images ,  pour  nourrir  dans 
le  cœnr  d^un  François  l'amour  de  fon 
prince  &  de  fa  patrie  ?  Quand  on  aime ,  ; 
n'efl-on  pas  toujours  foumis  Se  fidèle  ?  Se 
cet  amour  n'eft-il  pas  héréditaire  parmi 
nous,  comme  l'eft  le  trône   parmi  les 
enfans  de  nos  rois  ?  Ah  !  ce  fentiment  , 
il  eft  vrai,  fe  tranfmettoit  autrefois  de 
race  en  race  :  Se  c'efl  lui  qui  forma  nos 

héros 
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héros ,  les  Montigny  (c) ,  les  Euftache 
de  S.  Pieire  {d) ,  les  du  Guefclin  ,  les 
Cliilon  ,  les  Bayard,  lesRofny,  les  Gril- 
lon ,  les  Montmorency  "^ ,  les  Faberr  {e) , 
les  Luxembourg  ,  les  Turenne ,  ces  hom- 
mes que  j'attefte ,  l'honneur  du  nom  Fran- 
çois ,  &  qui  confondirent  toujours  au 
fond  de  leur  cœur  le  prince  a;vec  la  na- 
tion. C'éroit  encore  le  (entimient  de  nos 
aïeux  :  &  pourquoi  faut-il  qu'une  mal- 
heureufe  philofophie  vienne  l'éteindre 
dcins  leurs  en  Fans  ?  Lorfque  mon  père  ie 
plaifoit  à  former  mes  premières  années  y 
avec  quelle  effniion  èc  quel  tendre  faifiire- 
ment  il  me  faifoit  bégayer  les  nom.s  facrés 
de  mon  Dieu  ,  de  mon  père  ,  &  de  mion 
roi  !  avec  quel  atrenclrilTement  j'apprenois 
à  les  répéter  avec  lui  !  c^  à  mefure  que  je 
croitîois  en  âge  ,  que  rout  ce  qui  concer- 
noit  nos  princes  &  leur  augufte  famille , 
me  paroi {foit  inréretrer  la  France  & 
m'intérefToit  moi-même  1  Erre  né  fous 
l'empire  de  nos  rois  ,  étoit  une  des  cho- 


*  les    dcGx  Connétables    Araïc  &   Hcxiii 
(ic  Montmorency. 

Tome  III.  M 
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Tes  dont  chaque  jour  de  ma  vie  je  rendois 
grâce  au  Ciel  ;  de  tous  mes  concitoyens 
penioient  alors  comme  moi,  C'eft:  ce 
noble  enthoufiafme  ,  répandu  dans  tous 
les  efpnts  Se  dans  tous  les  cœurs  ,  qui  y 
faifoic  circuler ,  en  mcme  tems  que  le 
fang  daas  nos  veines  ,  la  valeur ,  Ihon- 
neur  j  le  pairiotirme ,  &  qui  foutenoit 
la  dignité  du  nom  François  (/).  On  nous 
iTiOntroit  nos  rois  comme  nos  chefs , 
comme  nos  pères  -,  toujours  à  notre  tête  , 
pour  nous  conduire  dans  les  fentiers  de 
la  gloire;  toujours  les  premiers  dans  les 
dangers .  au  milieu  des  hazaids ,  pour  les 
partager  avec  nous;  honorant  la  nation 
jufque  dans  leur  défaite  ,  de  par  la  cap-;'' 
tivité  même  que  quelques-uns  d'eux  ont 
éprouvée  en  combattant  pour  fa  défen-? 
fe  ^  ',  au  fein  de  la  paix  ,  veillant  fur 
nos  intérêts ,  eirentieilement  inféparables 

^  li  n'y  a  point,  fi  je  ne  me  trompe,  de 
iiation  qui  ait  eu  un  aufli  grand  nonjbre  de  Tes 
rois  faits  prifonnicrs  de  guerre,  que  la  nôtre  j 
parce  qu'il  n'y  en   a  point  €U  dont  les  ckcfs 

aycj.r  eu  autant  de  valeur. 
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dês  leurs  ^  ,  adouciiUint  nos  maux  ^  gé- 
milTànt  fur  ceux  qu^iîs  n'avoient  pu  ein- 
pècl>er  5  ex  s'appliqaain  à  les  réparer-,  gé- 
néreux ,  magnifiques  -,  les  plus  aimables 
des  princes ,  les  plus  aimans  ,  les  plus 
dignes  d'èrre  aimés ,  ce ,  dans  TauguOe 
Maifon  qui  nous  gouverne  ,  faifant  tou- 
jours chérir  en  eux  le  cœur  des  Bourbons» 
Remplis  de  telles  images ,  les  François 
étoiént  invincibles  ;  ou  s'ils  étoient  mal- 
heureux  ,  rhonneur  leur  refLoir. 

Aujourd'hui  tous  ces  grands  fentimens 
font  abforbés  par  un  efprit  particulier, 
par  un  intérêt  bas  &  fordide ,  par  des 
principes  républicains ,  par  un  Angli- 
cifme  plus  deftrudeur  peur  nous  que 
le  fer  &  la  mort.  Hclas  Ine  valions  nous 
pas  aifez  par  nous  mêmes  ?  6c  falloit-jl 

*  L'a  ,  q'Lii  ne  fuît  en  effet  que  h  bonheur 
des  fujers  fait  cflencicUcmenc  c; i.-.i  du  Monar- 
£]ùc  ;  qu'il  n'cft  vraiment  liche  qj'aurant  qu'iis 
le  font  cu?-mémcs  j  que  l'abus  du  pouvoir  ea 
fft  la  ruine  j  &:  que  ,  co:r,me  l'a  1î  bi:ii  dit 
l'Orateur  le  plus  éloquent  du  dernier  ficc-c, 
î>  tout  ce  ^ui  ouirc  l'autorité  raifciblit  5c  I4 
>3  dégraxle  c'  i 
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nous  dénaturer    par  une  ridicule  imita- 
tion (g)  ? 

Eh  5  mon  fils ,  dans  quel  tems  leprince , 
la  patrie  ,  cu(Ient-ils  dû  nous  être  plus 
chers  que  dans  le  fiècle  où  nous  vivons  ? 
Si  quelquefois  nous  y  fommes  exercés 
par  des  épreuves  du  moment ,  inévita- 
bles pour  tout  Empire  j  au  moins  a-t-on 
fait  difparoître  touces  les  cauies  de  nos 
anciennes    révolutions  &   de    nos   plus 
grands  malheurs  :  nous  ne  connoi'Tons 
plus  ces   démerabremens  (i  funefles ,  ôc 
ces  partages  entre  les  enfans  de  nos  Rois  ; 
les  grands  fiefs,  ôc  la  tyrannie  des  Sei- 
gneurs (A)',  ces  Haucs-Jufiiciers  qui  re- 
doutoient  les  frais  de  la  judice  qu'ils  dé- 
voient à  leurs  valfaux  -,  l'énorme  ôc  daii- 
gereufe  puUiance  des  Grands  •,  cette  va- 
leur mal  entendue  des  chers  ,  qui  nous  a 
fait  éprouver  tant  de  défaites  •■,  cette  ri- 
valité entre  phifieurs  commandans  ,  qui 
nous  a  dérobé  tant  de  viâ:oires  ;  ces  con- 
quêtes éloignées,  qui  nous  faitoient  per- 
dre de  vue  notre  propre  pays  i  le  con- 
flit des  autorités  j  les  divihons  cie  lecfle 
&  de  parti  _,   ce  les  entreprifes  de  lec- 
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taires ,  formant  comme  une  république  à 
part  au  fein  de  la  monarchie  :  nous  n'a* 
vons  plus  d'enncKiis  dans  le  cœur  du 
Royaume  Se  fur  nos  frontières  -,  tout  enfin 
parmi   nous    eft  rappelé  à  l'unité. 

Unité  précieufe,  qui  rend  aux  ieux  des 
vrais  Sages  notre  genre  de  gouvernement 
fi  rerpedable  (i) ,  S<,  qui  fait  de  nos  rois 
l'image  de  Dieu  fur  la  terre  1  Les  François 
foiit  j  tous ,  les  membres  d'une  même  fa- 
mille j  ils  font  un  peuple  de  frères ,  lous 
l'autorité  d'un  père  commun.  C'eft  cette 
autorité  fainte  qui  les  unit  entre  eux  ,  en 
les  uniifanr  à  leur  chef  i  Se  dans  cette 
union  fi  belle,  leur  amour  pour  la  pairie 
s'identifie  avec  celui  qu'ils  ont  pour  le 
monarque. 

Elevés  eux-mêmes  dans  ces  maximes , 
nos  princes  ,  après  avoir  obéi  comme 
nous  avec  refpedlj  avec  tendrelfe  j  ap- 
prennent à  régner  un  jour  fur  nous  dans 
le  même  efprit  que  leur  père.  Leur  pou- 
voir tranfmis  par  droit  de  fuccelîion ,  fans 
altération,  fans  parcage  ,  les  invite  à  le 
tranfmettre  avec  les  mêmes  avantages  a 
leurs  enfans.  Les  intérêts  de  leur  propre 

M  5 
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fang  leur  deviennent  communs  avec  les 
nôtres  i  aifurés  de  l'hérkage  qu'ils  lui 
lalilent ,  &  par  leurs  droits  &  par  norre 
amcur  ,  ils  ne  font  point  tentés  ,  comme 
les  defpotes  &  les  tyrans  ,  d'en  cimenter 
la  durée  par  la  violence ,  3c.  leur  empire 
fe  perpétue  fans  effort ,  comme  il  s'e(k 
établi  fans  contrainte.  Aujfîl ,  mon  fils  ,à 
bien  peu  de  règnes  près  ;  ne  comptons- 
nous  dans  nos  faftes  que  de  bons  rois  [k]. 

Eh  5  quelle  douce  récompenfe  ne  trou- 
vent-ils pas  à  leur  amour  pour  nous ,  dans 
ce  cri  du  François,,  fi  viF^  n  répété,  quand 
il  voit  Ton  prince  &:  qu*il  (ait  qu'il  en 
eft  chéri  !  Dans  ce  cri  public,  quel  motif 
d'encouragement  pour  eux ,  à  nous  aimer 
roujouFS  davantage  6c  à  nous  reîidre 
toujours  plus  heureux  î  Quelle  leçon  au 
contraire  _,  quand  ce  cri  s'afrciblit  1  Parmi 
des  peuples  efclaves  ,  on  a  vu  des  empe- 
reurs fe  déguifer  -pour  favoir  ce  qu'on 
penfoit  d'eux  :  ici  ;,  le  prince  n'a  qu'à  fe 
montrer. 

Jours  brillans  &  fortunés ,  jours  d'en- 
chantement &  de  gloire  ,  que  ceux  où  nos 
rois  3  échappés  à  des  périls  qui  avoient 
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fait  la  confternation  6c  la  douleur  dé 
leurs  enfans ,  ont  vu  tous  les  cœurs  voler 
au  devant  d'eux  -,  des  fleurs  femées  fur 
leur  paifage  -,  des  arcs  de  triomphe  dif- 
pofés  pour  les  recevoir  ;  le  p:re  foulever 
fon  fils  pour  lui  faire  voir  Ton  prince-,  le 
fils  fourire  au  monarque  de  lui  tendre  les 
bras*,  les  citoyens  pétillans  de  joie  d<:  d'a- 
mour ,  s'alleoir  à  la  même  table  fans  Te 
connoître ,  fe  provoquer  les  uns  les  au- 
tres 5  fe  porter  tour  à  tour  une  fanté  qui 
leur  eft  devenue  fi  chère,  ôc  joindre  à 
de  fi  doux  tranfports  toute  l'ivrcife  du 
fentiment ,  tout  un  peuple  j  aumiheu  des 
cris  d'allégreire  ,  nomm.er  fon  roi  le  bien- 
aimé  Se  les  déUces  de  la  nation  1  Ah  !  de 
fi  beaux  jours  pour  les  princes  ne  pro- 
mettent-ils pas  à  leurs  fujets  des  fiècles 
de  bonheur?  &  qui  a  éprouvé  le  plaifir 
d'être  aimé  ainfi,  pourroit-il  être  fenfible 
à  d'autres  plaifirs  ? 

C'efl  ainfi ,  cher  Valmont ,  que  nous 
avons  toujours  fait  à  nos  rois  une  loi 
de  nous  rendre  heureux  :  loi  touchante  , 
que  leur  cœur  fe  plaît  à  remplir  (/)  ,  &: 
qui  leur  ouvre  réciproquement  unefource 
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de  jouilfance  ôc  de  félicité  pour  tous  les 
inftans  (m)  :  loi  fainte  qu'ils  s'impofent 
à  eux-mêmes  aux  pieds  des  autels ,  lorf- 
qu'au  jour  de  leur  couronnement ,  ils  y 
forment  ces  engagemens  facrés ,  qui  lient 
le  prince  à  Tes  (ujets  &  les  fujets  à  leur 
prince  ,  &  qui ,  en  nous  garanrilTant  fon 
zèle  pour  notre  bonheur  j  lui  font  garans 
de  notre  fidélité  Se  de  notre  amour.  Eh  ! 
pourquoi  une  nouvelle  phiîolophie  ôc 
de  nouvelles  mœurs  nous  feroienc- elles 
perdre  de  fi  grands  avantages  &c  de  fi 
précieufes  reifources  î  Pourquoi ,  en  at- 
taquant tout  à  la  fois  la  Religion  c^  l'Au- 
torité 5  le  Sacerdoce  &  l'Empire  ,  Dieu 
ôc  nos  Rois  ,  les  Philofophes  de  nos 
jours  ofent-ils  bien  fe  glorifier  de  brifer 
dans  nos  mains  un  talifman  d'imbécil- 
lité 5  Se  fe  félicitent-ils  encore  de  faire 
le  bonheur  du  genre  humain  ?  Quel  bon- 
heur que  celui  qui  naîtroit  de  l'anar- 
chie (n)  ! 

O  mon  fils  !  foyons  toujours  ce  qu'ont 
été  nos  aïeux.  Que  notre  patriotifme  ren- 
ferme toujours  l'amour  de  nos  rois  (o). 
Tel  eft  le  patriotiirae  fraziçois.  Que  tel 
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f  oit  toujours  le  tien  !  Si  tu  n'avois  pas  le 
cœur  des  Valmont ,  ton  père  te  défavoue- 
roit.  Eh,  que  ne  peux-tu  mettre  la  main 
fur  le  mien  !  que  ne  peux-tu  fentir  ,  au 
moment  où  je  t'écris ,  cette  flamm.e  donc 
il  brûle...  tout  exilé  que  je  fuis  i 

Si  des  difgrâces  femblables  à  la  mienne, 
ou  plus  grandes  encore ,  doivent  bientôt 
accroître  tes  chagrins  j  ne  te  lalife  point 
aller  en  efclave  aux  plaintes  &  aux  mur- 
mures. Fils  bien  né  ,  fujct  fidèle,  ame  no- 
ble &:  généreufe  5  chéris  toujours  ta  mère , 
ta  patrie  ,  qui  t'a  porté  dans  fcn  fein  \  ché- 
ris ton  pnnce  com.me  ton  maître  &  ton 
père,  de  quelque  indignation  qu'il  s'arme 
contre  toi.  Refpecte,  honore  l'autorité  qui 
t'a ,  (i  long  tems  ,  (i  hautement ,  favorifé, 
protégé;  honore-la ,  lors  même  qu'elle 
r'eîl:  contraire  ,  Se  par  ton  exemple ,  ap^ 
prends  aux  autres  à  l'honorer.  Des  tems 
plus  heureux  pour  toi  renaîtront  peut- 
être  ,  où  tu  pourras  lui   être  utile. 

Sois  fournis  aux  loix  de  la  Religion  , 
<.V'  tu  le  feras  toujours  à  celles  de  l'Etat 
Se  du  prince.  Le  vrai  Chrétien  ne  peui 
erre  qu'un  fujet  fidèle. 
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Page     159. 

(a)-X  L  a  un  juge  au  Ciel  ;  nu/s  il  feroh  trop 
dangereux  quil  en  eût  Jur  la  terre.  Ce  que 
{a  Rcl  gion  nous  didc  à  cet  égarti  ,  M.  de 
Voltaire  l'a  mrs  dans  la  bouche  d'un  païen  ,. 
éclairé  par  la  feule  lumière  nacurelle. 

Ah  !  quand  il  feroit  vrai  que  rabfola  pou  voie 

Iiu  entraîné  Tarquin  par  tielà.  fou  devoir. 

Qu'il  en  eût  trop  fulvi  l'amorce  enchanrerefTc  j 

Que!  homme  cRfans  erreur  ?  &  quel  rcï  fans  foibleffe  •' 

£fî-ce  à  vous  de  prétendre  au  droir  de  le  punir  j 

Vous  ,  nés  tous  fcs  Siî^ecs }  vous  ,  faits  pour  obéir  ? 

"Un  fils  ne  s*arme  point  contre  un  coupable  père  \ 

11  détourne  les  ieux  ,  le  plaint  >  ôc  le  révère. 

les  droits  des  Souverains  font-ils  moins  précieux  ? 

Nous  fommes  leurs  enfans  y.  leurs  juges  font  les  Dieux. 

Si  le  Ciel  quelquefois  les.  donne  eafa  colère  j 

N'allez  pas  mériter  ua  préfent  plus  févère  ,, 

Trahir  toutes  les  !oîx  en  voulant  les  venger  , 

Et  renvcifcfl'Etat  au  lieu  de  le  changée. 

Aiom  dans  Brutus^ 

P    A    G-^       2:^3. 

(b)  Quel  table  au  pour  des  coeurs  fcnflïe  s  ^ 
epte  celui  de  tout  un  Royaume  ,  &c.  Je  d'eiFiande 
en  effet  à  toute-  a^ne  honcctc  ,  à  tout  cœur  bien 
fciit ,  il  _,  pour  établir  en  France  ce  goavernc- 
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ment  fi  vanté  ,  il  voudroic  permettre  ,  avan: 
toutes  cliofcs ,  qu'on  renouve.ât  panr.i  nous  !cS 
fccnes  d  liorrciir  qui  fe  font  pafTécs  en  Angle- 
terre ,  en  Ecolfe  ,  en  Irlande  ,  après  la  mort  G. 
ihjufte  du  Com:e  dz  Stralîbrd  ,  Minière  & 
favori  de  Charles  I.  Voye^  M.  Hume ,  ^  2,  v.Vj 
la  fin  ^  &  tome  3  de  l' H'ifwire  de  la  M.iifon  dé 
Smart. 

Qu'il  me  (o'.t  libre  d'jjouterici  une  ti?^zt\o\\ 
que  je  fouhaite  que  beaucoup  d'autres  ayen; 
faite  avant  nioi  :  c'efl:  que  je  ne  penfe  pas  qu'uac 
ame ,  tant  (ô't  peu  r^nfible  aux  maux  de  l'hu- 
manîté,  pu-lTe  avoir  le  courage  d;  lire  ,  de  faite 
&  fans  fe  rcpofcr  ,  les  trifles  décaiisqu'offterir 
certains  voluaies  de  l'iinloire  d'Angleterre. 
Il  s'y  trouve  tant  d'objets  qui  afïl^gent  le  fcn- 
tinent ,  la  nature,  &  la  Religion  ,  qu'on  eft 
forcé,  aj^rès  un  cctain  nombre  de  pages  ,  de 
chercher  une  efpècc  de  foulagement  dans  d'aîi- 
très  Icâivires.  Ce  ilc  fera  pas  fans  doute  la  ma-' 
nièrc  de  voir  Zl  de  penferdc  nos  indépeadans; 
mais  à  eux  permis  de  penfer  comme  il  leur 
plaira  ,  pourvu  qu'ils  nous  permettent  de  ne  pa'j 
voir  &  de  ne  pas  fcntir  comme  eux. 

Page     iC^. 

(c)  Les  Montîc^ny.   »5    Quelle   doaccilr  011 
»gonte,  dit  M.  d'Arna'.id  ,  à  rendre  un  horo" 
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»  mage  public  à  la  verta  l  Et  que  je  ferois  hcu- 
35  reux  de  venger  de  l'oubli  de  l'hiftoire ,  qui  ne 
3>  l'a  ciré  qi/unc  fois ,  le  nom  du  brave  Galon  de 
3ï  Moncigny  ,  guerrier  d'autant  plus  refpccfla- 
S3  ble  qu'il  écoit  dans  i'in  Jigence  l  '-'cft  ce  di- 
»  gne  Chevalier  qui  portoit  à  la  journée  de  Bou- 
33  vinesl'étendard  de  France...  Montigny  ,  dans 
53  cette  bataille,  oii  Philippe-Aiigufte  fnt  ren- 
33  verfé  de  cheval  &  alîoit  être  foulé  aur 
30  pieds  des  chevaux  ,  haufToit  &  ba-ffoit  la 
33  bannièie  royale ,  pour  donner  à  toute  l'ar- 
»>  mée  le  fîgnal  du  péril  où  fe  trouvoit  le  m»- 
«  narque  ;  ce  variant  homme  ,  quoiqu'em- 
»3  barraiTé  de  Ton  étendard  ,  fît  au  Roi  un  rem- 
33  part  de  Ton  corps  ,  renverfant  à  grands 
33  coup  de  fabre  tout  ce  qui  fe  préfcntoir  pour 
33  i'afl'ailiir  (  Ce  font  les  exprclfions  de  Velly  \ 
33  J'ajouterai  que  Montigi^y  demeu-a  toujouis 
13  pauvre,  mais  couvert  d'une  ^Ijire  imir.or- 
33  telle  ,  doiit  je  défîrerois  bien  étendie  l'é- 
»»  clat  «.  A  Id  fuite  de  FayeL  Malheur  à  qui  lira 
ce  trait  fans  en  être  attendri  l quoique  néparmi 
nous  ,  il  n'a  pas  le  cœur  d  un  FrançDÎs. 

I  B    I    D, 

(d)  Les  Eujlache  de  S  Pierre.  M.  du  Belloi, 
par  fa  Tragédie  vraiment  patriotique  du  S'ége 
de  Calais,  a  fatairez  connoître  ce  beau  nom, 
qui  fait  tant  d'honneur  à  la   France. 
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1  B    I    D. 

(c)  Les  Fûbcrt.  .5  Le  Roi  lui  ayant  «donné 
le  gouvernemcn:  de  S:':ian  ,  il  y'  fie  faire  des 
foitifications  fî  folds  &  avec  cant  d'eco- 
r.omie,  cjue  le  R  i  n'a  jarnais  eu  ^z  places  miens 
forrificcs  6c  à  fi  peu  de  frais.  Il  fi.  creufcr  a 
fcs  dépens  le  fort  de  h  tcce  de  l'ouvrage  à 
cornes  du  ccri  du  Palacinat.  LoiT^ue  Ta  fa- 
mille lui  repiéfentoic  qu'il  dépenfoit  un  bien 
cju'il  étoît  obligé  de  leur  conferver  :  jj  Si  , 
»•  pour  empêcher  ,  leur  répondic-il  ,  qu'une 
>3  place  que  le  Roi  m'a  confiée  ne  tombât  au 
>î  pouvoir  des  ennemis ,  il  failo  t  mettre  à 
3*  une  brèche,  ma  perfonne,  ma  fa  r.ille  ,  & 
«  tout  mon  bien ,  je  ne  balancerois  pas  à  le 
53  faire  «.  Diélionnaire  des  Hommes  illujlres. 

Page      i66. 

(f)  Et  qui  fou  tenait  la  dignité  dû  nom  Vran^ 
cols.  C'eft-là  ce  qui  faifoit  dire  à  un  de  nos  fol- 
dits  ,  fous  le  maréclial  de  Saxe  :  «  J'ai  l'bon- 
"  neur  d'é:re  François  «.  Cette  dignité  fe  perd 
à  mefure  que  nos  mœurs  fe  corrompent,  &  que 
FiOtrc  amcur  pour  la  conflitution  de  l'Etat  & 
pour  notre  g-^nre  ce  gouvernement  s'affoiblir. 
On  ne  voir  guère  aujourd'hui  àt  ces  ttaus  d'hè- 
roVune ,    £  c.:>mmuns    autrefois    parmi   nous. 
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Puifîe  le  Coin  qu'on  prend  ,  depuis  qucIqrTe 
rems  ,  de  Ic^.  retracer  dans  Icî.  livres  faits  pour 
notre  j.une  NoblciT*;  »  ran'mer  dans  tous  les 
cccurs  !es  feniimcns  précieux  qui  en  éroienc  le 
germe  l  J-  fuis  convaincu  que  ,  fi  nous  avions 
patmi  nous  des  liiftoriens  autTi  attentifs  à  faire 
valoir  les  traies  de  pacriotifme  &  de  valeur  de 
nos  François ,  que  l'étoicnt  les  anciens  hifto- 
riens  à  relever  les  traits  de  grandeur  dame  Se 
de  courage  des  Grecs  &  des  Romains,  nous  ne 
leur  céderions  point  à  cet  égard;  &  plus  on 
parcourt  d'anecdotes  en  ce  genre  ,  que  no3 
écrivains  n'ont  pas  aiTez  fait  connoître ,  plus 
on  fe  confirme  dans  cette  idée:.  îl  vicndia  peut- 
ctre  enfin  pour  nous  un  Thucydide  ,  un  Xéno- 
phon,  un  Ticc-Live  ,  qui  rafî'embïcra  ces  diffc- 
rens  traits  épars ,  &  qui,  les  mcfant' à  leur 
place,  parmi  tous  les  évènemens  depoMci^ue, 
de  fièges  ,  &  de  batail'cs  ,  ne  les  cro'ra  pas  in- 
dignes de  figurer  d.ins  notre  hiiloirc.  Voici 
quelques-uns  de  ceux  qui  m'ont  le  plus  afF^-e- 
té,  &  il  y  en  a  mille  autres  qui  valent  biea 
ceux-là. 

Dans  une  guerre  corf  e  les  Turcs  en  16^.4  , 
un  nommé  Sillcry,  qui  n"écoit  cnccrc  qu'En- 
feigne ,  fut  blcfïe  dangereufenienr.  Se  voyanc 
près  d'expirer  ,  il  appela  quelqu'un  des  ficns 
pour  lui  remettre  Ton  étendard,  afin  qu'il  ne 
tombât  pas  entre  k$  mains  des  Turcs  ;  nul  ne 
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s'étant  préf;ncé  ,  il  s'enveloppa  &  fe  roula  de- 
dans en  moirar.  Fdjfon  ,  Hljlo'n  de 
Louis  XIV, 

Les  Françoîs  alfiégcoient  Maftrlchten  1675  , 
avec  cette  ardeur  qui  ies  caraclérifcUn  foldat 
du  régiment  du  Roi  fut  dangereufcment  blclTé 
à  l'attaque  d'une  demi-lune  :  comme  on  le 
plaignoît,  en  le  voyant  tout  couvert  de  fang: 
Ce  n'efi  rien  ,  die- il  ,  le  régimenr  a  fuit  fin 
devoir. 

Un  grenadier  du  même  corps,  dans  I^méme 
occafion  ,  remarque  qu'un  homme  de  qualité, 
qui  le  fuit  en  grimpant ,  efl  rambé  fur  le  ven- 
tre ^  il  lui  tend  la  main  droite  pour  le  relever. 
En  cet  inftant  un  coup  de  moufquet  lui  perce 
le  poignet.  Sans  fe  plaindre  ni  s'étonner ,  il  lui 
tend  la  main  gauche  &  le  relève.  »  Les  hiflo- 
rîtns  grecs  &  romains  ,  dit  Pc i  (Ton  ,  qui  rap- 
porte ces  anecdotes  dans  Tes  Lettres  hiftoriques^ 
n'auroient  pas  oub-Iié  le  nom  de  ces  deux: 
hommes  intrépides  f<. 

Le  Prince  d'Orange  eft  battu  en  1^5»  3  à 
Nerwinde  .  par  le  maréchal  de  luxe-nbourg. 
Dans  la  chaleur  ce  l'adicn  .  ce  Général,  voyant 
rêveur  du  combat  un  fold'ar  aux  Gardes  qui  a 
qiiit'é  Ton  corps  ,  lui  dir  d'un  ton  menaçant  : 
Où  va' -tu  î  55  Je  vais  ,  Mon(cigneur ,  répondit 
"le  fo'dac,  en  ouvrant  Ton  hab^t  pour  faire 
»Toir  fa  bielTurc  ,  mciuir  à  quatre  pas  d'ici ,. 
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3i  ravi  d'avoir  cxpofé  $(  perdu  la  vie  paur  mon 
«  prince  ,  de  d'avoir  combattu  fous  un  aulîi 
23  grand  Général  que  vous  ;  je  puis  vous  alTu- 
5î  rer  ,  à  l'anicle  de  la  mort  où  je  fuis,  qu'il 
33  n'y  a  au'  un  de  mes  camarades  qui  ne  foit 
«pénétré  du  même  fentimenf. 

En  io94,!cmême  Gén,.'ral  vient  couvrir, 
par  une  marche  forcée  ,  les  places  maritimes 
de  la  Flandre  Françoife  ,  menacée  par  le  prince 
d'Oranec.  Un  foldat  du  régiment  de  Navarre 

o  o 

murinure  de  ce:tc  fatigue  :  »  Eh  ,  courage  , 
>3camaiaie  >  lui  d-t  un  vieux  caporal  :  le  roi 
>•>  nous  paie  toute  l'année  pour  un  jour  feu- 
35  lement  j  !e  voici  :  acquittons-nous  de  notre 
>3  devoir  pour  la  gloire  de  nctre  maîae  «>. 

Un  oiticier  du  régiment  de  Champagne 
dsman.ioit  pour  un  coup  de  main ,  douze 
hommes  de  bonne  volonté  :  tout  le  corps  refte 
immobile,  &i  perfonne  ne  répond.  Trois  fois 
la  mcme  demande,  &  trois  fjis  le  même  fî- 
lence.  Eh  quoi,  dit  l'officier ,  l'on  ne  m'entend 
point  l  33  L'on  vous  entend,  s'écrie  une  voix  j 
33  mais  qu'appelez-vous  ,  douze  hommes  de 
33  bonne  volonté  rnojs  le  fommes  tous,  vous 
33  n'avez  qu'à  choifîr  «.  Encyclop.  au  mot 
Gloire. 

Un  Ikucenant-colonel  ,  qui  étoit  de  tran- 
chée ,  voulut ,  avaiit  de  mener  les  grenadiers  à 
i'atiaaue  du  chemin  couvert ,  faire  diitribucr 
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de  l'cau-de-vie-  Ces  braves  cens ,  biefTes  d'une 
précaution  qu'ils  trouvoicnt  inirârieufe  ,  s'é- 
crièrent tous  avec  v^fi\'^nzv.on■.  iVous  p-end~il 
donc  pour  des  Allemands  r  II  n'y  a  perfonne 
(jui ,  par  cette  réponfe,  ne  juge  ^ue  le  chemin 
couvert  fut  emporte.  DiJTenation  fur  hfaboi- 
dinaîlon  ,  avec  des  réflexions  fur  t  exercice  S' fur 
tcrt   militaire. 

Au  combat  de  C'.ofler-Camp,  M.  d'AfTas  , 
Capitaine  dans  ie  rcg'tnent  d'Auvergne  ,  s'é- 
tant  avancé  pendant  la  nuit  pour  rccoinolcre 
l-j  îerrain,  fut  faih  par  des  grenadie.s  ennemis 
cmbufoii^s  pour  f^rprcndrc  notre  armée;  ces 
grenadiers  l'cn-ourcnt  û'  le  tî-eiiacenc  de  le 
poignarder  fur  l-  champ  ,  s'il  fait  le  moindre 
cri  qui  puifTe  le  dccouviir.  M.  d'AfîdS,  fous 
la  pointe  de  vingt  bayonnctres ,  fe  dévoue , 
crie  d'une  voix  génércufe  3  Auvergne  ^  faites 
ftu  ,  ce  font  Us  ennemis  ,  &  tornbc  à  l'inftant 
percé  de  cent  coups.  0.\  fait  que  le  régiment 
d'Auverpne  foa:int  le  premier  effort  des  enne- 
mis, 1-^s  repoulTa  ,  5c  qu'il  s'cnfuiv-t  une  vic- 
toire complettc. 

Louis  XVI ,  voulant  tranfmcttre  à  'a  pofté- 
rite  la  rr.émoire  d^-  ce  dévouement  patriotique  , 
a  créé  une  penfion  de  iro?  liv.  héréiitaire  ^ 
pcpétu-ile  ,  au  profit  \z  la  famille  de  ce  nom, 
jjfqu'à  l'extindioa  des  mà'es. 
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Voici  encore  (jnelques  traits  cités  par  M.  k 
Marquis  de  Pcfay  ,  dans  l'HlfJoïre  des  campa- 
gnes de  M.  de  M  liUcbols  en  Italie  ,  &  qui  font 
bien  dignes  àz  trouver  place  à  côcé  de  ceux 
cjue  nous  venons  de   rapporter. 

»  Pendant  le  ficge  de  Lille  ,  il  cft  queflicn 
daller  rcconnonrc  les  progrés  d'uae  fape. 
L'aûîon  cft  périlleufc  à  l'exccs.  Cent  louis 
font  promis  au  foldat  qui  la  tentera  heureuse- 
ment. Cinq  y  marchent  tour  a  tour;  les  cinq 
font  tués,  aucun  n'a  rempli  l'objet.  Un  iîxiémc 
fc  préfentc  :  c'cft  un  jeune  honiiiie  d'une  ïîg.ire 
charmante  ;  on  le  vo't  partir  à  regret.  ïl  s'cloi- 
gne,  on  comprc  les  minutes,  elles  (e  paiTerr, 
le  jeune  hon-ime  ne  revient  pas  :  on  le  pleur?. 
Il  reparoît;  leccmprc  eil:  renda  j  on  n.arche  j 
la  fortje  la  plus  vigouicufc  s'exécute  jle>  ou- 
vrages font  comblée  ;  on  rentre  dans  la  p'acs. 
Alors,  en  préfence  de  la  garnifon  vi^fiorieufe, 
le  Général  appelle  le  brave  qui  a  prépare  fon 
triomphe  :  le  greaadier  fort  du  rang  3  on  hji 
offre  la  récompenfe  indiquée  :  Grand  merci , 
mon  Général  ;  on  ne  va  pas  là  pour  de  l'ar- 
gent ,  répond  le  grenadier  5  &  il  retourne  à 
fon  pofte. 

3^  A  un  autre  fiège ,  on  montre  à  des  gre- 
nadiers une  brèche  à  peine  commencée.  Les 
drconftanccs  invitent  à  tenter  l'efcalade.  Ea- 
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fans,  pa/Tercz-vous  bien  là  ,  leur  dit  le  Com- 
mandant de  tranchée?  Oui,  mon  Général,  à 
la  faveur  des  coups  de  fafih ,  répondent  les 
grenadiers  François  :  &  certe  expreifion  Tablime 
eft  devenue  proverbe  parmi   eux. 

33  Au  camp  devant  Tournay  ,  h  veille  de 
la  bataille  de  Fontenoy  ,  on  entend  ,  le  foir ^ 
pafler  à  toutes  jambes  une  foule  de  couriers 
au  milieu  du  quartier  général  ;  on  s'étonne , 
on  s'informe,  parce  que  la  veil'e  d'une  ba- 
taille on  s'informe  de  tout.  Quels  font  ces 
couriers  ?  Ce  font  ^es  grenadiers  de  Norman- 
die qui  reviennent  de  fem^cfire  :  ils  ont  sppris 
à  quinze  lieues  d'ici  qu'en  fe  bat  le  lende- 
main ,  &  ils  ont  pris  la  pcfce  pour  être  de  la 
fête. 

30  li  n'cA  pas  ,  ajoute  M.  îe  Marquis  de  Pe- 
fay  ,  un  régiment  français,  dont  les  annaks 
mieux  confcrvces  n'oifrîiTenc  vingt  traits  fem- 
blables  ,  a-fli  dignes  d'ad:r.ir=;t!on  ,  aulli  peu 
vantés ,  aufTi  p:u  ce  m.  us ,  pc.r  la  r:iîfr  n  même 
qu'ils  font  en  grand  nombre  ,  c:  c,ui ,  malgré 
cet  oubli  prefque  décourageant,  fe  reprodui- 
ront d'âge  en  âge  ,  tant  qu'il  y  aura  des  gre- 
radiers  &  de  Vkonneur  «.  Le  Prince  de  Condé 
avoit  eu  le  proj.ï  de  faire  cnregiftrcr  les  noms 
des  foHats ,  qui  fe  feroient  d;ftingi'és  par 
quelques  faits  &  dits  mémorables.  Ce  projet. 
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en  effet ,  s'il  ctoit  exécuté  ,  feiolc  un  germe 

d'émulation  pour  les  foldats. 

Le  François  ,  furieux  iorfqu'on  !ui  rcfifte  , 
eil  plein  de  douceur  &  de  génércflté  pour  un 
ennemi  défarmc.  C'eft  ce  que  le  comte  de 
Solms,  Général  de  l'infanccrie  ennemie,  &  qui 
avoir  été  fait  prifonnier  par  les  François  à  la 
bataille  de  Ncnv'nde  ,  ne  pu?  s'empêcher  de 
reconr.oîtie.  (Quelle  nation  efi  la  vôtre  ,  s'écria- 
t-j],  (.11  parlant  au  chcvalie.  du  Hozel ,  un  des 
cfH.icrs  généiaûx  de  l'anrici  Fiançoifel  P^'ous 
vous  Litit'^  comnu  des  lions  ,  &vqus  traifey  les 
vaincus  comme  s'ils  étaient  vos  meilleurs  amis  ! 
Lettres  de  Racine. 

î>  Le  François  qui  compte  fur  Ton  Général , 
«  eft  invincible.  Au  contraire ,  on  en  a  fi  bon 
»>  rrarché  ,  quand  il  eft  commandé  par  des  cour- 
î)  tifans  qu'il  mcprtfe  ,  qu'il  ne  faut  qu'attcn- 
«  dre  l'occafion  pour  vaincre  à  coup  sûr  la 
>3  plus  brave  nation  du  Continent.  Ils  le  fa- 
»  vent  fort  bien  eux-n:)êmes.  Milord  Malbo- 
95  rough  ,  voyant  la  bonne  mine  &  l'air  guer- 
5»  ricr  d'un  foldat  pris  à  Blenbeim  ,  lui  dit; 57/ 
55  _y  eût  eu  cinquante  mille  hommes  comme  toi  à 
:>i  l'armée  franc o'if?  y  elle  ne  fe  fût  pas  laiffée 
;>3  battre.  Hé  morbleu  ,  reprit  le  grenadier  , 
35  nous  avions  affcT^  d'hommes  comme  mo'-^  il  ne 
M  nous  en  manquoit  quun  comme  vous  «.  A'L 
Roufieau. 
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Apres  la  bavai'.le  de  Rosbacii  ,  les  Inlfards 
noirs  du.  Roi  de  Frrlîe  ,  appelés  Têtes  de  mon  ^ 
pourfuivc'ienc  les  troupes  françoifes  désunie*. 
Un  des  Généraux  prafllens  ,  appcrcevan;;  un 
endroit  où  Ton  combattoit  encore  ,  s'approche 
&  voit  un  grenadier  François  aux  prifes  av:c 
fîx  de  fcs  huffard-.  Le  grenadier  écoin  retran- 
ché derrière  u-e  picc^  de  canon,  &  jjioit  , 
en  rombactant  toujours ,  de  mourir  plutôt  que 
de  (e  rendre.  Le  Général  j  admirant  fa  valeur  , 
ordonne  aax  hufiards  de  fufpendrc  leurs  coups, 
&  dit  au  grenadier  :  ij  Rends-toi ,  brave  fcldat  j 
le  nombre  t'accable,  îa  réfîftance  cil:  inutile. 
—  Elle  ne  peut  1  être  :  je  lafTerai  ces  gens-ci  , 
&c  je  rejoindrai  mon  drapeau;  ou  ils  me  ti.e- 
r-'nt,  &C  je;  n'aurai  pas  la  honte  d'avoir  été 
fait  prifo-^nicr.  —  Mais  ton  armée  eft  en  dé- 
route.—  Je  ne  le  fais  que  trop  j  rr.ais,  mor- 
bleu ,  il  nou«:  avions  eu  un  Général  comme  le 
roi  de  Pruffe  ou  le  prince  Ferdinand  ,  je  fa- 
merois  à  préfcnt  ma  pip"  dans  Tarfenal  de 
Berlin.  —  Je  donne  îa  lib.^né  à  ce  Fr^ncDis  , 
dit  le  Général  pruîTîen  :  Hufiards ,  fuivcz-moi  j 
&  toi  ,  brave  grenadier  ,  prends  cette  bourfc, 
&  va  rejoindre  ton  corps.  Si  IC  roi,  mon  mai- 
trc  ,  avoir  beaucoup  de  foldats  comme  toi  , 
l'Europe  enncre  n'auroit  que  deux  Souverains, 
Frédéric  &  Louis.  —  Je  le  dirai  à  mon  capi- 
taine 5  mars  gardez  votre  argent  :  en  tems  de 
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guerre  ,  je  ne  miiige  de  bon  a] 
de  l'ennemi  :  vous 
François  «. 

Le  prince  Eugène  avoir ,  de  la  valeur  des 
foidars  flançois  ,  la  plus  haute  opinion.  Après 
la  viifloire  de  Parme,  remportée  en  1754  fur 
les  Impériaux  par  le  Ivlaréchal  de  Coigny,  on 
trouva  dans  les  poches  du  comte  de  Mercy  , 
oui  commandot  l'arn-iée  ennemie  Se  qui  fut 
tsé  dès  le  commencement  de  la  bataille ,  une 
lettre  que  lui  avoit  écrite  la  veille  le  prince 
Eugène ,  &  où  Ton  trouvoit  ces  paroles  re- 
marquables :  Tdckc:^  ,  mon  cher  Comte  ,  dç 
battre  le  Général  François  ;  car  pour  les 
Joldats  de  cette  nation  ,  n'efpére^  pas  les 
vaincre. 

Avant  de  terminer  cette  note ,  n'oublions 
pas  quelques-uns  de»  traits  de  grandeur  d'ame 
.&  de  courage,  que  M.  de  Voltaire  a  recueilLs 
dans  reloge  des  cfHcitrs  qui  font  morts  dans 
Ja   guerre  de  1741. 

Le  jeune  Brienne  ,  ayant  le  bras  fracafTc  au 
com'r-at  d  Exiles,'  monte  encore  à  l'efcalade , 
en  difant  :  //  m'en  rejh  urp  autrg,  pour  mon  roi  6* 
pour  ma  patrie. 

En  Flandre,  Tintrépide  Luttaux  y  lieutenant?- 
rolonel  des  Gardes  ,  &  lieutenant-général  , 
^-Larg^  d'année?  &  dç   ferviccs  ,   déjà    bleffç 
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de  deux  c^urs  ,  affoibli  S:  perdant  ion  Tang, 
s'écrie  :  Il  ne  s''agit  pas  de  conferver  fa  xie  , 
il  fan  en  rendre  les  reflet  uùlcs  j  &  rame- 
nant au  coiTibat  des  trrupes  difpcrfées  ,  reçoit 
le  coup  mortel  qui  le   met  au  tombeau. 

Quand  le  petit-fils  du  Grand  Condé  forçoit 
\\  ville  d'Yprcs  à  fe  rendre,  le  Marquis  de 
Dcauvau,  blefTé  à  mort,  entouré  de  nos  fol- 
dats  ,  qui  fe  difputoient  l'honneur  de  le  porter  , 
leur  difoit  d'une  voix  expirante  :  Mes  amis , 
alle^   combattre  ,    &  lar/fe:^-mol  mourir. 

Le  jeune  Boufflcrs  ,  un  enfant  de  dix  ans, 
à  la  bataille  de  Dettinguc  ,  a  une  jambe  caf- 
fée  ,  la  fait  couper  fans  fe  plaindre  ,  &  meurs 
de  mène.  Exemple ,  ajoute  M.  de  Voltaire  , 
d'une  fermeié  rare  parmi  les  guerriers ,  6^ 
unique  4  cet  âge  l 

Page     16S. 

(g)  Falloit-il  nous  dénaturer  par  une  ridi" 
cule  imitation  ?  A  cette  Anglomanie  fi  conta- 
gieufe  ,  {\  univerfelle  de  nos  jours  ,  qu'avons- 
nous  gagr.é  ?  Des  modes  fouvent  bizarres  , 
que  les  Anglois  quittaient  lorfque  nous  les 
prenions  j  un  ton  froid  6:  raifonneur  ,  à  la 
place  du  fentiirent  &  du  génie  peut- être  j 
le  fpleen  ,  la  confomption  ,  le  dégoût  de  la  vie , 


re  ; 
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au  lieu  de  cette  gaieté  vive  ,  l'un  des  plu 
beaux  dons  que  la  nature  ait  pu  nous  fai 
le  fuïcide  ,  cette  fureur  barbare  pafTéc  en  fyf- 
têrrc  &  en  principe  3  l'eCprit  d'irréligion  ,  fous 
le  beau  nom  de  libellé  de  penfer  ;  celui  d'in- 
dipcndance  ,  &  une  cpi-cfition  fecrète  à  toute 
autorité  :  voilà  en  vé  ité  de  beaux  préfens 
cju'on  nous  a  faits  là  ! 

I      B      I      D, 

(h)  Les  grands  fiefs  &  Li  fyannie  des  Sei~ 
faneurs.  «  A  quels  excès  monftrucux  fc  laif- 
forent  emporter  une  foule  de  pcti'S  defpot^s 
fubaiternes  qui  défoioicnt  la  France  :  Il  y  en  a 
eu,  qui,  pour  des  haines  parnculrcrcs ,  ort 
brélé  des  châteaux,  ont  fait  des  prifonniers , 
&  les  ont  éf^orgés  eux-mêmes  dz  fang-fro-'d; 
d'autres  s'emparoi-.nt ,  à  force  ouverte,  d'ur.e 
femme  dont  ils  et  ^iert  devenus  amoureux  ,  ou 
d'une  fille  que  les  pareiis  leur  avoicnt  refufée 
en  mariage  5  les  malheureux  f^-rfs  étoient  l:s 
jouets  &  les  vidimes  du  caprice  de  ces  tyrans 
féodaux.  Voilà  pourtant  le  Gouvernement  que 
le  comte  de  Boulainviiiicrs  s'aviibit  de  regret- 
ter ^  Qu'on  juge  par  ces  horreurs,  tî  un  corps 
de  monarchie  nc(ï  pas  préférdble  à  toutes  ces 
autorités  d  vifées  &  fubàivifées.  Conroiflons 
bien  notre  bonheur ,  6c  n'allons  pas  demanJer 

au 
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au  Cîcl  une  autre  lég:llation  «.  M.  d'Arnaud 
à  la  fui-c  de  Fjycl. 

"  La  n.cme  époque  ,  qui  vie  nos  rois  dé- 
pouillés de  leur  a'itorité  ,  vit  l'anéant-iTement  , 
ou  ,  fi  vous  l'a-mez  mieux ,  la  rufpenfîon  de 
toute  légiilacicn  pol'tique.  Nul  concert  pour  le 
gouvernement  généraient  e  le  monaraue  &:  les 
vafTaux.  Chacun  fe  croit  Cjaîcre  de  Ton  terri- 
toire, lis  fè  Font  la  guerre  ;  ils  font  des  traités 
entre  eux  ;  ils  donnent  des  crJres  à  leurs  fu- 
jcts.  Tout  ce  qu'avoît  pofTédé  la  puiffance  pu- 
blique ,  femble  erre  slors  ure  dépendance  Se 
un  artribur  de  la  propriéic  5  &  les  revenus  de 
l'Etat  deviennent  les  produits  de  a  fcigncuric. 
Plus  de  Icix  généra'cs,  plus  de  capitulaires.  On 
voit  des  chartes  données  par  hs  rois  &  par  les 
feig'-ieurs,  exécutées  dans  leurs  domaines  ;  on 
volt  les  peuples  devenus  tfclaves,  &  alTujetris 
à  des  courunvrs  barbares,  plus  ou  moins  injuf- 
tcs,  plus  ou  moins  déraifonnables,  feion  que 
le  petit  dcfpote  qui  les  gouverne  cfl  lui-même 
un  bon  ou  un  mauvais  ma'r.re.  La  légiflatioti 
ne  rcparoît  eu  France,  que  lorfque  nos  rois 
commencent  à  s'an'ianchir  des  cr.traves  qu'ils 
avoient  reçues  3  &  les  pciip'es  ne  recouvrent 
leur  liberté  ,  qu'à  m.efure  que  le  Ssuveraia 
rentre  da:s  Tes  droits  «,  M.  Af créait.  Leçons 
de  Morûle  &  de  Politique ,  &c. 

To:/.  i     lîl.  N 
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C  i  )  Qnl  rend  notre  genre  de  gouvernement 
Jl  refpeEiable.  >3  Le  premier  principe  de  tout 
gouvernement,  &  de  toute  dodrine  fur  le  gou- 
vernement, duit  être  le  bien  public.  Or  quand 
la  première  fpécujation  porteroit  à  préférer  le 
gouvernement  républicain  ;  l'expérience  que 
l'on  a  fur  les  hommes,  faits  comme  ils  font 
&  comme  ils  le  feront  toujours  ,  apprend  que 
le  gouvernement  monarchique  eft:  préférable  , 
&  la  vraie  philofophie  fc  rend  à  cela.  Ainfi  , 
quand  je  lis  des  auteurs  ennemis  de  la  mo* 
narchie  ,  je  dis  :  »  Ces  gcns-là  fe  reffentent  de 
»  la  fierté  de  l'efprit  humain ,  &  fuivent  leur 
33  propre  orgue'l  ;  mais  ils  ne  connoi/Tent  pas 
»  le  bien  public ,  &  ne  font  pas  philofophes  ". 
VAbbé  Terrajfon  ,  la  Pkllofophie  applka^ 
èle  ,  &c, 

f  33  Quel  eft  le  plus  avantageux  ,  ou  de  la 
liberté  ou  de  la  tranquillité  publique  ;  La 
réponfe  qui  fera  faire,  établira  l'arifiocratie  o» 
la  monarchie  ce, 

^  »  L'expérience  a  fait  voir  que  la  monar- 
chie étoit  le  gouvernement  le  plus  avantageux 
pour  la  fureté  &  la  tranquillité  publique  ^  par 
la  raifon  même  de  l'abrègement  «. 


i 
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<f  »  Dans  les  anciens  tems  ,  un  tyran  écoic 
un  monftre  vivant  &:  moment,  mais  le  j^énie 
populaire  étoic  un  monftre  permanent  :  c'eft- 
là  ce  qui  me  fait  croiie  que  dans  les  anciens 
tems  mêmes  ,  &  avant  l'adoucifremcnt  des 
moeurs  humaines  ,  le  gouvernement  monar- 
chique étoit  déjà  ,  comme  aujourd'hui,  le  plus 
favorable  de  cous  ce. 

f  35  Les  Républiques  font  expofécs  à  palTcr 
toutes  fous  des  maîtres  ,  par  la  contrariété  né- 
ccfiaire  des  intérêts  ,  des  avis ,  &  des  paiîions 
de  ceux  qui  les  compofcnt  «.  IbiJ, 

Rien  ne  peint  mieux ,  ce  me  femble ,  les 
iuconvéniens  partkuliers  &  palfagers  du  pou- 
voir d'un  feul  hommç  dans  un  état  monar- 
chique,  comparés  aux  inçonvéniens  bien  plus 
ér^ndus  ,  plus  fenlîbles  &:  plus  durables  ,  de 
rautoriré  partagée,  comme  elle  l'eft  dans  les 
autres  fortes  de  gouvcrnemens  ,  que  cette 
fable  des  moucherons  ,  du,  lion ,  &  du  trou^ 
peau. 

Des  moucherons  voltigeoient  fur  des  feuil- 
les de  vigne  ,  &  y  trouvoient  leur  logemenc 
&  leur  fubfiftance.  Un  lion  entre  dans  la  vi- 
gne ',  il  y  excite  une  commotion  violente  ; 
les  mioucherons  frémilTent  fur  les  branches  i 
ils  s'ébranlent ,  ils  tombent.  Le  lion  pa*re  ; 
ils  fc  relèvent  3  fe  r^ifurcnc,  retrouvent  içviç 

Ni 
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première  demeure,  &  de  nouveau  fe  repofent. 
Un  tr  upeau  de  inoutons,  animav^x  fi  doux  & 
il  ].aslîllcs,  entre  dans  la  vigne  :  ils  broutent 
rhcibe  j  ils  anachent  les  branches  ,  ils  avalent 
&  les  feuilles  &  les  mouclierons. 

Page     170. 

(  k  }  y^  bien  peu  Je  rhjnes  près  ,  nous  ne 
comptons  dans  nos  fajtis  que  de  bons  rois. 
On  ne  peut  guère  en  attendre  d'autres  ,  de 
l'éducation  que  parmi  nous  on  frend  loin 
de  leur  donner.  A.llî  ne  pu^s-je  me  rcfufcr 
à  la  fatisfadion  ii  vive  &  fi  touchante  d'a- 
jouter ce  beau  trait  d'un  prince  ,  toujours 
plus  digiie  de  notre  amour,  à  ceux  que  j'ai 
eu  occalion  de  citer.  II  étoit  à  ki  cLiifTe  & 
dans  Ton  carroiTe  ,  lorfqu'on  lui  a«nonça  que 
le  cerf  étoit  près  d'ctrc  forcé,  55  Qu'on  fe  hâte, 
3j  dit-il ,  qu'on  pienne  c  chemin  le  plus  court , 
sa  poin' que  je  puilic  aniver  «  Le  cocher  enfile 
93  à  l'inûar.t  un  cha-.np  qui  étoit  enfemencé. 
>:>  Par  où  vas-ru  donc  ,  s'écrie  t-il  ,  en  le  fa-- 
■V)  fiint  reculer  1  Ce  champ  n'eft  ni  à  toi  ni  à 
3D  n-:fti ,  &  fe  ne  veux  arriver  par  le  plus  court 
«  clicniia  ,  qu'autant  qu'il  n'en  coiicera  rien 
>9  à  perfonne  «. 

Une  autre  fois    a^^rcs  avoir  bien  confidéré  , 
fur  une  Dame  de  la  Cour ,  «ne  étoffe  prccicufe  , 
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&  lui  en  avoir  demandé  îe  pr'x  :  '^  E'ie  cft 
3î  fort  bcllî  ,  lui  d'r-W  j  mais  ii  y  auroic  plus 
«  de  mérite  à  s'en  raîTer  &  à  payer  fcs  dettes  «. 
Je  ne  parlerai  pas  ici  .îe  plufieurs  autres 
trait»;  relatiF  à  fa  dcperfe  ir.émc  ,  <'an>  Icf- 
qutls  ont  éc'até  tout  à  !a  fois,  aux  ieux  des 
citoyens  artc  dri>  ,  &  l'éc  noTiie  du  fage  , 
qui  veut  être  le  pcre  de  Tk-l  peuple  ,  &  la 
libéralité  du  priric:  ,  qui  eft  né  pour  en  être 
le  mo:  arque.  Mais  qu-n  me  p.rnerce  unz 
r.'tîexîon  fur  ceux  que  l'ai  rapj^ortés.  On  y 
remarque  beaucoup  d"-'quici  &  d'amcur  pour 
l'ordre  :  cr  cet  amour  eft  la  vertu  efTcorTcHe 
des  princes.  De  la  fenîîbilité  toure  feule  , 
peuvent  naurc  ,  à  quelques  égards,  h  jiifrice 
de  l'homme  privé  ,  &  la  vertu  du  particulier  ; 
mais  l'amour  de  l'ordre  eft  par  excellence  la 
vraie  fenubilité  &  la  vertu  du  Souverain. 

P   ;»    G   ï      171. 

(  I  )  Loi  touchjnte  !  que  hur  cœur  fe  pliît 
à  remplir.  Térnoin  ce  beau  mot  de  Louis  XV, 
Menin  eft  attaqué  en  3744  pr  les  François. 
On  lui  dit  qu'en  bruf]uant  une  attaque,  qui 
coûrera  quelques  hommes  ,  on  fera  qua:r£ 
jours  pîuLÔt  dans  la  ville.  >3  Eh  bien  ,  die  le 
33  Roi  ,  picnons-la  quatre  jours  plus  tard  9 
»3  j'aime  mieux  perdre  quatre  jours  devant  une 
30  place ,  qu'un  feul  de  mzs  fujets  ^. 
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Mon  fils  y  difoit  ce  même  pri.ice  à  M.  le 
Dauphin  ,  père  de  notre  augufte  Monarque  , 
dans  un  iTiOraent  où  il  ne  croyoit  pas  devoir 
lui  furvivrc  ,  je  vous  la/jffe  un  royaume  en  dé- 
fordre  ;  ma  trop  grande  bonté  en  efl  peut-être 
la  cauje  :  ne  m'ïmite:;^pohit  ;  mais  foye^  pour- 
tant bon. 

M.  Moreau,  dans  (on  Difcours  fur  les  de- 
voirs des  princes  y  rous  a  confervé  de  M.  le 
Dauphin  un  trait  bien  digrc  d'être  cité  :  «  Il 
avcit  tracé  de  fes  mains  des  plans  de  palais  & 
de  jardins  magnifiques.  Ceux  auxquels  il  les 
xnor.troin ,  louoient  la  beauté  des  d^flins ,  les 
avartages  &  ?a  commodité  des  proportions, 
rélégance  &  la  noblelTe  de  renfemble.  Vous  ne 
parle^  pas ,  leur  dic-il ,  du  plus  grand  mérite 
de  mes  plans  ;  c'efi  quils  ne  coûteront  rien  au 
peuple ,  car  ils  ne  feront  jamais  exécutés  «. 

*>  Qeie  j'aime ,  s'écrie  M.  Moreau  au  même 
endroit ,  à  voir  ce  prince  calculer  jufqu'au  prix 
d'un  habit,  &  chercher ,  par  la  (imphcité  de  fa 
parure  ,  à  confoier  des  peuples ,  que  le  roi  fouf- 
froit  de  ne  pouvoir  foulager  «  l 

Page     zyz. 

(m)  Qui  leur  ouvre  à  eux-mêmes  une  fource 
de  joui  (Tance  &  de  félicité  pour  tous  les  inftans. 
Un  monarque  chéri  difoit  à  fa  famille  :  «  Mes 
M  cnfans,  vous  avez  dû  être  bien  fatigués  de  la 
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>»  journée  que  vous  avez  paflec  à  Paris.  Non  , 
»  Sire ,  répondirent-ils ,  nous  nen  avons  ja- 
S5  mais  pnjfé  de  fi  douce  de  notre  vie  ". 

Dignes  Princes  ,  qui  Tentez  vivement ,  &  qui 
favez  vous  attendrir  fur  ces  François  qui  vous 
aiment ,  vous  connoiflez  maintenant  qucJle  eft 
auffi  la  vivacité  du  fcntiment  dans  des  coeurs  tels 
que  les  nôtres  1  Venez  donc,  venez  fouven;  vi- 
siter, dans  fa  Capitale  ,  le  plus  aimable  de  tous 
les  peuples  ;  venez-y  offrir  votre  encens  à  celui 
qui  fait  les  dcftins  des  rois  &  des  nations  ;  jouïf- 
fex-y  du  doux  fpeclacle  d'une  des  premières 
villes  du  monde  ,  redoublant,  de  concert  avec 
vous,  fes  vœux  &  fes  prières  ,  pour  qu'il  phifç 
au  Cisl  de  vous  donner  une  poftérité  qui  vous 
rcflsmble  ,  &  foyez  toujours  fans  inquiétude 
fur  la  pompe  &  les  frais  du  voyage  ;  le  plus  beau 
corrcgc  pour  les  princes  ,  comme  leur  plus  ri- 
che tréfor ,  c'eft  le  cœur  de  leurs  fujets. 

I  B   I  D, 

(n)  Quel  bonheur  que  celui  qui  naîîroh  de 
V anarchie  !  î5  Travailler  au  maintien  de  Tau- 
»  torité  légitime,  foit  eccléfîaftique ,  foit  fécu- 
33  Hère,  c'eft  travailler  à  la  tranquillicé  publi- 
M  que  ce.  L'Abbé  Terraffon. 

Nos  faux  fages  ne  fentent  que  trop  bien  la 
liaifon  intime  qui  eft  entre  ces  deux  autorités  , 
&  l'oppcficion  qu'a  chacune  d'elles  à  leurs  piln- 
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cipes  c'eft  our  cela  qu  -i?  s'arment  fî  haute- 
ment contre  l'une  &  l'aune.  V'^  rcî  d'Angle- 
terre ^a  fenroi:  vivemerr  ,  cette  l.aifor  ,  lori- 
c{u  il  difoir  :  No  bishop  ^  no  king  ;  Point  d'évê- 
^ue,  point  de  roi. 

1  B   I   D. 

(o)  Soyons  toujours  ce  quont  été noi  aïeux. 
Q^ue  notre  patnotiime  rcnferms  toujours  l  a^ 
mour  de  nos  rois.  Pour  aimer  not-e  genre  de 
gcuvcrnvmenr ,  tel  cju'i!  t\\  par  fa  nature  ,  pnur 
apprendre  à  y  vivre  tr<îi-!ov:î:lcs .  à  y  fuir  avec 
fcdn  i:s  troub  es,  le*^  cabi^lcs,  l'eTprit  de  partie 
les  vues  Tccrèrcs  é<'  réîévarion  &  de  l'airérêt 
pcrforre!,  le  goûr  de  !*^in;iépeac'ance ,  caches 
fou*,  le  voi'.e  'roi-nrear  du  bien  public  &  fous  les 
dei-ors  in-rofan':  des  droits  du  peuple  oi  de  la 
jîbcîié  5  H'ez  'vec  ptrcifon  tout  ce  cyÀ  a  rap- 
poic  à  rhifto^re  de  la  Ligue  ,  à  celle  de  l.i  Fron- 
de ;  Zl  vous  y  verrez  com!>ien  nous  fommes 
redevables  à  l'cfpric  monarchique ,  lorfcpa'i! 
devient  dans  nous  autres  François  l'amour  de 
la  patrie  j  &  combien  au  contraire  nous  rifquons 
à  tous  égards ,  en  rou>  livrant  à  ce  qui  le  com- 
bat, réteint,  ou  l'afFoiblit.  Dans  l'état  de  fer- 
mentation &  de  révolte  plus  ou  iroirs  dégui- 
fée  fous  de  beaux  noms,  le  corps  entier  fouffre  , 
te  reçoit  les  plaies  les  plus  profondes  les  loix 
fî  taifvnt ,  &  Tordre  difparoît  à  proportion  q^uc 
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l'ar.toriré  décroît  ;  ceux  qui  en  font  les  (iépofî-t 
taires ,  ne  dépendent  plus  que  de  la  fanraiiîc  & 
du  caprice  ;  les  Grands  fo  t  dans  une  /îtua.ioii 
flottante  ,  incertaine ,  &  précaire ,  où  pour  l'ordi- 
naire leur  ambition  perd  beaucoup  plus  qu'elle 
ne  gagne  5  le  facerdoce  eft  dégrsdé  3  la  magif- 
trature  ,  fi  refpeclable  en  elîe-rr.ême  ,  tombe 
dans  une  forte  d'aviiifTement  ,  &  devient  le 
)Ouet  des  chefs  ou  de  la  populace  ,  qui  f:ra- 
bloicnt  vouloir  l'élever  &  la  faire  régner  ;  le 
peuple  endure  plus  long-tems  îa  mifere  &  la 
faim  ,  quM  a  cru  appaifer  \  un  p er-t  nombre  as 
fciccnis  prciitcut  quelques  momens  du  mai- 
htur  public,  par  le  pillage  &  la  violence  5  & 
après  un  court  intervalle  d'anarchie,  il  in'eft 
prefque  perfonnc  qui  ne  fe  trouve  pins  mal 
qu'auparavant  *. 

*  î>  Si  nous  apprenions ,  dir  M.  de  \o'.raire  ,  quelle 
ai  cft  l'origine  &  la  bonté  H-;  notre  goiivernem:.^nc ,  le 
»  patrio:i.'"me  nous  ranimeroit.  Les  c-ras  de  calme  ôc 
T)  d'obéi {rance,  comparés  aux  rems  d;  veirige  ;  fcroient 
î>  uiie  leçon  admiraWe  de  douceur  &  de  fouiniflion  «, 
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LETTRE    LV. 

Z)«    Co/72r^  ^  y2)/2    Père, 

\^  u  E  L  L  E  alternative  de  biens  Se  de 
maux  ,  de  joie  ôc  de  douleur  I  Emilie  eft 
rendue  à  la  vie;  je  ne  tremblerai  plus 
pour  Tes  jours.  Son  entier  rétablilTement 
pourra  être  long  encore  •,  mais  du  moins 
il  eft  alfuré  ,  Se  fon  état  préfent  ne  nous 
laifTe  plus  de  rechute  à  craindre.  Emilie 
revit...  Eft- ce  bien  pour  moi  î  Hélas  l  j  ai 

tout  perdu Emilie  eft  tout  ^  &  je  ne 

fuis  plus  rien.  Le  Roi  a  prononcé  mon 
entière  difgrace.  Le  Comte  de"^^"^  me 
remplace  à  la  Cour  j  ma  compagnie  des 
Gardes  eft  donnée  ;  mes  penfions  me  font 
otées  j  Se  nulle  forte  de  traitement  ne  me 
dédommage  de  ce  qu'on  m'enlève.  Ma 
femme  ,  il  eft  vrai  >  regagne  pour  elle- 
même  une  partie  de  ce  que  je  perds  ;  Se  , 
le  dirai-je  ?  c'eft  ce  qui  met  le  comble  à 
mon  malheur. 

La  Reine ,  trop  inftruire  de  ce  qu'elle  a 
foufFert  ^  remplie  d'eftime  pour  (a  vertu  > 
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f  veut  la  retenu-  auprès  d'elle ,  dz  lui  ré- 
ferve  la  place  de  Dame  d'Honneur  ,  va- 
cante par  la  mort  de  la  DuchelTe  de"^"^"^  i 
tandis  que  ,  fans  paroirre  maintenant  en 
vouloir  à  ma  liberté  (  ce  qui  n'a  rien  de 
bien  sut  encore  )  j  on  parle  de  in'exiler  à 
foixante  lieues  de  la  Capitale.  C'efi:  d^nc 
au(ïî  Emilie  qu'on  m'enlève  ,  de  pouna- 
t-elle  bien  y  conlentir  ?  On  lui  lalife  igno- 
rer tous  ces  arrangemens  ,  par  ménage- 
ment pour  fa  convalefcence.  O  mon  père  I 
elle  y  foufcrira.  La  difficulté  qu'elle  trou- 
vera à  s'en  céfencre  ,  l'inrérèt  de  (on  en- 
fant ,  le  mien  ,  dira-t-elle  ,  une  efpèca 
-de  charme  qui  attache  aux  grandeurs  ,  le 
fouvenir  peut-être  des  peines  que  je  lui 
ai  ccufées  ^  la  crainte  de  celles  que  je 
pourrois  lui  cauler  par  la  laite  ^  ah  1  tout 
m'aifure  qu'elle  va  fe  léparer  de  moi , 
m'oublier  pour  toujours.  Non  ,  elle  ne 
voudra  point  s'adocier  à  mon  infortune  j 
végéter  dans  un  coin  du  royaume,  s'en- 
fevelir  dans  une  Province  ,  n'erre  plus 
rien  ainfî  qi!e  moi ,  ne  tenir  plus  à  rien.,. 
qu'à  moi  (eul.  Quel  amour  (  &  j'en 
mérite  (1  peu  de  fa  part  )  ,  6  Dieu  1  quel 
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amoui:  feuGit  capable  de  tels  facriiïces  ? 
D'ailleurs  pourroir-elle  les  faire  quand 
el'e  le  voi-cl:oit  ?  N'aura-t-elle  pas  à  fe 
couvrir  du  pré; ex- e  de  l'autorité  ,  de  la 
néceiTité  ?  O  Emilie ,  Emilie  !  que  de- 
viendrai-je  loin  de  toi  ?  Dms  un  âge  fi 
tendre,  avec  tan:  de  charmes ,  fans  appui , 
lans  guide  >  toi-même  que  devien:]ras-tu 
dans  un  féiour  fi  fatal  à  l'innocence  ?  Hé- 
las !  OLi  m'emporte  encore  ma  jaloufe 
paillon  ?  Vertu  pure  &c  iainte  !  ôierai-je 
bien  fans  ceiTè  t'outrager  par  mes  crain- 
tes 5  &:  n'apprendrai-je  jamais  à  honorer 
ra  force  Ô:  ton  pouvoir  ? 

Cependant  plus  Emâlie  a  de  venu  > 
plus  elle  mérite  tout  mon  amour  ,  Se 
plus  j'aurai  à  fouffrir  de  me  voir  éloigné 
d'elle.  Ses  exemples  ,  qui  me  deviennent 
maintenant  (i  nécelfaires  _,  pour  fcutenir 
ma  foi  j  pour  fortifier  ma  religion  ,  pour 
achever  n^:on  changement ,  feront  perdus 
pour  m:;i.  Je  n;  i'cural  point  avec  moi^ 
pour  adoucir  mes  peines ,  pour  me  con- 
foler  de  tous  les  biens  dont  on  m.e 
prive,  pour  amortir  mes  paillons.  Car 
eniin  je  fcns  trop  bien  >  mon  pure  ^  que  , 
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malgré  la  fageife  de  vos  réRfxions  ,  mal- 
gré les  lamiores  que  vous  m'avez  don- 
nées ,  je  tiens  de  route  mon  ame  à  ce 
monde  enchanteur  >  que  je  fuis  Forcé  de 
quitter.  J'en  fens  le  vide_^  &  toutefois 
il  m'attache  ,  il  a:e  captive;  tout  indigne 
qu'il  eft  de  mes  regrets  ,  je  ne  m^en  (épare 
qu'avec  là  plus  vive  douleur  ;  l'ambition 
me  dévore  >  <S<:  toutes  les  padions  tonc 
dans  mon  cœur.  Changez-le  ,  ce  cœur, 
ô  mon  Dieu  !  donnez- m'en  un  autre  qui 
vcus  aime  i  DiiTipez  tous  les  vains  fan- 
tômes que  je  me  fuis  formés ,  Se  appre- 
nez-moi à  ne  chercher  qu'en  vous  feul 
le  contentement  Ôc  le  repos  1 

Aidez ,  mon  tendre  père ,  à  cette  touche 
puillante  de  la  grâce  par  de  nouvelles 
lumières.  Faites-moi  trouver  cette  paix  , 
après  laquel'e  je  foupire  ;  défabufez-moi 
des  chim-èrcs  qui  m'ont  iéduir  j  déchirez 
h  ban.- eau  qui  voile  encore  à  mes  ieux 
les  vrais  biens.  Que  je  vous  doive  ,  après 
Dieu,  mon  entière  convcrfion  !  -^c  je  vous 
devrai  tout  mon  UDnheur. 
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Du  Marquis  cl  foa  Fils, 

Emilie  nous  efi:  rendue  !  Pour  une 
telle  faveur ,  o  mon  Dieu  l  quelle  re- 
connoitrance  pourra  nous  acquitter  en- 
vers vous  ?  Mon  fils  5  mon  cher  fils  !  tu 
ne  fens  pas  encore  le  prix  de  ce  que  le 
Ciel  fait  pour  toi*,  tu  le  fentiras  plus  vi- 
vement un  jour  5  &  puiile  ce  jour  ne 
pas  être  loin  !  Rappelé  à  Dieu ,  à  toi- 
même  5  oui ,  tu  fenriras  que  le  Ciel  te 
laiiTe  tour  y  en  te  laiiTant  Emilie.  Tu  l'ap- 
précieras alors  bien  mieux  que  tu  ne  Tas 
fait  jufqu'ici  \  tu  (auras  tout  ce  qu'elle 
vaut.  C'eil  au  (ein  de  l'infortune  qu'on 
apprend  à  connokre  les  hommes.  Mais... 
en  avois-tu  beioin  pour  connoîrre  Emi- 
lie :-  Je  ne  m'inquiète  point  de  ce  qu'elle 
fera  j  je  ne  veux  pas  même  (avoir  ce  que 
je  ferois ,  (1  i'etois  à  fa  place  -,  elle  cow- 
fultera  (on  corar ,  &  d'après  lui  elle  ne 
peut  que  bien  faire.  Cher  Valmonr ,  fi 
déformais  tu  n'es  pas  heureux  ;,  c'efl  que 
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tu  ne  voudras  pas  Tètre  j  c'ed  que  tu  met- 
tras toujours  des  chimères  à  la  place  cie  la 
vérité  ;  ceÙ.  que  tu  conlerveras  des  pai- 
fions  5  qui  ne  peuvent  faire  que  le  tour- 
ment des  autres  &  ton  propre  fupplice. 

Tu  défires  que  je  t'arme  centre  toi- 
même.  Aurai-je  donc  recours  en  ta  faveur 
aux  leçons  de  la  philotophie  :  Me  répan- 
drai-je ,  comme  les  anciens  fages ,  en  longs 
^ifcours  moraux ,  qui  laiiîent  l'homme 
un  peu  mieux  inftruit  de  Tes  devoirs  , 
mais  aufli  foible  pour  les  rempHr  qu'il 
Tétoit  auparavant  ?  Te  parlerai-je  le  lan- 
gage de  ce  Stoïcien  célèbre ,  qui ,  dans 
fa  difgràcej  déclamoit  fi  éloquemment 
contre  les  vanités  du  monde  ,  &  tenoit 
fi  fort  au  monde  &  à  les  vanités  ?  Non  , 
mon  fils  ;  il  s'agit  pour  toi  de  plus  grandes 
leçons ,  d'objets  plus  imporrans ,  &  de 
motifs  plus  lolides  :  c'eften  Chrétien  que 
je  vais  te  parler. 

Tu  me  permets  de  travailler  à  ta  con- 
veriion  plus  efficacem.ent  que  je  ne  l'ai 
fait  jufqu'ici.  Mon  ami  !  par  combien  de 
gémiiremens  ôc  de  larmes  je  n'ai  tefTe  de 
la  demander  au  Seigneur  1  C'ell:  de  lui 
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que  je  l'attencis  :  car ,  hélas  !  que  peuvent 
les  hommes  pour  un  Ci  grand  ouvrage  ? 
Unis  tes  gémiilem.ens  aux  miens ,  tes  inf- 
tances  à  mes  prières  \  demande  ,  prefïè  , 
conjure  ,  n'épargne  rien  pour  obtenir. 
Ton  repos  ici-bas...  que  dis-je  l  ton  falut 
en  dépend. 

Ton  falut Oui ,  mon  fils  :  éclairé 

maintenant  par  la  Religion  ,  ouvre  à  tes 
idées  Se  à  tes  penchans  une  plus  vafte 
carrière*,  élance- toi  dans  réternité ,  fon- 
des-en  les  abîmes ,  Se  médire  profonde- 
m.ent  tout  ce  que  renierrae  ce  mot  5  ce 
feul  mot  y  Cl  peu  fenti  par  la  plupart  des 
Chrétiens....  le  falut  éternel. 

Une  éternité  de  bonheur,  du  bonheur 
le  plus  vrai  _,  d'un  bonheur  immenfe  ^ 
infini ,  immuable  comm.e  Dieu  même  ^  à 
acquérir ,  à  polTeder  un  jour  -,  une  éternité 
de  m.alheurs  à  craindre  :  telle  eft  l'alter- 
native que  la  foi  te  préiente. D'après  elle  , 
pèfe  bien  la  force  de  ces  paroles  de  ton 
divin  Maître;  elles  valent  tous  les  livres  , 
^  difent  tour  à  qui  Cïr.  les  comp  'cndre  : 
"  Que  ferr  à  rhomm.e  de  p^arrner  le  monde 
>'  entier  ,  s'il  vient  à  perdre  icii  ame  ?  & 
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y>  quedcnnera  t  il  en  échange  pour  elle  ««? 
O  mon  fils  !  tu  liens  à  ce  monde  qui 
t'a  charmé.  Eh  !  qurni  rous  fes  biens 
te  r  rcienr  dcnrés  ,  quand  il  acciimur 
leroir  en  ta  hiveui  toutes  les  richeffes  & 
tous  les  honneurs  -,  que  te  letviroic  à'tn 
avoir  joui,  (1,  par  un  arrachement  in- 
digne de  toi  ,  ils  te  conduhoienr  à  ta 
perte  ?  &  qui  te  dédom^mageroit  en 
effet  de  ce  que  tu  aurois  perdu  ?  Au 
contraire  ,  nu  ,  dépouille  ,  banni  ^  flé- 
tri,  abandonné  de  toures  les  cr^atiires, 
m.ais  détaché  de  tout  pour  ne  tenir  qu'à 
Dieu  feul  ;  après  des  maux  qui  finiront 
tôt  ou  tard  ,  qu'aurois-tu  à  reguetter  > 
Icrique,  dans  la  poifeiîion  de  Dieu  m.ê- 
me  5  tous  les  vrais  biens  te  feroient  of- 
ferts ùC  aiTurés  pour  toujours  ?  Ah  !  mon 
ami,  que  c'efl:  bien  ici  que  ru  dois,, com- 
prendre toute  la  force  de  cette  a.utre 
parole  du  Sauveur  :  »  Il  n'y  a  après  tout 
»  qu'une  feule  chofe  de  nécelfaire  ««.  Non, 
il  n'eO:  pas  néceiTaire  que  ru  conferves , 
quelque  rems  encore  ,  quelques  jours  , 
quelques  momens  peut-être  ,  ces  biens 
fragiles  qui  irritent  tes  défirs  ^  mais  il 
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cfl:  nécelTaire que  dans  l'éternité  tu 

fois  heureux. 

Eh  !  confidère  ,  pour  cette  vie  même  y 
ce  que  font  ces  biens  après  lefquels  ta 
loupires.  Prends ,  pour  les  mieux  voir , 
un  œil  plus  religieux  ^c  plus  fage.  Em- 
prunte le  fecours  de  l'expérience ,  & 
puife-la  dans  toi  Se  dans  tes  femblables. 
Valmont  !  ces  biens  font- ils  le  bonheur  ? 
Toujours  tu  te  trompes ,  en  le  cherchant 
où  il  n'eft  pas.  Le  bonheur  du  vrai  fage 
fur  la  terre  eft  dans  la  paix ,  &  ce  ne 
font  pas  ces  faux  biens  qui  nous  la  don- 
nent. Hélas  !  de  quelles  inquiétudes  ils  iont 
la  fource  !  Quel  vide  ils  laiffent  dans 
l'ame  ,  quand  on  les  pofsède  {a)  \  Quels 
regrets ,  quelle  amertume ,  quand  on  vient 
à  les  perdre  !  Veux-tu  en  bien  connoître 
la  vanité  ?  Interroge  un  monarque  fur  fon 
trôné  \&c  qu'il  te  dife  ,  fi  ,  parmi  fes  fu- 
jets  5  il  eft  un  homme  qui  éprouve  plus 
que  lui  la  fatiété  ^  &  l'ennui  qu  elle  en- 

*  C'eft  cette  fatiété  ,  qui  dida  à  un  roi  de 
Pcrfe  redit  ,  par  lequel  il  promettoit  une 
grande    récompenfe  à  quiconque   invcateroit 


DE     LA      Raison.      ^07 

traîne  après  elle  :  interroge  le  plus  re- 
nommé d'entre  les  rois ,  ôc  le  plus  Iieu- 
reux  en  apparence ,  celui  qui  favoit  le 
mieux  jouir ,  ce  femble  ,  &  qui  avoit  le 
plus  réuni ,  épuifé  toutes  les  efpèces  de 
jouïiTances ,  celles  de  la  gloire  ,  des  ri- 
chelfes ,  des  fciences ,  des  arts  Se  des  plai- 
firs  i  &:  entends-le,  après  la  brillante  énu- 
mération  qu'il  en  fait ,  s'écrier  :  »  Vanité 
«  des  vanités,  tout  n'eil:  que  vanité  "  ! 
Hé  y  pourquoi  tout  ici-bas  n'eft-il  que 
vanité  ?  Ah  !  c'eft  que  notre  cœur  eft  trop 
vafte  pour  de  h  petits  objets  j  Se  qu'ils 
n'ont  pas  été  faits  pour  le  remplir  :  c'efl 
que  Dieu  ,  qui  l'a  formé ,  ce  cœur ,  ne  l'a 
formé  que  pour  lui  j  Se  qu'en  imprimant 
dans  nous  le  défir  néceifaire  du  bonheur, 
il  a  voulu  que  nous  ne  puirions  trouver 
le  bonheur  qu'en  lui  feul. 

Mais  5  pour  te  mieu^i  détromper  y  va 
puifer  au  pale  flambeau  de  la  mort  de 
nouvelles  clartés  '^.  Defcends  en  efprit 

quelque    plaifir    inconnu.    L  hiP.oire     attribue 
cec  édk  a  Xcrxè^. 
^  Quelques  écrivains  ePtimables  ,  &  entre 
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fop.s  les  vnures  tachées  qui  couvrent  les 
romSeaux  de  nos  rois.  Parcours  en  fté- 

autre*:  le  Tradudcur  des  Nuits  d'YouDg  ,  & 
M.  d'Arnaud  'lar«;  pkifi.Lir  de  f  s  Oiivrao-es  . 
ont  tr-p  lieureufemcnt  .ccoutumé  de  nos  jours 
les  efprirs  les  rlu^  difficiles  en  ce  çrenre  ,  à  la 
pe'i'tiire  des  grandes  &  terribles  vérité';  ne  la 
Re-ifTi-  n  ,  po'ir  que  l'on  ait  du  craindre  ici  , 
par  nr:e  déîicatcfTc  mal  entendue ,  de  conferver 
les  irria?cs  q'-e  h  Marnv.is  de  Valnicntcn  re- 
trace à  Ion  fi  ?.  D'allicin-s  la  Rcîî>2,ion  ,  dans  îa 
bouche  d'iin  h^mme  du  monde,  fait  fou- 
vent  plus  d'efrct  cju.e  dans  les  écrits  de  ceux 
*]ni  ,  par  ctat  ,  font  appelés  à  nous  l'annon- 
cer. Q  l'on  Ce  fouvienne  au  relie  dans  tout  le 
cours  de  cctt?!  Lettre  ,  que  ce  ne  font  pas 
des  taT^kaux  de  fantaifie  que  le  Marquis  offre 
à  fon  fils ,  dès  qu'il  a  prouvé ,  par  la  certi- 
tude de  la  Religion  chrétienne  ,  que  tout 
ce  qu'elle  nous  enfeigne  eft  vrai.  Qu'on  fe 
fouvienne  encore  que  celui ,  auquel  il  écrit , 
&  dont  le  falut  lui  eft  infiniment  cher  ,  eft 
un  jeune  homme  dont  i'efprit  eft  convaincu, 
mais  dont  lé  cœur  fe  refufe  à  un  change- 
ment dont  il  a  fi  peu  connu  j' fqu'ici  les 
motifs  &  la  néceflîté.  Qu'on  daigne  enfin 
fe  rappeler  que  ce  même  homme  ,  qui  s'ef- 
force de  dc.ach^r  fon  fils  des  faux  biens  qui 
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miffant  ces fombres  demeures-,  cherches-y 
le  pompeux  cortège  qui  accompagnoic 
autrefois  ces  m:\itres  de  la  reure.  A  la  fom- 
bre  lueur  d'une  lampe  fépulcrale  ,  ad- 
mire les  triftes  m.onumens  de  leur  gran- 
deur paifée  j  ou  plutôr ,  faid  d'une  reli- 
gieufe  frayeur  ,  de  parmi  ce  iilence  pro- 
fond ,  vois  toute  leur  grandeur  anéantie 
Se  leur  majefté  réduite  en  poulîière  (d)  I 
Fais  mieux  encore  j  que  ton  ame  fe 
porte  toute  entière  au  lieu  que  j'habite. 
Dans  cette  même  terre  ,  l'antique  héri- 
tage de  tes  aïeux  ,  afiieds-toi  vivant  , 
parmi  ces  ombres  ,  au  milieu  delquelles 
tu  repoferas  après  la  mort  :  évoques- les  •<, 
ôc  qu'elles  re  répondent.  »  Mon  fils ,  te 
»♦  diront-elles ,  ne  crains  pas  que  tes  re- 
*»  gards  curieux  profanent  cet  afde  ,  l'é- 
»  cole  de  la  fageffe.  Inftruis-toi  par  notre 
»  exemple  ,  fouille  dans  ces  cercueils  j 


l'en  chantent  au  moment  cii  il  les  perd,  efl 
un  homme  du  monde  ,  il  eft  vrai  ,  mais  livré 
tout  entier  dans  fa  retraite  à  îa  inéditJtioa 
des  objets  les  piws  propres  a  intérefTer  vive- 
ment une  aiiiC  telle  que  la  iicnne. 
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»'  ramaiTe  une  poignée  de  ces  cendres  ; 
»  voilà  tout  ce  qui  refte  ici-bas  de  tes 
"  ancêtres  ,  de  ces  hommes  qui  t'ont  pré- 
"  cédé  dans  la  brillante  carrière  des  hon- 
«  neurs  &  des  pompes  mondaines,  ôc 
f>  qui  pour  la  plupart  en  ont  joui  plus 
'^  sûrement  3c  plus  long-tems  que  toi. 
»  Au   moment  où   nous   y   penfions  le 
"  moins  ,  lorfque  nous  nous  endormions 
»>  avec  une  douce  8c  folle  fécurité  au  fein 
»'  de  la  gloire  ôc  des  plaifirs ,  tout  à  coup 
>»  la  mort  a  terminé  pour  nous  le  fonge  de 
»'  la  vie.  Nous  nous  fommes  éveillés. . , 
»  ôc  quel  trifte  réveil  !  Lis  ces  infcrip^ 
V  rions  faftueufes ,  ces  épitaphes  chargées 
yy  de  noms  ôc  de  titres  -,  en  t'apprenant 
"  que  nous  avons  éré ,  elles  te  diront  plus 
»  fortem.ent  encore  que  nous  ne  fommes 
»  plus  5   ôc  que  tout  ce  qui  pafîe  ne^fi 
*>  que  vnnité.  Parmi  ces  infcriptions ,  un 
»»  jour....  bientôt  _,  on  lira  la  tienne  j  ôc  fî 
»'  l'on  n\i  pij  y  joindre  à  de  vains  éloges 
»^  celui  d'une  vertu  conftante  ôc  d'une 
?>  piété  iolide  ,  qu'annoncera-t-elle  au 
»  monde  ?  qu'il  y  a  fur  la  tetre  un  foibîe 
>?  piortel  de   moins  j  ôc  qu'il  y  a  de 
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*'  plus  dans  les  enfers....  un  réprouvé  «. 
O  mon  fils  !  qu'elles  font  donc  utiles 
ôc  frappantes ,  les  leçons  que  njus  offre 
la  mort  i  Elle  niftruit  les  voluptueux  _,  les 
coupables  adorateurs  d'une  beauté  frar 
gile  5  par  le  fpedacle  d'un  cadavre  en 
proie  à  la  pourriture  ôc  aux  vers  :  elle 
inftruit  le  riche  par  le  fpectacle  de  la 
nudité  qu'elle  entraîne  :  elle  inftruit  le 
fuperbe  ,  l'homme  élevé  en  dignité  & 
fier  de  fa  prétendue  grandeur  ,  par  les 
humiliations  Ôc  le  néant  auquel  elle  nous 
réduit  ^  :  tôt  ou  tard  elle  nous  inftruic 
tous  malgré  nous  ,  lorfqu'elle  nous  dé- 

*  ReconnoilTant  au  moment  de  la  mort  U 
vanité  des  grandeurs  humaines  ,  l'empereur 
Sévère  s'écria  :  »  J'ai  é:é  tout  ce  qu*un 
33  homme  peut  être  -,  mais  de  quel  ufage  me 
55  font  aujourd'hui  ces  honneurs  pafles  «  ? 
Occupé  de  la  même  penfée ,  il  ordonna  que 
l'on  apportât  l'urne  où  Tes  cendres  dévoient 
être  renfermées  ;  &  lorfqu'il  la  vit ,  il  la  prit 
en  Tes  mains  ,  &  dit  ;  «  Petite  urne  ,  tu  vas 
95  donc  renfermer  celui  que  le  monde  entief 
«  n'a  pu  contenir  «  1  Hijioire  Romaine  ds  LaH-^ 
rent  Echard ,  t,  6, 
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jDotiille,  loiTqu'elle  nous  frappe  :  &  Tuni- 
qne  moyc-pi  de  lui  arracher  alors  Ton  ai- 
guillon ,  de  lui  dérober  Ton  triomphe  j 
c  eft  de  la  forcer  par  nos  œuvres  à  nous 
rendre ,  dans  le  ciel ,  bien  plus  qu'elle  ne 
peut  nous  ôter  fur  la  terre. 
•  ''Il  viendra  pour  toi ,  cher  Valmont ,  ce 
moment  faral ,  où  ,  touchant  aux  portes 
du  trépas  ,  ru  pèferas  ^  dans  une  jufte  ba- 
lance ,  toureis  les  choies  humaines  *,  où, 
voyaïït  la- figure  trompetire  de  ce  monde 
s'évanouYr  ,  tous  les  biens  fenfible?  fon- 
dre fous'  toi ,  Se  ne  te  lailfer  d'aurre  fruit 
de  ton  arrachement  pour  eux  que  le  re- 
pentir 5  tu  reconnoîtras  qu'il  n'y  a  de  réel , 
que  le  bien  qu'on  a  f^iir  ,  Se  dont  on  peut 
attendre  en  paix  la  récompenfe  dans  le 
fiècle  à  venir  ■^. 


*  C'cft  kinfi'  que  le  maréchal  de  Lutcm- 
bourg,  étendu  fur  le  lie  de  rnorc ,  t'vi  dans 
les  regrr'-s  c]u?  iiii  arrachoir  le  fouvenir 
d'avoir  mieux  fcrvi  Ton  roi  que  Ton  D  eu  , 
s'écria  :  »  Qu'il  auroit  rrf'féic  à  l'éclat  de 
53  tant  de  v!'5to:rcç  ,  qni  lui  dcvcnoieîi':  inu- 
'33 'tihs  su  tiibanal  du  fouverin  Jnee  des 
V  rois  8c  des  héics ,  le  mérite  d'un  verre 
^    •  Mais 


I 
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Mais  quel  autre  moment  ,  quand  on 
ne  l'a  pas  prévu  ,  quand  on  ne  s'y  eft 
pas  préparé  ,  quand  ,  par  une  bonne 
vie ,  on  n'a  pas  appris  à  bien  mourir  j 
quel  moment  que  celui  qui  nous  aura 
fait  palier  du  tems  à  l'éternité  ,  des 
preftiges  Se  de  l'enchantement  du  monde 
à  la  luniière  de  Dieu  même  !  O  lumière 
vive  &c  pure  !  qui  diiîlpera  tout  le  charme 
de  nos  paiîions  ,  toutes  les  illudons 
de  notre  orgueil ,  tous  les  préjugés  'de 
l'exemple  ôc  de  la  coutume,  &  qui  ne 
îaiiTera  appercevoir  à  l'homme  coupable 
que  la  loi  ôc  la  vérité  1  Sorti  de  ce  féjouu 
du  crime,  rufpendu  entre  le  ciel  &  la 

»5  d'eau  donné  aux  pauvres  pour  rameur  de 
»  Dieu  «. 

il  Le  maréchal  de  Vil  le  roi  ,  tcujcurs  dé- 
gcûcé  de  la  Cour  6c  des  giandeurs  par  le 
vide  qu'il  y  refTtntoic  ,  toujours  rappelé  & 
retenu  par  l'ambition ,  fjt  enfin  furpris  d'une 
maladie  qui  l'emporta  en  trente  heures  ,  ne 
cclTant  de  repeter  ces  paroles ,  qi;i  marquoient 
plus  Ton  erreur  que  fa  fageffe,  O  monde ,  que 
tu  es  trompeur  «  /  Hiftoire  de  Marie  à'^  M.dicis 
$i  de  Louis  XÎIL 

Tome  III.  O 
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terre  ,  entre  le  ciel  &  Tenfer  -,  parmi  tous 
ces  globes  immenfes  qui  révèlent  la  puif- 
fance  ôc  la  gloire  d'un  Dieu  créateur  ^  ne 
voyant  la  terre  que  comme  un  point  y 
ieul  avec  ion  juge ,  fans  appui ,  fans  dé- 
fenfe ,  n'avanr  pour  fe  juUirter  que  fes 
cruvres  ;  jugé  déjà  par  ia  propre  con- 
fcience  ^  jugé  par  la  règle  immuable  de 
l'ordre  ,  du  vrai ,  du  jufte ,  &  de  Thon- 
nête  )  (e  comparant  malgré  lui  à  la  fource 
ineffable  de  toute  beauté  j  au  modèle  de 
route  perfeclion  dont  il  devoir  être 
l'image  j  jiifque-là  avili  ,  dégradé  par 
de  honteux  penchans  ,  par  des  penfées 
baifes  S-:  terrellres  ,  par  des  aétions  in- 
dignes de  l'homme  -,  rçduit  à  fa  propre 
valeur  :  conçois ,  fi  tu  le  peux ,  la  (ur- 
prile  5  (on  trouble  ,  ôc  Ton  dérefpoir. 

Cependant  une  feène  bien  plus  terri- 
ble encore  s'ouvre  à  mes  leux  ,  de  porte 
dans  mon  ame  l'épouvante  ôc  l'horreur. 
La  foi ,  toujours  plus  digne  de  nos  ref- 
pecb?  à  mefure  qu'on  s'en  pénètre  davan- 
tage 3  me  découvre  ,  dans  l'avenir ,  le  plus 
grand  ,  le  plus  majeilaeux  ,  &  le  plus 
effrayant  de  tous  les  (peclacies.  Elle  me 
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tranfpOTte  à  la  fui  des  tems  ,  au  der- 
nier des  jours  -,  jour  folennel ,  pour  le- 
quel tous  les  autres  ont  été  faits;  jour 
mémorable  à  jamais  ,  auquel  achèveront 
de  fe  développer  tcures  les  merveilles 
du  Très- Haut ,  tout  le  plan  de  fa  fageife , 
toute  l'économie  de  fa  Religion  ,  tous  les 
ouvrages  de  la  nature  ôc  de  la  grâce  -,  jour 
de  manifctlation  de  de  gloire  pour  Dieu 
<5c  pour  Tes  élus  ,  de  contufion  ôc  de 
douleur  pour  les  hommes  injafles  &c  per- 
vers (c). 

Quels  tableaux  il  offre  à  ma  penfée  ! 
quelles  images  bien  propres  à  m'élever 
au  delfus  de  moi-même  !  La  mon  d'une 
aile  rapide  parcourant  l'univers,  dérrui- 
fant ,  dévorant  tous  les  erre.,  pour  eu 
faire  hommage  à  Tunique  auteur  de  la 
vie  i  le  défordre ,  la  confuilon  dans  tous 
les  élémens  -,  le  foleil  égaré  de  fa  route  ; 
les  mondes  errans  dansTelpace^  fe  heur- 
tant ,  fe  brifant  dans  leur  courfe  ;  la  terre 
enflammée ,  les  montagnes  qui  s'écrou- 
lent j  les  abîmes  entr'ouverts  ^  des  mon- 
ceaux de  cendre  ,  à  la  place  des  couron- 
nes,  des  troues  &:  des  emoires;  au  fon 

'O  1 
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aigu  de  la  trompette  ^  \es  tombeaux  ren- 
dant leur  proie  ]  ôc  les  hommes  tous  con- 
fondus, tous  peuple  ôc  fujets,  tous  égaux... 
difons  mieux ,  didingués  feulement  par 
leurs  vertus  ou  leurs  vices  ,  par  la  forme 
brillante  ou  hideufe  de  leur  réfurreclion-, 
les  hommes ,  dans  l'attente  du  jufte  Juge , 
témoins  de  ces  grands  changemens  : 
quelle  révolution  !  quel  fpectacle  ! 

Alors  le  Juge  paroîtra.  Le  fils  du  Très- 
Haut  5  fon  verbe  ,  la  fplendeur  de  fa 
gloire  ,  annoncé  par  (es  Anges ,  envi- 
ronné d'un  tourbillon  de  feux  ,  porté  fur 
les  nuées  &  les  tempêtes ,  viendra  inter- 
roger à  haute  voix  les  ouvrages  de  fes 
mains.  Sa  croix  ,  le  fcandale  du  Juif  & 
de  Timpie  ,  la  confolation  du  vrai  fidèle  , 
le  dilcerneireiit  des  élus  Se  des  réprou- 
vés ,  l'étendard  de  fa  croix  brillera  dans 
les  airs ,  de  fera  le  plus  bel  ornement  de 
fon  triomphe. 

»  Approchez  ,  s'écriera-t-il,  Erprits  au- 
»  dacieux  <Sc  fuperbes  j  vous  ^  les  enne- 
"  mis  de  mon  pouvoir  ,  de  ma  bonté  ,  de 
»  ma  fagefle  ,  &c  de  tous  mes  attributs  -, 
»'  vous  3  les  ennemis  de  mon  père  ôc  les 


©£    LA    Raison.     317 

»'  miens  -,  approchez ,  &  foyez  Juges  entre 
»  vous  &C  moi  «.  Ici ,  mon  fils ,  que  Tor- 
gueil  de  refprit  humain  fera  abaiffé  !  Que 
les  voies  de  Dieu  paroîrront  grandes ,  ôc 
Tes  œuvres  admirables  !  Que  Tes  fecrets 
dévoilés  le  juflifieront  dignement  ,  ôc 
confondront  nos  plair.tes  de  nos  murmu- 
res !  Que  les  argumens  entalTés  de  nos 
prétendus  Efprits  forts ,  oppofés  à  tout 
Tenfemble  de  la  création  j  paroîtront  pe- 
tits Se  miférables  ! 

Dieu  ainfi  jugé  &  juftifîé  par  Tes  ou- 
vrages 5  quel  fera  à  Ton  tour  le  jugement 
de  Thomme  rebelle  à  Ton  Dieu  !  Que  les 
fources  honteufes  de  Tincrédulité  de  nos 
faux  fages  >  miles  dans  tout  leur  jour ,  les 
couvriront  d'opprobre  1  Que  les  héros  Sa 
monde ,  paroiffant  à  leur  rang  ,  laiiTeront 
appercevoir  en  eux  d'indignité  &  de  baf- 
felfe ,  quand  le  mafque  tombera  1  Que  les 
grands  évènemens ,  rapprochés  de  leurs 
caufes ,  infpireront  d'horreur  ôc  de  pitié  î 
Que  les  relforts  Ci  vantés  de  la  politique 
ôc  fes  profondes  noirceurs ,  donnés  au- 
trefois pour  des  traits  de  génicj  mais  éclai- 
rés alors  des  rayons  de  la  divine  fageiïe  , 

o  5 
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cauferont  d'indignation  &  de  mépris  î; 
Que  de  conqu élans  homicides  gémiront 
fur  leurs  lauriers  teints  de  fang  ,  lorf- 
qu'ils  entendront  des  voix  lamentables 
leur  reprocher  leurs  eomibars  Se  leurs 
victoires  ,  comme  les  plus  criantes  in- 
juftices  ôz  les  plus  énormes  forfaits  1 
Que  de  chefs  de  fecl:e  6s:  de  parti  fré- 
miront des  ravages  que  leur  orgueil  a 
entraînés  ,  Se  du  fang  que  leurs  longues 
difputes  ont  fait  répandre  !  Que  d'hom- 
mes à  taleiis  rougiront  de  l'abus  qu'ils 
en  ont  fait  1  Que  de  vertus  faufles  dans 
leur  principe  S:  leurs  motifs  ,  feront 
remifes  au  rang  des  vices  î  Que  de  cœurs 
doubles  Se  hypocrites ,  fous  les  dehors 
aifedés  d^une  morale  févère ,  ne  hài^e-^ 
ront  voir  au  grand  jour  que  la  plus  hoa- 
teufe  nudité  !  Que  d'injuftes  projets,  que 
de  défirs  effrénés  j  que  d'adlions  odiea- 
fes ,  enQvelies  dans  l'ombre  Se  le  (îlence ,. 
fe  reproduiront  à  la  face  de  Punivers  > 
pour  l'éternelle  infamie  de  ceux  qui  s'y 
feront  hvrés  ! 

Mais  auiîî' ,  que  la  vertu  fimple  Se 
rnodefte  y  que  le  vxai  mérite  obfcuj:  Se 
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jgnoré>  que  les  combats  intét'eurs  livrés 
à  la  chair  5c  au  monde  fous  les  leux  de 
Dieu  feul  ,  que  le  jufte  méprifé  ,  caloui- 
nié,  perfécuté,  reparokronr  avec  hon- 
neur 6-c  recevront  de  giou-e  Se  d'éloges 
de  ceux  qui ,  fur  la  terre _j  les  ont  dc^ho- 
norés  ! 

O  Valmont  !  dans  ce  jour  quels  ieronc 
les  objets  de  ton  ambition  àc  de  ces  dé- 
fîrs  }  Quelle  place  voudrois-tu  tenir  alors  ? 
Quel  rang  voudroisru  occuper?  Entends 
cet  arrêt  définitif,  ce  mot  irrévocable  qui 
conclut  tout  5  qui  finit  tout  î  »  Venez  ,  les 
»  bien  aimés  de  mon  père  ,  entrez  en 
yi  pofTeliion  du  royaume  qui  vous  ed 
«  préparé-,  <Sc  vous ,  maudits  ,  allez  au 
»  feu  éternel  qui  vons  eiï  réfervé  «, 

Un  feu  éternel  î  Ici  la  pafïîon,  le  liberti- 
nage 5  l'impiété  fe  récrient.  Pour  des 
fautes  d*un  moment ,  une  éternité  de  fup- 
plices  1  Oui ,  Impies  l  voilà  le  frein  le  plus 
puitTant  5  &  leul  lultirant  fans  doute  y 
que  la  Religion  ait  pu  meicre  au  vice , 
ôc  que  vous  voudriez  lui  6:er.  Mais  qui 
croirai- je  davantage  ,  d'un  Dieu  ,  qui 
îious  menace  pour  nous  rendre  vertueux 
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Ôc  nous  fauver  *,  ou  de  vous  >  qui  cher- 
chez à  nous  raiTurer  ,  il  efl  vrai ,  mais 
pour  nous  rendre  plus  vicieux  encore  &c 
pour  nous  perdre  ?  Que  croirai-je  le  plus 
des  textes  formels  d'un  Evangile  (i  divi- 
nement annoncé  ^  (i  clairement  inter- 
prété par  la  tradition  &  par  TEglife  > 
cette  autorité  la  plus  refpecStable  de  tou- 
tes &  la  plus  famte  i  ou  de  vos  raifon- 
nemens  captieux,  dont  Tincertirude  toute 
feule  fufîiroit  pour  nous  défefpérer  ?  Des 
récompenfes  éternelles  &  fans  bornes  ne 
vous  éronneroient  pas  -,  &  des  tourmens 
fans  fin  vous  paroiifent  une  abfurdité  : 
cependant  c'eft  la  même  équité  qui  doit 
dillribuer  les  uns  &  les  autres ,  &  fî  la 
vertu  peut  bien  mériter  à  Thomme  une 
éternité  de  bonheur  ,  pourquoi  le  crime  , 
par  une  égale  proportion  ,  n'auroit-il  pas 
la  force  de  le  rendre  digne  d'un  éternel 
cliâtiment  ?  Ah  î  vous  ne  connoilfez  pas 
ce  que  c'eft  qu\m  Dieu  vivement  outragé 
par  une  volonté  rebelle ,  &  qui  l'eO:  avec 
lumière  Ôc  avec  choix  -,  ce  que  c'efl: 
quune  majefté  fuprèmeoffenféej  bravée 
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dans  Tes  loix  les  plus  précifes  &  fe*  plus 
faints  commandemens  ;  ce  que  c'eft 
qu'unebonté  infinie  méconnue ,  méprifée 
par  l'être  le  plus  redevable  envers  fou 
Créateur  :  vous  n&  favez  pas  quel  eft  le 
prix  du  fang  d'un  Dieu  fait  homme  ,  de 
ce  fang  adorable ,  profané  par  l'infidé- 
lité confiante  de  ces  mêmes  hommes 
qu'il  eft  venu  racheter. 

Oui  3  mon  fils  ,  il  y  a  un  enfer  -,  ôc 
les  hommes ,  fi  ardens  à  la  pourfuite  des 
objets  qui  les  Rattent ,  font  faits  de  ma- 
lîicre  que  la  crainte  des  maux  à  venir  , 
qiielque  terribles  qu'ils  duifent  être,  miCe 
en  balance  avec  l'appât  d'un  plaihr  pré- 
fent  s  les  toucheroit  peu  ,  dès  que  ces 
maux  ne  devroient  pas  durer  toujours  (d). 
Il  y  a  un  enfer  :  que  celui-là  tremble  , 
cher  Vaîmont ,  qui  l'a  tant  de  fois  mé- 
rité ,  &  qui  continue  chaque  jour  de  fa 
vie  à  le  mériter  encore.  Ses  feux  maté- 
riels ôc  fenfibles  ,  allumés  par  la  jufte 
colère  d'un  Dieu  ,  puniront  par  les  dou- 
leurs les  plus  vives  un  corps  impur  ôc 
fouillé  ,  comme  le  repentir  le  plus  amer 
tourmentera  par  les  plus  accablans  re- 

o  j 
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proches  Tame  infi  .^èle  '*'.  Il  y  a  un  enfer» 
des  feux  _,  de  des  démons  -,  c'ed- à-dire  ,. 
des  efpriîs  rebelles,  qui,  les  premiers,. 
fe  font  révoltés  contre  la  majefté  du  Très- 
Haut  j  qui^  dégradés  par  leur  orgueil  & 
rendus  malheureux  par  leur  faute  ,  onc 
porté  envie  à  notfe  fort  j.  6c  ont  voulu? 
nous  alTocier  à  leur  malheur  -,  qui ,  triomr 
phant  de  notre  infidélité ,  font  devenus 
les  miniflres  des  jugemens  dé  Dieu  à 
regard  de  Thomme  coupable ,  &  lui  fe- 
ront porter  fans  celle  ,  par  des  inventions. 


*  On  fait  alTez  que  ,  fi  c'efi:  pour  l'ordinaire^ 
à  l'occa^on  du  corps  &  par  fes  ovgane«;  que 
l'ame  fouffre  ici-bas  ,  elle  n'a  pas  d'ailleurs  ef- 
fentiellcment  befoin  de  ce  corps. pour  fouffrir  : 
en  fdir  que  tous  les  j^urs  en  fonge  ,  on  même 
en  veil'anr ,  el!e  éprouve  une  douleur  imagi-- 
nairc  ,  dont  le  corps  n'ell:  pas  rinf^rument  ;  & 
que  ,  par  exemple  ,  elle  rapporte  dans  de  ccr-- 
tain<  cas  h  m  .1  qu'elle  reiTent ,  à  un  membre; 
que  cependant  on  vient  de  retrancher.  Il  n'eft: 
donc-pas  nécctTaire  que  nos  corps  fôienr  refluf- 
ciccé.,  pour  que  l'ame   pécherelTe  e.ndure.déjà-. 
tp.us, Ls- cçunneus  de.i'enfcr^. 
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dignes  d'eux,  la  peine  de  fa  défobéi (Tance. 
Dans  Tafri-eux  (éjour  qu'habicenc  ces  ef- 
prits  de  ténèbres  ,  les   réprouvés  ,  liés 
les  uns  aux  autres  par  une  chaîne  de  ca-^ 
îamirés  &  d'infortunes ,  n'appercevronc 
de  route  part   que  des  objets  de  conf-^ 
ternation  Se  d'horreur  ;  n'entendront  que* 
des  imprécations  6c  des  blarphèmesi  ne- 
verront  couler  que  des  pleurs  -,  ne  pouf- 
feront que  des  gémilTemens  6c  des  cris  ;. 
fe  reprocheront  tour  à  tour  les  occadons  y^ 
les  exemples  ,  les  moyens  de  féduition  ,. 
îes  lâches  condefcendances  ,  les    folles- 
amours  5  toutes  les  pallions  qui  les  ont 
mutuellement  égarés  ^  le  reprocheront  à' 
eux-mêmes  _,  l'abus  des  lumières  6c  des 
grâces ,  l'oubli  des  devoirs  ,  leur  perte' 
volontaire  ,  leur  éternité  de   contente-- 
ment  6c  de  gloire  (acrifiée  à  une  fatis- 
fa^cion  d'un  moment  j  fe  demanderont: 
en  vain  quand  l'éternité  finira  -,  foule-- 
veronc  leurs  chaînes  brûlantes  pour  étan-- 
cher  leur  foif ,  pour  rafraîchir  leur  ar-- 
deu.: ,  pour  s'ébncer  dans  le  [eïn-  de  lai 
félicité  (uprême ,  tandis  qu'une  main  venv 
gsrelle  les  repouirera  à.  chaque  in(Ùinrr 


^24     Les     Egare  mens 
pour  les  tenir  plongés  dans  l'abîme  du 
défefpoir  ■^. 

Ah  i  mon  fils  j  il  y  a  un  enfer  :  Se  tu 
as  joué  tant  de  fois  Taugiifte  vérité  -,  tu 
as  tourné  en  dérision  la  loi  fainte  de  ton 
Dieu  ;  tu  as  blaiphémé  ce  que  tu  ne 
connoiifois  pas  -,  tu  as  brûlé  d'une  flamme 
adultère  i  tu  t'es  rendu  homicide  i  tu  as 
dévoué  ton  femblable  à  l'anathême ,  tu 
t'y  es  dévoué  toi-même  y  &  tu  vis.......  l 

de  la  patience  du  Très-Haut  ne  s'eft  point 
laifée  (e)  !  Et  tu  peux  encore  ,  par  le 
repentir  &  la  pénitence  j  t'épargner  le 
îïide  fort  qui  t^étoit  réfervé  l  Et  feniible 
à  ton  état  ,  frémiffant  fur  tes  dangers  > 
l'ame  rendre  Se  compatiiîanre  d'un  père 
a  volé  toute  entière  au  devant  de  tes  mal- 
heurs 1  Er  ton  Dieu ,  cher  ami  ,  te  rap- 


*  C'eft  d'après  ces  triftcs,  mais  importantes 
vérités ,  qu^an  Père  âc  l'Eglife  s'ëcrioin  :  L^n 
moment....  &  une  éternité  !  S.  Chryf. 

n  Le  pirdfir  qui  accompagne  le  péebé  paife  j^ 
î7  dit  im  aatrc  Père,  mais  les  fuires  du  péché 
xt  ne  pafTsnt  pas  «.  Pcccare  tranfit  y  pecaffe 
mu.net ^  S.  A.i«g> 
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pelant  par  ma  voix  ,  te  follicitant  ,  te 
preifant ,  t'éclairant  par  de  grands  exem- 
ples ,  te  ménageant  des  revers ,  t'ofFrant 
par-tout  des  motifs  de  converfton  ,  veut 
bien  t'ouvrir  le  (ein  de  fa  miféricorde  , 
te  tend  les  bras ,  te  montre  encore  la 
perfpedlive  du  bonheur,  te  fait  envifa- 
ger  le  ciel  com.me  le  terme  de  tes  tra- 
vaux y  Se  te  promet  dans  cet  heureux 
féjour  une  récompenfe  digne  de  lui  l 
quelle  récompente  1  la  jouiirance  de  tou- 
tes Tes  perfe6kions  ,  la  connoiflance  de 
toutes  les  vérités  dont  il  effc  la  fource  > 
le  développement  de  toutes  Tes  merveil- 
les 5  la  fociéré  de  ces  efprirs  immortels 
qui  biillent  de  Ton  éclat  &  brûlent  de 
Tes  feux  y  Tenivremenr  de  fon  amour  , 
des  torrens  d'une  lainte  volupté  y  une 
touchante  ôc  célefte  harmonie  ,  une  paix 
ineffable ,  un  royaume  ftable ,  une  cou- 
ronne immortelle,  une  béatitude  enfin  (/) 
que  l'Apôtre  n'a  pu  rendre  qu'en  difant  > 
que  '»  l'œil  n'a  rien  vu  ,  que  Poreille  n'a 
"■  rien  entendu  >  que  l'eiprit  ne  peur  con- 
»  cevoir ,  8c  que  le  cœur  ne  peut  fenrir 


ici-bas 
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î«  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui  Taiment  "^ 

O  bonré  !  o  clémence  d\m  DieUj  fi. 
long-tems ,  fi  indignement  outragé  !  & 
qui  j  pour  te  pardonner  y  pour  te  rendre 
heureux,  ne  re demande  que  le  fentiment 
d'un  cœur  contrit  ôc  humilié.  Ah  l 
pourrois-tu  bien  ,  cher  Valmont ,  ne  pas- 
être  fenfible  à  fa  tendrelfe  ?  Rappelle-toi 
rout  ce  qu'il  a  fait  en  ta  faveur  ;  Têtre 
qu'il  t'a  donné  5  les  facultés  dont  il  t'a 
©rné,  les  biens  dont  il  r*a  fait  jouir  _,  les 
momens  ,  les  années  qu'il  a  daigné  te 
ïailfer,  lorfan'en  re  les  orant  il  te  perdoic 
pour  toujours  :  rappelle- toi  le  bienfait  de' 
la  Rédemption  ,  tout  ce  qui  Ta  précédé  , 
annoncé  ,  préparé  pendant  tant  de  fiè- 
cles ,  &c  toutes  les  grâces  qui  en  ont  été 
Theureux  fruit  :  confidère  Jéfus  -  Chrift 
devenu  victime  pour  tes  péchés  :  &  fi  tu 
as  le  cœur  tant  foit  peu  fulceptible  de 
£entnnent ,  ôfe  encore  être  ingrat ,  ôc  de- 
meurer infidèle.. 

Mais  peut-être,  c'eft la  grandeur  même 
de  tes  fautes,  qui  retient  dans  cet  inftant 
reffufionde  ta  reconnoiiFances  Se  qui  ^ 
uar  le  dé^oura^emeat  vc  rabatreinen:  oà. 
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elle  te  jette  ,  empèjche  ton  retour..  Ah  l. 
tes  crimes ,.  fuiTenr-iis  plus  grands  en- 
core ,  n'égaleront  jamais  la  mifericorde: 
de  ton  Dieu  &  les  méares  de  fon  Fils». 
Que  Timpie  fe  faife  du  Dieu  des  Chré- 
tiens un  fantôme  odieux  ,  pour  Ce  dif- 
penfer  de  l'adorer  ,  qu'il  le  peigne  ,  aux. 
autres  Se  à  lui  même ,  vindicatif ,  jaloux  ,. 
cruel  ,    inexorable  ,   lorfqu'il  n'eft   que' 
jufte.  Se  que  fa  juloufie  ,  fa  colère  ,  Sc 
fes  vengeances  ne  font  en  lui  que   l'a- 
mour de  Tordre  &  la  fouveraine  équité  y. 
qu'il  ne  le  voye  que  comme  un   Dieu;: 
terrible,  Se  qu'il  oublie  fa  miléricorie 
Sc  fa  bon:é  :  tu  ne  dois  pas  en  erre  (ur- 
pris  i  c'eOrainfi  que  la  palîion  peint  tout 
ék  fes  propres  couleurs.  Mais  ,  formé. 
mainrcnant  à  l'école  d^  la  vérité  ,  con- 
fulte  là  Religion  ,  ouvre  nos  livres  fa- 
crés  :  &  ru  y  retrouveras  par- tout  le  vrai 
Dieu  5  ennemi  du  péché..  Se  ne  puniiTIint 
qu'à  regret  le  pécheur  -,  le  menaçant  en. 
père,  pour  ne  pas  le  frapper  en  juge,, 
ne  voulant  pas  la  mort  ae  l'impie  ,  mais- 
qu'il  fe  ccnvertiire  &•  qu'il  vive  :  tu  l'en- 
tendras nous  dire,  qu'autant  fa  majefté: 
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eO:  grande,  autant  efl:  grande  fa  clémenee  5 
ôc  que  dans  l'exercice  qu'il  en  fait ,  elle 
eft  encore  bien  au  delîus  de  toutes  Tes 
œuvres  :  tu  l'entendras  rappeler  Ton  peu- 
ple par  les  paroles  les  plus  tendres ,  par 
les  motifs  les  plus  touchans  -,  ôc  lui  faire 
fentir  qu'en  abandonnant  Ton  créateur , 
Ton  bienfaiteur  ,  le  principe  de  tout  bien, 
il  s'eft  mépris ,  il  a  changé  une  fource 
d'eaux  vives  ^  de  joies  pures  &  inaltéra- 
bles ,  contre  les  eaux  bourbeufes  d'une 
citerne  entr'ouverte  ,  contre  de  faux  plai- 
firs  &  d'infâmes  voluptés  :  plus  que  tout 
encore  ,  tu  entendras  ton  divin  Maître 
te  cire  ,  qu'il  eft  venu  ,  non  pour  que  les 
pécheurs^ériiïènt ,  mais  pour  qu'ils  ayent 
la  vie  ^  non  pour  juger  le  monde  ,  mais 
pour  le  fauver  :  tu  le  verras ,  fous  la  forme 
du  bon  Paf^eur ,  courir  après  la  brebis  éga- 
rée y  Se  à  travers  les  ronces  &:  les  épines 
la  ram.ener  au  fein  du  troupeau  :  tu  le 
verras ,  dans  les  paraboles  les  plus  confo- 
îantes  &  par  les  plus  vives  images ,  te  tra- 
cer en  traits  de  feu  ,  &  la  honte  de  tes 
és^aremens ,  &  la  facilité  du  retour  :  il 
t'ofilira  à  toi-même  fous  la  forme  de 
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Tenfant  prodigue  j  Se  te  montrera  les  feii- 
timens  d'un  père ,  qui ,  du  plus  loin  qu'il 
apperçoit  Ton  fils ,  court  au  devant  de 
lui  5  fe  penche  fur  Ton  cou ,  le  ferre  en- 
tre Tes  bras ,  le  couvre  de  baifers  5  Se  le 
comble  de  Tes  faveurs. 

Aimable  peinture  !  tableau  fidèle,  où 
font  exprimés  avec  tant  de  grâces  Se  d'é" 
nergie  les  douceurs  Se  les  charmes  de  la 
converfion  1  Oui  ^  mon  fiîs ,  crois  en  ma 
propre  expérience ,  rien  n'eft  fi  doux  que 
le  moment  du  retour.  La  pénitence  n'eft 
dure  Se  pénible ,  que  pour  un  cœur  foi- 
blement  touché  Se  qui  ne  la  fait  qu'à  de- 
mi :  mais  lorfque  le  cœur  eft  bien  péné- 
tré 5  lorfqu'il  s'ouvre  tout  entier  au  re- 
pentir Se  à  l'amour  -,  ah  !  que  les  larmes 
que  ce  repentir  fait  répandre  font  dou- 
ces y  Se  que  l'ondion  qui  les  accompa- 
gne 3  que  la  touche  fecrète  de  la  grâce  qui 
élève  Tame  <î^  la  ravis ,  lui  lailfent  peu  re- 
gretter les  faux  biens  qu'elle  facrifie  ^  i 

*  >3  On  s'imagine  ordinairement  que  la  vie 
,i3  fpiricuelle  n'a  de  douceurs  qu'à  la  fin,  & 
«  qu'encore  fauc-il  les  acheter  par  de  grandes 
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Fais  en  toi-même  Tépreuve ,  mon  fils  \  de 
tu  béniras  mille  fois  l'heureux  moment 
qui  t'aura  rendu  à  ton  Dieu  ,  &  au  fein 
du  détachement  qu'il  infpire  ,  tu  recon- 
noîcras  qu'on  efl:  plus  heureux  à  Ion  fer- 
vice  3  par  les  privations  mêmes  que  le 
devoir  exige ,  que  ne  le  font  les  mondain* 
par  leurs  liaifons  frivoles  "^  ,  par  leurs 
jouilfances  ôc  leurs  plaifirs  {g)\ 


»  peines  :  cela  n'eft  pas  vrai ,  quand  ramaut 
»  s'en  mêle.  Il  donne  y  il  eft  vrai  ,  à  l'ajne  qui 
»  en  a  befoin ,  des  remèdes  amers  j  mais  iî 
»  la  forcifîe  fecrètemenc  dans  la  fouffrance  ,  & 
»  la  couronne  dans  fes  travaux  «.  M.  fAbbê 
de  Cho'ify, 

■^M  Les  martyrs  de  la  fociéré  feroient  bien 
étonnés,  s'ils  avoient  la  bonne  foi  de  (e  ren- 
dre compte  de  leurs  prétendus  plaifirs.  J'ai 
connu  un  homme  qu'une  épreuve  fingulièr* 
fappela  tour  à  coup  à  la  raifon  :  il  s'avifa  un 
foir  ,  en  rentrant  chez  lui  ,  de  fe  fou-nettre  à 
une  efpèce  d'examen  fur  l'inadion  vaiiée  de  fa 
journée  j  i!  s'en  traça  un  fidèle  tableau  :  l'amour- 
provrc,  en  lui,  c-mme  le  fentiment ,  furent 
également  révoltés  :  il  trouva  qu'il  ay^it  dit  & 
entendu  des  trivialités  ,   des  fons  dépourvus 
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d'idées,  des  menfonges  greffiers  ;  que  Ton  cœur 
n'avoit  été  nullement  intértfTc  5  que  Ton  cfprit 
croit  reilc  inappliqué  &  dans  le  bcfoin  ,  tandis 
cu'îl  avoic  eu  la  foiblclTe  ou  plutôt  l'infigae 
fauireré  de  faire  accroirv.  que  la  fociété  l'atra- 
choir.  Il  fut  couvert  de  home  à  Tes  propres  ieux. 
Depuis  ce  moment,  il  renonça  fui-tout  à  ce 
qu'on  appelle  il  faufîement  la  bonne  com- 
pagnie.^.. Ne  confondons  point  la  vie  réillc  avec 
la  vie  fa(5lice  ,  &  il  y  aura  bien  peu  de  jouiïTan- 
ces  dont  nous  foyons  jaloux  «.  M.  d'Arnaud^ 
note  fur  d'Aiman^i. 


2S 


NO      TES, 

Page     30^. 

(a)  %J^U  E  L  vide  Us  laiffînt  dans  Pâme  ^ 
quana  on  Us  pofsede  !  Quels  regrets  ,  &c.  Je 
ne  vois  rien  qui  doive  plus  contribuer  à  mo- 
dérer rattache  mène  trop  vif  quw  nous  avons 
pour  ie/î  biens  Icniîblcs ,  que  ces  deux  caraélè- 
res  qui  leur  font  propre^  ;  leur  impuilT;nce  à 
nou'^  rei-jd:c  heureux.  Si.  hur  inftabilité  Dans 
quelque  degié  qu'on  les  poGede,  ils  ne  nous 
fati^font  pas  ;  quand  ils  fjroient  de  nature  à. 
nous  latisfaire ,  il  f;iudra  les  perdre  :  ces  àcûx 
rçâej^ions^  bien  midiiées ,  rufTi.rûii:n!:,,  ce  me 
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fcmble  ,  pour  réprimer  coûtes  les  faillies  de 
nos  palTions. 

On  ne  peut  mieux  peindre  la  vanué  des  biens 
de  ce  monde  ,  que  ne  l'a  fait  Madame  de 
Mainttncn  ,  lorfque,  dans  la  fituacion  la  plus 
brillante  &  qui  paroifToit  devoir  ne  lui  laifTer 
rien  à  défirer,  e  le  écrivoit  à  Madame  de  la 
Maifonfort  :  m  Que  ne  puis-je  vous  donner 
j)  mon  cxpéri.e  ce  l  Que  ne  puis-je  vous  faire 
*•  voir  l'ennui  qui  dévore  les  Grands  ,  &  la 
55  peine  qu'ils  ont  à  remplir  leurs  journées  l 
M  Ne  voyez-vous  pas  que  je  meurs  de  triftefle  , 
33  dans  une  fortune  qu'on  auroit  eu  peine  à 
»  imaginer  ?  J'ai  été  jeune  &  jolie  5  j'ai  goûté 
M  des  plaifîrs  j  j'ai  été  aimée  par-tout.  Dans 
»  un  âge  plus  avancé,  j'ai  pafTé  des  années 
î3  dans  le  commerce  de  refpiic  ^  je  fuis  venue 
95  à  la  faveur;  &  je  vous  protefte^  ma  chère 
»3  fille,  que  tous  les  états  lailTcnt  un  vide  af- 
»•  freux  et.  Si  quelque  chofe  ,  ajoute  M.  de 
Voltaire  en  citant  ces  paroles  ,  pouvoit  dé- 
tromper de  l'ambition ,  ce  feroit  alTurément 
cette  lettre.  Siècle  de  Louis  XIV. 

Madame  de  Main  tenon  ,  qui  pourtant 
n'avcit  d'autre  chagrin  que  l'uniformité  de  fa 
vie  auprès  d'un  grand  roi ,  difoit  un  jour  au 
Comte  d'Aubigné  ,  fon  frère  :  «  Je  n'y  puis 
>»  plus  tenir  5  je  voudrois  être  morte  «.  Oa 
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£âi:  quelle  rcponfc  il  lui  fît:  :  P^ous  ave:^  donc 
■parole  iTcpouJcr  Dieu  le  père  ce  r'  Ibid. 

L'ambicieux,  dit  Young  ,  dédaigne  Tes  fuc- 
eès ,  &  fa  gloire  luifar  pitié.  »  Efl-cc-Ià  tour  «? 
s'écrie  Ccfar  monté  fur  le  tiôue  d:;  l'univers. 
On  a  vu  les  plus  grands  Monarques  abdiquer 
l'empire  ,  pour  chercher  dans  une  vie  privée  , 
un  repos ,  que ,  fans  une  piété  folide  ,  elle  ns 
peut  encore  nous  donner. 

La  grâce  fc  fert  fouvent  de  cette  infufiifancc 
des  créatures  ,  pour  nous  attirer  :  c'cft  ainfî 
ou'elle  a  touché  le  cœur  d'un  homme  fort 
connu  dans  le  diocèse  de  Ch.,..  par  Con  zèle 
8c  par  Tes  vertus.  Il  étoit  ofH:ier  dans  le  régi- 
ment de  .  .  .  &  donnoit  un  bal  à  quelques 
danes  de  la  vHle  où  il  étoit  en  garnifjn.  Au 
m  lieu  de  la  nuit,  Se  paraii  les  piaiiîrs  bruyans 
auxquels  on  fe  livroit  autour  de  lai,  il  ù  fentit 
une  laflfitude  ,  un  dégoût  qu'i  ne  pouvoit 
vaincre.  Sa  mélanco'ie  devint  (î  f  jrte  ,  qu'il 
pria  un  de  fes  amis  de  faire  pour  lu:  les  hon- 
neurs du  bal,  5c  alla  fe  proineiet  far  le  bord 
de  la  mer,  dont  le  rivage  bordo't  les  rem.parts 
de  la  ville.  Le  fpeclacle  d'un  ci  1  étoile  ,  celui 
d'une  mer  tranquille  ,  dont  les  flots  venoient 
fc  brifer  à  fes  pieds ,  le  filence  &  le  calme  de 
toute  la  n.uure  ,  fodicitcrent  vive:nent  fou 
cccar,  ôc  donaèreat  un  iibie  cours   à  fcs  ré- 
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flexions,  ^o  Que  fais-jc,  difoit-il,  &  où  cheiclié- 
»D  je  un  bonheur  qui  me  fuitl  Pourquoi  m'arrê- 
i)  ter  aux  objets  créés ,  tandis  que  celui  qui  a 
5D  fa"t  ce  monde  fi  magnifique  ,  s'offre  tout 
33  entier  lu'-mcme  pour  re  plir  mes  vœux?  O 
13  mon  Dieu  l  s  écria-t  il  enfuite  comme  S.  Au- 
T>3  aullin  ,  que  c'cît  bien  en  vain  que  notre  cœur 
>3  fe  tout  ne  &  fe  rcto  ^rne  de  tous  côtés,  puif- 
»  qu'il  n'éprouve  par-tout  qu'inquiétude  &  que 
33  tourment ,  lorfqu'il  ne  ù  repofe  pas  en  vous  l 
j>  C'en  elt  donc  fait ,  c'eft  à  vous  feul  que  je 
33  veux  m'attacher  pour  toujours  "  1  Dès  qu'il 
fut  de  retour  chez  lui ,  il  mit  ordre  à  Tes  affai- 
les  5  &  fe  confacrant  au  fervice  des  Autels ,  il 
devint,  ce  qu'il  cft  aujourd'hui,  un  homme 
puiflant  en  œuvres  &  en  paroles,  qui,  touché 
juiqu'aux  larmes  des  vérités  qu'il  annonce  , 
opère  les  plus  grandes  converfions  par  fes  dif- 
cours  &  par  fes  exemples. 

Page      30^. 

(  b  )  Vois  toute  leur  grandeur  anéantie  & 
leur  majejlé  réduite  en  ponjfiere.  C'cfl  ce  fpec- 
tacle  qui  convertit  François  de  B.>rgia,  duc  de 
Gandie ,  &:  en  fit  un  faint.  Nommé  p^r  Charles- 
Quint  ,  pour  conduira  de  Tolède  à  Grenade 
&  y  faire  inhumer  le  corps  de  l'impératrice 
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Ifabelle,  n  lorfqu'il  fallut  ,  dit  l'auteur  de  fa 
vie,  le  délivrer  au  Clergé  de  Grenade  &  ou- 
vrir le  cercueil  de  plomb  ,  pour  atteder  que 
c'éloit  le  corps  de  cette  Princcirc  ,  ce  fut  uu 
fpedacle  effroyable  pour  tous  ceux  qui  croient 
piéfens  ,  de  n'y  rien  voir  qui  pût  la  hur  fau-e 
reconnoîcre ,  &  de  n'y  trouver  qu'un  amas  hi- 
deux de  pourriture  &  de  corruption.  Les  perfon- 
nes  qui  dévoient  fervir  de  témoins  d'une  rcf- 
femblance  dont  il  ne  reftoit  plus  aucun  veftigc, 
refusèrent  de  le  faire  ,  &  fe  retirèrent  bien  loin 
pour  s'épargner  l'horreur  que  leur  caufoicnt  la 
vue  &  l'odeui:  du  corps  de  cette  inaîtrefTe  de 
tant  de  grands  E:ats  ,  qui  peu  de  jours  aupara- 
vant palfoit  pour  la  plus  belle,  auiTi  bien  que 
pour  la  plus  puiflante  &  la  plus  heurcufj  Prin- 
cclTc  du  monde.  François  de  Borgia  coxipara 
l'état  où  il  voyoit  cette  Princeffe ,  avec  celui  oii 
il  l'avoit  vue  peu  de  tems  auparavant  j  le  foin 
qu'on  prenoit  de  la  fuir  ,  avec  remprefTement 
que  chacun  avoit  de  lapprocher  &  de  lui  faire 
fa  cour  ,  CCS  reftes  aitrcux  d'ci'c-mérne  qu'on 
n'ofoic  regarder,  avec  la  pompe  &  la  magnifi- 
cence àom  elle  éuoit  environnce  ;  &  conjpre- 
nant  mieux  que  jamais  la  vanicé  des  grandeurs 
humaines  &  des  foiiis  que  l'on  prend  pour  y 
paivenir ,  il  apprit  à  ne  plus  tenir  a  tous  les 
objeis  qu'on  peu:  peidrc  par  ia  m^r:  •:=. 
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Page     31;. 

(  c  )  Jour  de  manifejîadon  &  de  gloire  ,  &c. 
Rien  de  plus  digne  de  Dieu  &  de  la  Religion  , 
rien   de  plus  grand  que   l'idée  du  Jugement 
d-rnier  ,    telle   que    la   foi   nous    la    donne. 
Dieu  fe    manifeftant  à    l'Univers   dans   tout 
l'e'clat  de  fa  grandeur  ;  nous  montrant  toute 
la  dépendance  &  tout  le  néant  des  objets  créés  ^ 
nous  dévoilant  tout  le  Tyrcéme  de  la  création  , 
Jes  voies  ineffables  de  fa  providence ,  les  tré- 
fors  de   fa  bonté ,  les  décrets  de  fa  jufiice  , 
la   chaîne  immenfe  de  tous  les  êtres,  l'ordre 
&  la  fin  de  tous  les  évènemens  j  plaçant  cha- 
que homme  vis-à-vis  du  monde  entier  j  éclai- 
rant tous  les  efprits  des  plus  purs  rayons  de 
fa  lumière  5  diffipant  toutes  les  illufîons  ;  con- 
fondant tous  les  prétextes  ;  mettant  à  décou- 
vert tous  les    cœurs  ;    rendant  à  chacun  de 
TOUS  la  gto're  ou  l'opprobre  que  nous  aurons 
mérité  ;  prononçant   un  jugement  définitif  , 
une  fentence   fans  appel  ;  difcernant  ,   de  la 
manière  la  plus   folennclle  ,  k  jufte  &    fia- 
juftc,  le  vice   &  la   vertu  :    quelles  fublimes 
idées  pour  qui  fait  les  méditer  1    Te   ne  fuis 
pas  étonné  qu'un  roi  Bulgare  fe  foit  fait  Chré- 
tkn  ,  pour  avoir  vu  &   s'ctre   fait   expliquer 
un  tableau  du  Jugement  dernier.  Voye:^  M.  le 

Beau  ^ 
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Beau  ,  Hïfloire  du  B as- Empire ,  tome   KVj^ 

On    rapporte    qu'un     philofopSc     nommi 
"Conftantin  ,    envoyé    par     un    Empereur    de 
■Conflantinople  à  Wladimir,  duc  de    RufTie  , 
'lui  fit  voir  Un  tableau  reprelentant  le  Juge- 
ment   un'iverfd ,    qui    l'clVraya    beaucoup.    De 
quel  côté  voudrie^-vous  être  place  dans  ce  mo- 
ment: terrible  r  lui  demanda  Conftantin.  A  h 
droite  du  Fils  de  Ditu  ,  répondit  Wladimir. 
Eli  bien   l   se 'ria    le  philorophc  ,    fùics~vou^ 
'Chrétien;  &  le  prince  le   convertit.  Anecdates 
des  Beaux  Arts. 

-Page     311. 

(q)  Il  y  a  un  enfer  ;  &  les  hommes ,  fî  ar- 
dens  a  Lt  pourfuite  des  objets  ^ul  les  flattent  , 
font  faits  de  manière  y  &€,  uLajufte  détermi- 
nation des  peines  dépend  du  rapport  qu'elles 
ont  avec  le  grand  but  du  gouvernement,  qui 
eft  de  "faire  obfcrvcr  les  loix.  Four  remplir 
ce  but,  il  n'eft  pas  nccefTaire  qu'il  y  ait  une 
exacte  proportion  entre  le  crime  &  la  peine  : 
il  fuffit  que  la  peine  foit  telle  qu'il  îa  faut  pour 
le  bien  public  j  c'cfl-à-dire  ,  qu'elle  foit  capa- 
ble ,  en  imprimant  une  juftc  terreur  ,  de  pro- 
curer ,  autant  qu'il  fe  peu: ,  l'obfervation  des 
1o'x  ,  &  d'empccher  que  les  hommes ,  féduits 
par  leurs  paflîons ,  ne  foient  portés  à  les  en- 
Tome   III.  P 
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fieindrc  :  ainiî ,  toute  punition  proporcîcnn<?e 
,à  cette  fin  ,  n'cft  point  injufle.  C'eft  donc  fur 
•cette  fin  cju'il  fdut  mefurer  rérernité  des  peiner. 
Or  je  dciriande  à  cette  foule  d'hommes  cruels.', 
fourbes  y  dénaturés  ,  adultères  ,  incefiucux  , 
lacrilèges  ,  &:  parricides,  qui  tons  les  jc>urs 
inondent  la  Lcrre  de  crimes  j  je  leur  deiranic 
quelle  impreflion  feroit  fur  leurs  efprits  la  me- 
nace d'une  punition  bornée  &  paiTagère  j  puif- 
que  dans  Its  momens  terribles  de  paflîons  & 
^e  fureurs ,  fouvent  la  crainte  des  peines  cccr- 
nclles  ne  peut  arrêter  leur  farouche  cmporre- 
mefit  ;  puifque  ,  fufpeixdus  au  dclTus  des  abî- 
mes éternels  ,  par  un  £1  qui  peut  fe  rompre 
à  chaque  inltant  ,  on  voit  ces  hommes,  dans 
une  afficufc  fécurité,  aiguifer  tranquillement 
ht  poignard  qui  doit  égorger  l'Innocence.  Que 
dcviendroic  donc  le  genre  humain  ,  fi  ce  frein 
iiianquoit  encore  à  fa  pcrverfiré  i  Une  fatale 
expérience  nous  prouve  que  l'éternité  des  pei- 
nes,  quelque  tcnible  qu'elle  foit ,  n'efl:  pas 
trop  forte  pour  noii5  détourner  du  crime. 
Cette  punition  tft  donc  proportionnée  au  but 
qu'2  s'eft  propoTé  le  Légiflateur  fupréme  ,  de 
prévenir  ,  autant  qu'il  fc  peut ,  l'infradion  de 
Tes  loix.  Si  cl'c  eft  propcrcioiinée  à  ce  but, 
elle  n'eft  donc  point  injufle.  L'expérience  ,  en 
prouvant  fa  i.é.cfliré,  en  démontre  la  juRice... 
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»  Rien  de  plus  effrayant  pour  l'ifnaginatioa 
sque  l'idée  des  peines  ctcrncllcs  ).  Nds  ieux 
épouvantés  Te  promènent  avec  cruoi  fur  la 
vaftc  imaienfitc  de  cette  mer  biûUncc.  Nous 
n'y  découvrons  que  des  objets  éternellement 
lugubres  ,  objets  de  dcfolaeion  &  d'horreur: 
une  roue  iaimenfe  de  douleurs,  au:our  d« 
laquelle  les  ho.nmes  coupables  tourneronr 
fans  ccflc  ,  fans  jamais  trouver  le  point  où 
elle  finit;  tel  eft  Thorrible  tableau  de  l'érer- 
niré  des  peines.  Mais  quoi  l  parce  que  cette 
imigc  eft  affrcufe  ,  faut  il  chercher  à  l'affo:- 
blir  :  parce  qu'une  vérité  eft  terrible  ,   eft-ce 

onc    raifon    pour   la   combattre :  Puifque 

l'éternité  ,  fi  elle  exiftc ,  fubfiftera  malgic  Ic5 
efforts  impuifians  de  votre  raifon  j  la  voix  de 
la  fageflc  ,  votre  propre  intérêt  vous  com- 
mande de  prendre  le  parti  le  plus  sûr.  Dans 
une  incertitude  ,  même  égale  ,  vous  devriez 
toujours  agir  comme  fi  les  peines  étoient 
éternelles.  C'eft  une  loi  que  la  prudence  vous 
impofe  ;  tous  ne  courez  aucun  rifoue  en 
croyant  i  mais  fi  l'éternité  exiftc  &  que  vous 
ne  la  croyiez  pas ,  vous  vous  précipitez  vous- 
même  dans  des  maux  écernels.  Ainfi  ,  pout 
vous  réfoudre  à  ne  point  croire ,  il  ne  faut  pas 
fimplcment  des  doutes  frivoles ,  il  faut  les  rai- 
fons  les  plus  dccifives  &  les  plus  triomphantes. 

Pi 
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Or  je  routiens  au  contraire  que  vous  avez  les 
laifons  les  plus  frètes  ,  pour  clouter  de  la  vé- 
rité de  vorre  fenrimcnr.  Ces  raifons  fout  , 
.i".  l'auroriré  de  'a  révélation  ,  qu'il  faut  com- 
battre &  renvcTfer  avant  d  établir  votre  fyftc- 
.me,  puifquc  Ixtcrnité  des  peines  cft  un  dcg'ie 
j:cvé!é.  z°.  Si  vous  recevez  la  révélaiion,  l'au- 
torité des  Livres  facrés ,  cii  l'on  trouve  un 
-grand  nombre  de  paiîages  dont  le  fens  ne  peut 
ttre  équivoque,,  &  qui  ,  touF,  établilTent,  avec 
la  dernière  évidence,  lé:ernité  des  peines  ainfi 
que  l'éternité  .des  récompenfes.  5°.  L'autorité 
de  dix-fept  fiècles  ,  pendant  lefquels  1  Eglife 
entière,  &  tout  ce  qu'il  y, a  eu  d:  grands  hom- 
mes dans  rj^glife ,  a  toujours  cru  l'éternité,  & 
inrcrpréré  de  la  même  façon  les  palfagcs  des 
Livres  faints  fur  ce  fujct.  4^.  La  foiblefîe  de 
Tefprit  humain.,  qui ,  limité  par  des  bornes  fi 
étroites,  ne  peut  être  un  juge  compétent  pour 
déterminer  jufqu'où  doit  s'étendre  la.  bonté  de 
l'Etre  fuprême  ,  &  à  quel  jpoint  doit  s'arrêter  fa 
juftice.  5^.  L'impcffibilité  de.connoître  ,  par  la 
.rjîfon  ,  quelle  efl:  la  peine  proportionnée  à  une 
offenfe  commife  envers  un  Etre  infini  ^  car  on 
ne  .peut  connoirre  l'étendue  de  l'ofFenfc,  fans 
connoître  Ï3.  grandeur  de  l'Etre  offenfjé  :  or  il 
n'y  a  qv.:  Dieu  qui  fe  conncifîe  lui-uKJne  j 
.Dieu  ell  donc  ile   feul  qui  puiife  décider  d« 
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cecre  proponiofi  «.  Ces  reflexions  font' tirées • 
d  un  petit  ouvrage  ^  dont  l'objet  principal  eft 
la  réfutation  du  Déifme  ,  &  qui  a  pour  titre  : 
Réflexions  PhilofophiqWss  6'  Littéraires  fur  le 
Po'éme  de  la  Religion  naturelle.  Ccz  ouvrage  , 
ç^m  cft  de  M.  Thomas  ,  depuis  de  l'Académie' 
Françaife  (  voyez  la  France  Li:téraire  )  ,  e(l 
rempli  de-  religion  &  de  vraie  philofo-' 
pliîK 

P    A    O    E       314; 

(e;  Et   la   patience  du    Très-Haut   ne  s'efl^ 
point  lajfée  !  'Oàm  l'accord  de  fa  mifcriccrde- 
&  de  fa  jurricc,  nous  ne  ^q\xsçt:S  dire  ,.  c]uct 
eft  de  CCS  deux  attriruts  cei;>i    que    Dkii  v^ 
cx€rc^;r  à  noitc  cga:d  ,  û.  ncus  ccntinuons  a 
hii  rcÊHer... 

Il  efi  le  makre  es  Je-s  grkês ,  ^i  nous  ii'en 
(avons  pas  la  r.-;erure  par  rapport  à  chacuiu 
de  nyi),s.  Quelquefois  il  daigne  encore  nous 
act.n.'re;  fcuvcnc  aufii  il  nous  franpe  ,  loiî- 
«juc  nous  y  fommes  le  moins  pr/p,irés  ;  ^ 
rien  n'efk  plus  abfurde  que  de  hazaidcr  V.ii 
fal-ut  fur  un  peut-écre  ,  &  dt  nK-crrc  {In 
éternité  à  la  merci  da  lendemain.  Tcnv^ia 
un  jonne  homme,  dont  la  perfonns  de  qui 
k  iicns  ce  fa^c  connoiriolt  parcic::;î;è';ernci-ïî: 
soute    ia    ^U.-njUç.    D^^puis    1o-:k^  -  tcms     une 
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ir.ère  rendre  &  éclairée  le   preiToit   cîe  chaiî- 
ger   de  conduite ,  &  de  fuivre  plus  régulière- 
ment les  principes  de  la  Religion,  à  laquelle  il. 
n'avoir  pas  cciTé  de  croire.  52  Je  fuisdifpofé, 
53  dit-il  à  Ta  mère,  à  fuivre  vos  avis  ;  je  com- 
V  mence  à  me  laflcr  de  la  vie  que  je  mène, 
»:  Je  ne   vcus  demande  pour  tout  délai  ,   que 
55  ces  trois  jours  qui  vont  finir  le  Carnaval, 
>3  &  je  voi;s  prcnists  que  le  Icndciram  vous 
35  me  t.'ouvcrcz   tout  cifiiéicnt  «.  L'ir/cnfï  , 
felcn  l'usage    de  tant  de  Chrétiens  aveugles ,. 
fe  prépare,  par  la  jcuïlfance  de  tous  les  plai* 
firs,  à  la  pénitence  qu'il  dcvoit  faire  le  pre- 
mier jour  du   Carême.    Les  trois  jours  ie  paf- 
fent.  Le  Mardi  il  rentre  chez  lui  très-tard  à 
fcn   ordinaire.  Le  Mercredi   ces  Cendres  de 
grand  matin  ,.   on   entend  du  bruit    dans  fa 
chambre.  Un  domeftiquc  entre  :  il  le  trouve 
étendu  fur  le  plancher  ,    &  fuffoqiié  par  un- 
coup  de  fang  avant  qu'on  eût  eu  le  tenis  de 
le  Tecourir»^ 
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(f)  Une  bcûtltude  enfin  que  L' Apôtre  na 
fu  rendre  au  en  difant  ^  &c.  Sans  faire  de  corn- 
paraifon  ,  puifqu'en  effet  le  bonheur  du  ciel 
cft  autant  au  dcfTus  des  plaifirs  de  la  terre, 
que  Tinfîni  cft  au  de  {Tus  de  tout  ce  qui  ti\  fini  ^ 
il  n'y  a  poir.t  d'homa^e  un  peu  fcnfiblc  aux 
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plaifîfs  de  reTpric  &  du  cœar  ,  qui  n'ait  en  daiis 
fa  vie  quelque  mom:iir  délicieux  3  qui  n'aie 
épiouvc  le  doux  cfFet  d'un  feniimenr  vif, 
ardent,  d'un  tranfport:  brû'ant,  qui  le  fai- 
foic  forrir  df  lui-même,  qui  l'enivroit  de  con- 
tentemenc  &  de  joie  ;  &  fi  c'écoic  un  tranf- 
port  de  l'amour  divin,  il  Tait  quelle  en  c:ok 
l'inefFaSle  douceur  1  Que  cet  homiric  fe  con- 
fidère  comme  fixe,  par  la  puiirance  de  Dicu' 
même  ,  dans  ce  tranfporc  ii  rav'fT.mt  &  il 
éoui ,  dans  la  contcmpladcn  de  cccre  vérité 
fi  aimable  à  Tes  icur  ,  dans  ce  fentimcnt  fi- 
a-r^abb  &:  fi  vif,  qui  n'a  ciiiié  pour  lui  qu'un 
inftanc  3  qu'il  cnvifagc  ,  ccmir.c  ui  écar  per- 
rr.anent  ,  cct:e  fit^arion  ,  zrr.p  courre  à  C(y\ 
gré  ,  rrcp  rapidement,  rrop  facilement  écou- 
lée j  &  il  anra  du  ciel  ur.c  idée  tvllc  qu'oiî  ncut 
l'avoir  fui;  la  terre. 

Page     ?îo. 

-     (g)  Pi^is  heureux aue  ne  le  font  les  mon-- 

d^ùîi par  leurs  jouïjfances  &  leurs  plaijïrs, 

PljfÙHjrs  tr.iirs  de  IvUdame  de  la  Valière 
prouvent  bien  ces  grandes  vérités.  Uii  jour 
jellc  communiqua  à  Madame  Scaron  le  dcf- 
fcin  qu'elle  avoir  de  fe  faire  Carmélire..  C'clV 
un  dedein,  lui  dit-elle  ,  que  je  ir.édlce  àc~ 
puis  long-r^rKS  ^  &  pour  me  préparer  aur 
ai.iftciités  de  l'ccac  que  je   vais  cm^ralU-r  ,  ]z 
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porte  un  cilice  :  on  ne  peut  trop  expier  Is.. 
crime  d'avoir  trop  aimé.  Eii  comment  Tou-- 
tiendrez- vous  ,.  lui  dit  Madame  Scaron ,  la. 
vie  d'une.  Carmélite.^  vous ,  accoutumée  dès. 
l'enfance  à  la  mollefTe  &.aux  plaifirs  ?  nAliL 
Madame.,  lui  répondit  Madame  de  la  Va- 
lière  ,  en  mantrant  le  Rot  &  Madame  de. 
Monrefpan  ,,  quand  j'y  trouverai  des  peines,, 
je  n'aurai  qu'à,  me  rappeler  toutes  celles  qaCs 
ces  deux  perfcnj-res  m'ont  fait.  fouitVir  «. 

Quelque    tsms  apiès  qu'elle    eue    accom* 
p'i  (a  réfoîjuion  ,  Madame   de  Montefpan  ^ 
étant,  allée  aux.  Carméfues  avec  la.Rtine   Sl 
Madame  de  Maintenoii ,. propofa  une  loterie,. 
&  fit  apporter  tout  ce  qui  ppuvoit  convenir  à 
des  Religieufes.  Ces  faintes  filles  entrèrent  ea 
fcri;pule  ;  les  Agnus,  les  Crucifix,  les  Guim^ 
pes,  les  Chapelets ,  Iéurparurent.jjen.îr  quelqi;^ 
ehofe  de  la  main  impure  qui  les  leur  olFroit: 
pour  fe  rafTurer-,  elles  permirent  à  Madame  de 
Montefpan  de  payer  lc5  lots , .  &  prièrent-Ma^ 
^ame   de  Maintcncn  de  les-  diftribuer.    Sœur- 
•Louife  de   la  M-fcricorde  gagna  une  Magde- 
leine.  Madame.de  Montefpan  jeta  les  ieux  fur 
rimage  ,  &  en  fut  touchée-.  Ces  cheveux  épars>, 
ces  mains  jointes,  ces  ieux  épuifés  de  larmes, 
ce  front  pîein  de   confufion  ,   d'amour  ,    de 
crainte  ^   ^'tf^éxsiïiCQ  ,  la  préCcnce  de  Madgmç 
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âz  la  A^alièrc  qui  étoit  rout  cela  ,  la  honc:;  ci' v:rr;; 
ce  que  ia  Valière  avoir  été  ,  un  prenûer.  déiic 
d'imiter  da^is  fa  péniteno;  cellf^  qu'elle  ayo;C 
{xlus  qu'imitée  dans  fcs  égare  mens ,  jetèrent 
Madame  de  Monterpan  dans  un.  trouble  ,  mal 
diflwnulc  par  une  gaieré  forcée  ,  2c  at^gmcnrc- 
par  les  qudlior.s  qu'elle  nt  à  MadaniC  de.  la  Va.- 
lière.  Tout  de.-bon  ,  lui  dit-ciie ,  étes-vous  aulli 
£atisfaite  qu.'on  le  dit;  Non,  répondit  ia  Car- 
lïiélice,  je  ne  fiiis  pas  fatis faite  ,  mais  je  fuis 
contente.  Et  vous  ,  Madame  :  Pour  moi  je  ne: 
fîiis  ni   l'un  ni  l'autre. 

C'cft  cette  même   Madame  de  la  Viliérc  ,  ■ 
qui  lorfqu'on  lui  annonça  la  mort  du  Duc  de 
V<rmandois  qu'elle   avoic  eu  de  Louis  XIV, 
répojîdit  :  «  Je  dois  pleurer  (a-na  fïaace  encoix 
plus  que  fa  mort  «. 

On  craint  de  prendre  fur-roi  le  joug  du  .Sei-- 
gneur,  ce  joug  qu'il  nous  adoucit  par  fagrà.i-; 
&  l'on  ne  Jpenfe  pas  à  ce  qu'il  en  coûte  pour 
porter  celui  da  monde  &  des  pallions.  Dans  Jcs^ 
places  mêmes  les  plus  éminentes  ,  dans  les  fitua- 
tions  qu'on  envie  le  plus^  quel  airerv^ifTemcnt  , 
quels  dégoûts.  &^ quelle  contrainfe  ,  que  peut- 
être  on  n'y  foupçonncroic  pas  l  On  peut  en  iii- 
gcf  par  la  manière  dcmt  une  femme  célèbre,  'a 
PrincelTe  des  Urfins,  décrivoit  à  la -Maréchale 
de,Noailles  les  peines  de  fon  emploi  auprès 
de  Philippe  V  &  de  la  Jleine  d'Efpagne,  dent 
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elle  éî?ok  Cawan-ra-Mayor  ou  Dame  d  Hon- 
neur :  quelque  plairanteque  fcit  fa  lettre  ,  tous 
y  fournie  matière  aux  plus  fc'rieufes  réflexions, 
50  Dans  quel  emploi,  bon  Dieu,  m'avcz-vous 
->■>  mife  1  je  n'ai  pas  le  moindre  repos  ,  &  je  ne 
»  trouve  pas  même  le  tems  de  parler  à  mon 
53  fecrécaire.  li  n'eft  plus  qucfiion  de  ine  rcpo* 
»  fer  après  le  dîner,  ni  de  manger  quand  j'ai 
»  faim.  Je  fuis  trop  heurcufe  de  pouvoir  faire 
r>  un  mauvais  repas  en  courant  5  &  encore  e{l- 
53  il  bien  rare  qu'on  ne  m'appelle  pas  dans  le 
«moment  que  je  me  mets  à  table.  En  vérité, 
35  Madame  de  Mainteilon  riroic  bien  ,  fi  elle  fa- 
^'  voit  tous  les  détails  de  ma  charge.  Dites-lui  ,- 
»  je  vous  fupplie  ,  que  c'cli  moi  qui  ai  l'iion- 
»  ncur  de  prendre  la  robe  de  chambre  6i.i  Roi 
-3  d'Efpagne  lorfqu'il  fe  m.et  au  lit,  &  de  !a  lui' 
3î  donner  avec  fes  pantoufles  quand  il  fe  lève. 
M  Jufque  là  je  prendrois  patience  ;  mais  que 
^'tcus  les  foirs  ,  quand  le  Roi  entre  chez  là; 
«  E.e'ne  pour  fe  coucher  ,  le  Comte  de  Béna- 
»5  venté  me  charge  de  l'épée  dé  S.  M. ,  d'un  pot 
5^ de  chambre,  &  d'une  lampe  que  je  renver- 
w  fe  ordinairtment  fur  mes  habits ,  cela  eft  trop 
^  grotcfque.  Jamais  le  Roi  ne  fe  leveroit  iî  je 
V  n'allois  tirer  fon  rideau  ;  &  ce  ferait  un  facri^ 
«lège,  û  une  autre  que  moi  ertroit  dans  la 
»  chambre  de  la  Reine  ,  qrand  ils  font  au  lit. 
5.  Dernièrement  la  lampe  s'éioit  éteinte  ,  parce 
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«  que  j'en  avois  répandu  la  moule.  Jenefavois 
^  où  écoicnt  les  fcnccrcs  ,  parce  que  j'éccU 
»•  arrivée  de  nuic  dans  ce  Hcu^ià  :  je  pentai  me 
35  cafTer  le  nez  contre  la  muraille  ;  Se  nous 
M  fumes ,  le  Roi  d'Elpagne  &  moi  ,.  près  d  iia 
3î  quart  d'hcine  à  nous  heurter  en  les  cher- 
«  chan^  S.  M.,  s'accommode  fi  b.e:i  de  moi ,. 
»  qu  elle  a  quelquefois  la^  bonté  de  m'appcler 
53  deux  heures  plutôt  que  je  ne  voudrois  me 
«  lever.  La  lUhie  entre  dar.s  ces  plaifanteries  ; 
•»:  mais  cependant  je  n'ai  point  encore  attrapé 
nia  confiance  qu'elle  avcit  aux  femmes  de 
»  cham-bre  Fiémontoifes.  J'en  fuis  étonncc  -y, 
>5  car  je  la  r>.rs  mieux  qa'elksj  &  je  fuis  sure. 
»  qu'elles  ne  lui  lavcroient  point  les  pieds  dC- 
V  qu'elles  ne  la  déchauflcroient  point  auÛl 
«  prompterneat  que  je  fais  «, 

«  C'eft  une  femme  très-haute ,  ajoute  Mv 
Millot ,  en  rapportant  cette  Lettre  ,  qui  s'af- 
fervit  à  ce  point,  qui  fe  complaît  da-ns  un' 
fcr^^'ice  fi  propre  à  la  rebuter  ^elle  a  fon  but  y 
elle  y  parviendra.  Elle  dcfire  à  la  vérité  dit 
fouîaQ;en:!ent  ;  mais  en  attendant  elle  fait  tous 
Tes  efforts  pour  tirer  avantage  de  fcs  fatigues  «.. 
Quel  avantage  l  &  au  fond  quelle  proporiioiï 
entre  la  peine  &  la  récompenfe  l 

Cette  princelTe ,  avec  la  pauvreté  dont  elle' 
Te  plaignoit  afTez  fouvenr ,  entrctenoic  ordi- 
nairement ,  à  Rom«  ,  quatre  gentilshommes  > 

p  é 
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pliirïe<u>rs  pages ,  douze  laquais  >  &c.  &  s'étcir 
propofé  d'en  augmenter  beaucoup- le  nombre 
en  Erp^'^ne.  ^  Je  fuis  guciiie ,  il  eft  vrai ,  ccri- 
»  voic^  c  à  la  Maiéchale  j  mais  je  Tùis  encocc 
3>plus  fière  ,  &  rien  ne  le  prouve  tant  que 
^>  l'opinion  que  l'on  a  de  mes  grandes  ricbef- 
2j  fcs.  Dans  cette  occaiîoa  je  me  fciai  ua 
33  point  d'honneur  de  kc  rien  demander  ,  &: 
«cependant  je  ferai  une  dépenfe  propcrtioiî- 
w  nce  à  l'éclat  de  l'emploi  dont  le  Roi  m'i.û- 
w  nore  «.  Mémoires  politiques  6'  militaires  ^  &a^_ 
par  M,  TAbbé  Millof. . 
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LETTRE    L  V I L 

D'Emilie,  au.. Marquis, 

\j  N  nouveau  jour  luit  donc  pour  moi:  • 
non  feulement  le  Ciel  me  ramène  des 
ombres  de  la  mort ,  dés  portesdu  trépas  j 
non  feulement ,  mon  père ,  je  puis  encore 
vous  écrire  ,  vous  exprimer  mes  tendres 
fentimens  ^.apprendre  de  vous  à  faire  un 
faint  ufagedela  vie  j  de  la  fanté  que  Dieu 
a  daigné  me  rendre ,  &:  que  je  crois  dé- 
voir  à  vos  vœux  &  à  vos  prières ,  mais 
votre  fils ,  votre  cher  fils  eft  tout  entier 
à  là  Religion  ,  à  là  vérité,  à  la  vertu. 
Votre  dernière  Lettre  vient  d^achever^ 
pour  fa  converfion  &■  fon  bonheur  _,  ce 
que  les  précédentes  n*.a\^oient  fait  que- 
baucher.  Quels  détails  j'ai  à  vous  faire  ! 
&  que  vous  ajléz  partager  vivement  toute 
l'a  joie  que  je  relfens  î 

Je  (orrois  à  peine  de  l'état  de  foibleiîe 
qui  accompagne  les  beaux  jours  de  la 
convalefcence  ,  lorfque  des  circonftances 
imprévues  m'ont  appris  toutes,  les  pertes> 
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qn«  faifôic  mon  mari  ,  6:  le  rang  Jciif 
laPveine  vouloit  m'hoiiorer.  Valmontrif- 
quant  toujours  d''êrre  arrêté  <S<:  ne  pou- 
vant m.e  voir  que  difficilement  ,  fe  me 
fenris  aflez  de  forces  pour  rnc  faire  con- 
duire à  l'inftant  chez  Madame  de  Vey-- 
mur  5  où  j'eus  avec  lui  l'erirretieH  le  plus' 
iiitérefTsnr.  Dès  qu  ri  me  vir  j  il  fe  jera  à 
mes  genoux  ,  Se  ce  ne  fut  qu'en  le  mena- 
çant de  prendre  la  même  pofiure  que  lui  y 
que  fe  parvins  à  le  faire  relever.  Il  me' 
témoigna  ,  comme  il  Tavoit  déjà  fait  tant 
de  fois  ,  les  plus  tendres  regrets  des  maux 
qu'il  m'avoitcaufés ,  mais  en  même  tems 
les  plus  grandes  inquiétudes  fur  fon  fort 

6  fur  ce  que  j'^allois  devenir.  Ses  craintes 
jaloufes  perçoient  de  nouveau  à  travers- 
îa  vive  expreffion  de  fes  fentimens  de  de 
fes  alarmes.  »^  Nous  allons  être  féparés ,. 
»  me  difoit-il  y  la  faveur  vous  retient  à 
»  la  Cour  5  &C  elle  m'abandonne.  Au  mo- 
»>  ment  où  mon  cœur  vous  rend  toute 
?»  la  juftice  qui  vous  eft  due  ,  où  j'allois 
»  réparer  tous  mes  torts  par  la  plus  conf- 
«  tante  fidélité  »  vous  m'êtes  ravie  -,  & 
«  lorfqu'une  fois  on  aura  prononcé  mon 
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:*  exil ,  peut-  être,  hélas  !  vous  m'oublierez 
»j  pour  toujours  *'.  Cher  époux  ,  répou- 
dis-je  à  ValmoPxt  ^  eft-ce  donc  ainfi  que 
vous  me  rendez  juftice  \  Lfl:-ce  enoutra- 
geant  ma  tendreife,  que  vous  prérendez 
jaie  prouver  Li  vôtre  ?  Ignorez-vous  que 
vous  faites  le  charme  de  ma  vie  ,  & 
qu'elle  ne  peur  m'être  agréable  fans  vous  ? 
"  Eh  ,  que  puis- je  ,  s'écria  t-il  avec  l'ac- 
»»  cent  de  la  douleur  la  plus  amèrê  ,  que 
»^  puis- je  maintenant  pour  votre  bon- 
"  heur  5  moi ,  qui  n'en  connoilTois  plus 
'>  d'autre  que  celui  de  vous  rendre  heu- 
»  reuie  ?  Que  me  refte-t-il  à  vous  offrir  ?• 
»  quel  bien  eit  encore  en  m.a  puilTan- 
"ce"? — Votre  cœur  _,  cher  Valmonr,- 
De  tous  les  biens  ,  il  ei^  le  feul  que  je 
délire  quevous  me  conferviez^^  fi  j'en 
crois  le  mien  ,  non  ,  nous  ne  terons  pas 
réparés. —  Ah  1  il' le  faut ,  Madame  ,  re- 
prit-il vivement,  il  le  faut,^  on  vous 
y  contraindra.  Vous  le  devez  d'ailleurs 
à  votre  fils  y  vous  vous  le  devez  à  vous- 
même  ;  Se  pourquoi  vous  afTocieriez- 
vous  à  mes  malheurs  ?  Vous  les  avez  d 
peu  mérités  l.  —  O  mon  ami  1  q^u 'appel les:- 
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tu  des  malheius  ?  tu  me  ccnnoîtras^rnc 
toujours  bien  p,eu  1  Quoi  1  lïe  plus  té' 
voir  5- décoré  de  thres  faftueux  ,  raraper' 
dans  la  foule 'des,  courri fans  >..enceii fer  la- 
fortune  &  Tes  capiices  ,  courir  après  des 
ombres,  idolâtrer  un  monde  qui  t'a  per- 
du j  quoi  Ite  polléder  en  alFurance  au 
fein  du  calme  &- de  la  fageire*,  voilà  ce 
que  tu  nommes  des  malheurs  !  Eh,  Val- 
mont  ^  ne  t'ai-je  donc  jamais. aimé  pouf: 
toi-même  ?  T'ai-jeparu  dans  aucun  tems? 
fi  fort  éblouie  de  la  brillante  chimère  des 
richelfes  Se  des  honneurs  ?Eft-ce  donc.,> 
loriqu'ayant-  vu  aup.rintems  de  mes  an- 
nées la  mort  de  fi  près,  j'ai  ^uiféiiion école 
de  nouvelles  lumières;  lorfquefes  menaces 
ôc  tout  Ton  appareil  m'ont  fi  bien  inftruite 
(m  le  néant  &  riuftabilicédes chofes hu- 
maines j  lorfquemoname  a  repris  de nou* 
velles  forces,  pourréfifer  à  leurs  dange- 
reux attraits,  que  je  ferai  portée  davantage 
à  les  regretter  ?  Va ,  mon-amia  ce  que  je  dé- 
mande au  Giel  pour  le  contentement  de- 
to'us  deux  ,  c'efl:  que  tu  ne  les  regrettes 
pas  plus  que  moi. —  Chèire  Emilie  ,  me 
vépondit  Valmont  avectranfport  a.ne  cef- 
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feras-tu  d$,  iiie^fa.ire  rougir  de  moi-mê- 
me..... ?  Mais  |nfin  ^  Pautoricé  ?  — L'au- 
tonte  j  mon  ami ,  je  la  crois  ttop  équi- 
table pour  me  contraindre  j  &  repofe- 
toi  3.uir  ma  tea:!relTe,  des  moyens  qu3. 
j'emploierai  pour  la  fléchir.  —  Fais  donc 
ce  que  tu  voudras  ,  me  dit  mon  mari. 
Tendre  Em.ilie  j^diCpcfe  de  toi  ;,  de  moi ,, 
de.  tout  mon  être  ;  car  je  ne  veux  plus 
vivre  que  pour  toi. — Pour  Dieu  par- 
deiVas  tout ,  cher  Valmontj  pour  Dieu^ 
qui  t*a  fait  &  qui  peut  feul  te  rendre 
heureux.  —  Eh  bien  ,  ma  bonne  amie,, 
tu  m'apprendras  à  vivre  pour  lui.*,  de 
gourrois-je  ne  pas  l'aimer  j  quand  tu  me 
la  tends  fi.  aimable  ? 

le  lailfai  mon  mari  ainfi  préparé,  à  la 
démarche  que  j'allois  faire ,  fans  lui  rieu 
dire  de  trop  précis  ;  ôc  dès  le  lende- 
main je  courus  me  jeter  aux  pieds  de 
la.R.eine..,  Je  luijendis  les  plus  vives  ac^ 
tions  de  grâces  de  l'intérêt  qu'elle  avoit 
daigné  prendre  à  ma  fituation,  &  de  la 
haute,  faveur  qu'elle  vouloit  bien  me 
faire  ;  mais  je  la  conjurai  de  ne  pas  me 
fojp^i. d'accepter  les  dons ,  quelque  prix. 
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qu'ils  eulTent  à  mes  ieux,  par  mon  refpeéî 
&C  mon  attachement  pour  elle.  Quoi  l 
vous  refufezle  Roi  ,  me  dit- elle,  &  lorf- 
qu'à  ma  demande ,  il  vous  lailïè  à  la  Cour 
&  près  de  moi ,  vous  me  refufez  moi- 
même  rO  Madame,lui  répondis-je,  péné- 
trée de  Tes  bontés ,  Je  vous  l'avouerai  dans 
la  fîncérité  de  mon  cœur  y  de  toutes  les? 
faveurs  de  la  Cour  ôc  de  tout  ce  qu'elle  a 
de  plus  attrayant ,  je  ne  regrette  que  la 
douceur  que  j'aucois  éprouvée  à  vivre  près. 
de  vous  ,  à  me  former  fous  vos  ieux  &: 
par  vos  exemples  5  de  à  vous  prouver  par 
mes  foins  tout  mon  zèle  &:  toute  ma 
reconnoilîânce.  Mais  M.  de  Valmcnr...., 
Eh  bien,  reprit  laReine,  M.  de  Valmonr... 
il  eft  on  ne  peut  pas  plus  coupable,  c'eft 
lui  qui  a  fait  tous  vos  maux  *,  il  ne  pour- 
roit  que  vous  rendre  plus  malheureufe 
encore  :  &  c'eft  pour  vous  fouftraire  à  de 
nouveaux  chagrins ,  que  je  vous  retiens 
auprès  de  moi.  —  Ah  l  Madame  ,  il  ro'eCx 
cher  j  il  eft  toujours  maon  mari  ;  Se  fon  fort 
«loit  être  le  mien.  On  vous  l'a  peint  d'ail- 
leurs fous  de  trop  noires  couleurs  :  {oa 
efprit  eft  naturellement  droit  3  ion  cœur 
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eft  bon;  il  m'aime,  &  on  l'avoir  égaré. 
-^  On  l'avoir  égaré...  &  qui  ?  Le  meilleur 
de  Tes  amis ,  Laufane ,  qui  vous  rendoic 
tanr  de  junice^qui  penfoir  (i  bien  de  vous, 
ôc  que  Tindigne  jaloufie  du  Comte  nous 
a  Cl  malheure jfemenr  ravi?  Ah  î  quelle 
que  foie  la  funede  rencontre  qui  Ta  rendu 
fi  criminel  ,  le  Roi  ne  lui  pardonnera  ja- 
mais.—  Il  eft  cependanr ,  repris-je  en 
verlanc  quelques  larmes,  bien  digne  de 
pardon.  Vous  prétendriez  le  juflilier  l 
—  Non  j  Madame  ;  en  Te  livranr  rou: 
entier  à  un  emportement  qu*il  devoir  ré- 
primer ,  ôc  en  fe  rendant  (on  propre  ven- 
geur >  il  a  manqué  aux  toix  ,  au  Prince,  à 
la  Religion  -,  Se  peur-on  dès-lors  ne  pas 
être  coupable  ?  Mais  il  eft  jeune  ,vif,  ôc 
fenfible  -,  ôc  fa  fenfibiliré  a  été  mife  à  de 
trop  rudes  épreuves....  J'en  dis  trop  peut- 
être  ;  &  je  rifquerois  de  deveiiir  coupable 
com.me  lui.  —  Parlez  ,  me  dit  la  Reine  > 
je  l'exige  ,  Ôc  vous  l'ordonne^ 

Après  route  la  réllilance  qu'il  m'éroic 
poflible  de  faire  _,  je  me  vis  contrainte 
d'obéir  j  ôc  d'entrer  dans  tous  les  détails 
de  la  conduite  du  Baron  envers  moi ,  en- 
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vers  mon  mari.  Je  la  repris  depuis  votre 
exil ,  &  je  finis  par  les  aveux  que  Lau- 
fane  avoic  faits  au  Comte  avant  de  mou- 
rir ,  &  que  la  jeune  Madame  deVeymur,  , 
inftruite  par  Valmont,  m''avoit  rapportés.- 
La  Reine  fut  frappée  du  plus  grand  écon- 
nement  au  récit  de  tant  de  noirceurs ,  ôc 
ne  put  fe  refufer  aux  preuves  que  je  lui 
en  donnois^Qu'ai-jc  entend4a  !  me  dit- elle',. 
ôc  qui  neût  été  la  dupe  de  tant  de  rufes. 
&  de  duplicité  ?  ma  plus  grande  peine, 
continua-t-elledu  ton  le  plus-afFeftueux' 
Si  le  plus  rendre  ^efl:  maintenant ,  en  par^ 
rageant  vos  m.alheui's  >  de  ne  pouvoir  les 
terminer.  Da4is  ce  moment  fuMout,  le 
Roi  ne  voudroit    rien    entendre*,,  il  ne; 
celfe  de  regretter  le  Baron  qu'il  aimoir, 
de  qui  avoit^  furpris  avec  tant  d\irt  fa., 
confiance  de  ia  religion..  Il  e(i  outré  contre. 
votre  mari  V  &  cen'eft  que  parce  qu  on  Ta., 
aifuré.  qu'on  ne  favoit  ce  qu'il  étoit  de- 
venu 5  &  qu'on  le  croyou  palfé  dans  les. 
pays  étrangers ,  qu'il  s'elt  contenté  de  le~ 
dépouiller  de  ce  qu'il  pofTéJoit  à  la  Cour,.. 
Aujourd'hui  ,  comptant  vous-y  reteiûr, 
Se  par  une  fuite  de  cette  bonté.que  vous.. 
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'lui  connoiirez  ,  il   eft  décerminé ,  non 
plus  comme  auparavant ,  à  faire  enfermer 
ie  Comte  s'il  venoit  à  reparoître  ,  mais  à 
le  tenir  exilé  au  loin  &  pour  toujours. 
'Tout  ce  que  je  puis  donc  vous  promet- 
tre ,  eft  d'obtenir  poux  vous  la  permidîon  . 
d'aller    le  joindre  ,   Se  de  vous  réunir 
TOUS  deux  au  Marquis  de  Valmont ,  que 
■j'ai  toujours  regretté  comme  mon  meil- 
'leur  ami.  Des  momens  plus  favorables 
vXenaîtront  un  jour  ,  où  je  pourrai  plai- 
'Her  votre  caufe  avec  avantage;,  •&  fi  le 
Roi  v^ou-s   rappelle  à  la  Cour  ,  avec  la 
■façon  de  perîfer  que  je  vous  connois , 
je  croirai  y  avoir  gagné  plus  que  vous. 
'Elle  me  dit   adieu  ,  en   m'embraifant  > 
&:  les  ieux  mouillés  de  pleurs.  Sa  bonté 
■jîr   couler   les   miens  ,  malgré    la  joie 
.que   je  reiTentois  de  toutes  les  bonnes 
nouvelles    que    j'allois  porter    à    mon 
mari. 

Je  le  trouvai  méditant  fur  votre  der- 
nière Lettre  ,  qu'il  venoit  de  recevoir. 
C'en  eft  fait,  me  dit  il  du  plus  loin  qu'il 
jTi'apperçut  i  ton  mari  ne  vit  plus  pour 
le  monde  :  le  monde  n'eft  plus  rien  poux 
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lui.  Ses  faux  biens  ne  méritoient  pas  de 
captiver  mon  cœur  i  ils  ne  feront  plus 
l'objet  de  mes  regrets.  Dieu  ei\  tout,  ma 
chère  Emilie ,  ëc  mon  unique  douleur 
efi:  d*avoir  pu  Toffenfer.  Puilfe-t-il  du 
moins   agréer  mon  repentir  Ôc  le  refte 
de  mes  jours  î  Emilie ,  que  Dieu  eu.  bon  ! 
ôc  que  je  fuis  coupable  !  Eh  bien,   mon 
am-i ,  lui  répondis- je  en  le  ferrant  entre 
mes  bras ,  mon  cher  ami ,  puifque  tu 
le  reconnois ,  Dieu  te  pardonne  :  il  ne  re- 
jette point  un  cœur  contrit  ôc  humilié. 
Ah  !  qu'il  achève  ,  s'écria- t-il  ,  de  brifer 
le  mien  !  Pourrai-je  jamais  expier  ,  par 
trop  de  gémillèmens  de  de  larmes ,  les 
outrages  que  je  lui  ai  faits  ?  pourrai-je 

expier O   Dieu  1  quel   trifte    fou- 

venir  vient  augmenter  ma  peine  1  quelle 
affreufe  image  me  fuit  par-tout  !  cruel 
homicide  !  à  quel  excès  je  me  fuis  porté  ! 
Laufane  1  cher  Laufane  !  aux  dépens  de 
mes  jours ,  que  ne  puis-je  te  rendre  la 
vie...  1  J'ai  écarté  de  Valmont,  autant  qu'il 
étoit  en  moi ,  ce  fouvenir  douloureux  qui 
l'accable  ^  qui  m'accable  moi-même  i  ôc 
pour  le  rendre  plus  calme ,  en  le  rame* 
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nant  à  des  idées  moins  triftes ,  qui  le 
préparalTent  infeniiblemenr  à  tout  ce  que 
j'avois  d'neureux  à  lui  annoncer  _,  je  lui 
parlai  le  langage  de  la  tendreife.  Emilie  , 
me  dir-il  en  m'interrompant ,  comment 
peux-tu  m*aimer  encore  ,  ton:  indigne 
que  je  fuis  j  Mérirerai-je  jamais  le  par- 
don que  tu  m'accordes  ?  Se  quels  que 
foient  à  l'avenir  mes  fencimens  Se  mes 
iîiœurs  ,  m'acquirteronc-ils  envers  mon 
père ,  le  plus  tendre  _,  le  meilleur  de  tous 
les  pères ,  de  ce  qu'il  a  fait  pour  moi  ? 
O  que  je  me  repens  de  n'avoir  pas  tou- 
jours cru  Ces  fages  confeils ,  de  n'avoir 
pas  toujours  penfé  comme  lui  !  — Mon 
bon  ami  ,  permets -nous  d'oublier  tes 
égaremens ,  pour  ne  plus  voir  que  ton  re- 
pendr.  Viens  en  recueillir  les  fruits  dans 
les  bras  de  ton  père  &  dans  les  miens  : 
nous  allons  tous  être  réunis.  Et  à  l'inilanc 
je  lui  ai  fait  part  de  l'entretien  que  je  ve- 
noir  d'avoir  avec  la  Reine  -,  de  la  fiberté 
qu'elle  me  laiifoit  _,  &:  de  Tes  bontés  pour 
nous.  O  Dieu  1  s'écria-t-il  à  la  fin  de  mory 
récit  3  Se  en  levant  les  ieux  &c  les  mains 
vers  lejciel  i  Dieu  bon  !  Dieu  infiniment 
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bon  1  eft-ce  donc  ainfi  que  vous  me  pu- 
nilTez  )  Ah!  Emilie  ,  mon  cœur  ne  peut 
fuffire  à  ma  reconnoiflance  envers  le  Sei- 
gneur 5  (SvT  à  ce  que  je  dois  à  ton  amour. 
Quoi.'.  Valmont  te  tiendra  lieu  de  tout, 
:ma  tendre  amie  l  Ah  1  je  fuis  trop  heu- 
reux !  Allons  5  me  dit- il  en  fe  levant  avec 
tranfport ,  allons  faire  part  àla  jeune  Vey- 
.mur  j  à  fa  belle-fœur ,  à  ion  mari ,  du  fort 
qui  nous  attend  \  allons  leur  apprendre 
que  nous  ne  Ferons  plus  avec  eux  qu'une 
même  maifon  ,  qu'une  même  famille  *, 
allons  mettre  en  commun  ,  avec  des  amis 
{I  chers  Se  Ci  fidèles  ,  nos  tentimens  ,  nos 
joies  ,  &:  notre  féhcité. 

Vous  jugez  5  monpère ,  derimpreflîon 
que  fit  fur  eux  une  Ci  douce  nouvelle.  Ma 
chère  Veymur .,  ma  chère  Sennevllle.,  car 
x'eftle  nom  que  j'aime  encore  à  lui  don- 
ner, tomba  prefque  pâmée  entre  mes  bras, 
nos  larmes  Ce  confondirent  j  Ôc  ce  moment 
fut  pour  nousle  prélude  des  momens  plus 
<léhcieux  encore  que  nous  nous  promet- 
tons près  de  vous.  Ah  !  rrronpère,  eft-il 
ici-bas  des plaifirs  plus  vrais  ,  que  ceux  qu' 
naiffem  de  la  religion  «Se  du  fentiment  î 

Nous 
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Nous  anendons ,  avec  impatience ,  l'ef- 
fet des  promeifes  de  la  Reine  &:  le  mo- 
ment de  norre  départ  ^  mais  jufque-là 
nous  pouvons  encore  recevoir  une  de  vos 
Lettres,  Nous  profitons  du  tcms  qui 
nous  refle  pour  mettre  ordre  à  nos  affai- 
res -,  Valmont ,  tout  occupé  de  celle  de 
f on  falut,  abandonne  les  autres  à  Peycour, 
dont  il  èft  sûr- comme  de  lui-même,  <S«: 
s'eft  remis  avec  la  plus  jufte  confiance 
entre  les  mains  de  Ton  Curé  ,  qui  lui  Bit 
faire  une  confe(îîon  générale ,  en  pleurant 
de  joie  (ur  Ton  retour.  Je  vous  écris  pour 
nous  deux ,  puiTqu*!!  a  bien  voulu  fe  repo- 
fer  lur  moi  de  ces  détails  ,  &  vous  prie  en 
fon  nom  ,  ainfî  qu*au  mien  ,  de  mettre  le 
comble  à  vos  foins  ,  en  nous  traçant  par 
écrit  les  caractères  d'une  piété  folide^,  <?c 
ce  qu'il  faut  faire  pour  l'acquérir  &:  pour 
y  perfévérer.  Nous  joindrons  cette  Lettre 
à  toutes  les  au-tres  -,  elles  feront  notre  code 
de  Religion  &  de  Morale  ;  nous  les  re- 
lirons (ans  cefïè  ;  &  elles  auront  tou- 
jours, pour  vos  enfans  ,  un  mérite  que 
tout  autre  qu'un  pdre  ne  pcirroit  leur 
donner. 

TomeIII.  Q 
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LETTRE    L  V  I  I  I. 

Du  Ma?'quis. 


ES  enfans  !  mes  cliers  enfans  i  en  qui 
je  vis  j  je  refpire  -,  la  coniolation  ,  le  char- 
me de  mes  dernières  années ,  6  mes  en- 
fans !  peut-on  éprouver  les  rrantports  que 
vous  me  caufez ,  «S<:  ne  pas  mourir  de  fai- 
liiTement  <3c  de  plaiiir  1  Digne épou le!  ma 
fille  !  hcire-toi  de  venir  recueillir  (ur  le 
lein  de  tcn  père  les  larmes  de  joie  que  tu 
lui  fais  verler.  Mon  cher  fils  !  précipite 
avec  elle  ton  départ ,  pour  jouir  de  mes 
embrairemens ,  <S>:  me  faire  jouïr  des  riens. 
Doux  embraiîemens  !  vives  étreintes  ! 
pourrez- vous  fufîire  à  ma  rendrelTè  ? 
Laiife  ,  mon  bon  ami  ,  iaiife  ce  monde, 
il  peu  digne  d'être  regretté  ;  &  viens  pui- 
fer  dans  la  retraite  toutes  les  forces  dont 
tu  auras  betoin  un  jour,  pour  le  braver 
avec  tous  Tes  ufages  ,  avec  tous  i&s  dan- 
gers 3  ditons  mieux...  pour  lui  erre  utile. 
Viens  faire  ici  l'elîai  de  la  fageirej  du 
contentement ,  de  du  bonheur.  Que  tu 
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vas  me  payer  avec  11  (are  les  inquiétudes 
que  ru  m'as  données  !  Tu  es  donc  à  Dieu 
fans  parcage  ,  ru  iui  offres  après  tes  fautes 
le  facrifice  du  repentir  &  de  l'amour  ; 
pourroit-il  ne  pas  l'agréer? 

O  mon  fils  !  tu  me  fais  demander  par 
Emilie  des  avis  propres  à  régler  Se  à  nour- 
rir en  toi  la  piéré.  Eh  ,  que  fuis -je  pour 
t'indruire  fur  des  objets  fi  relevés  ?  un 
vieil  enfant ,  qui  ne  peur  que  bégayer 
avec  roi  les  premiers  élémens  d'une  pa- 
reille fcience.  N'importe  _,  mon  propre 
guide  ,  mon  Pafreur  va  m'aider  dans  un  ii 
grand  ouvrage  -,  &  par  la  fuite  il  achèvera, 
en  converfant  avec  toi ,  ce  que  le  tien 
aura  fi  heureufement  comxmencé.  Que  ces 
Anges  de  paix,  ces  dignes  coniclateurs 
des  hommes  (a),  leur  refuge  dans  leurs 
peines,  leur  foutien  dans  leurs  foibleiïLs , 
leut  reilource  après  leurs égaremens ,  leurs 
guides  &  leurs  amis  fidèles  dans  les  ficua- 
tions  les  plus  critiques  de  la  vie,  remplif- 
fent  à  notre  égard  un  précieux  miniilère  I 
Et  quand  ils  le  rempliffent  dignement , 
ah  !  qu'ils  méritent  bien  notre  confiance  Se 
nos  hommages  !  Celui  que  _,  dans  fa  clé 

Q  » 
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mence,  le  Ciel  nous  a  donné  ,  à  moi  &c  à 
toutes  les  bonnes  gens  de  nos  hameaux  , 
eft  leur  père  Se  le  mien.  11  fera  le  tien  , 
mon  fils  i  &  je  lui  verrai  fans  peine  par- 
tager avec  moi  ce  titre  Ci  Batteur  &c  fi  doux. 
Son  ame  tendre  &  fenfible  s'ouvre  à  tous 
]es  genres  de  misères  -,  ôc  fa  charité  ingé- 
nieufe  trouve  ,  pour  toutes ,  les  remèdes 
nécelfaires.  Le  meilleur  des  Princes  fe 
plaignoit  d'avoir  perdu  un  jour  j  mon 
pafteur  fe  reprocheroit  d'avoir  palfé  une 
heure  ,  &  moins  encore ,  fans  avoir  hiit 
du  bien.  Si  tu  favois ,  cher  Valmont , 
combien  il  a  pris  part  à  ma  peine ,  comme 
il  s'eft  intéreire  à  ton  retour  vers  Dieu  , 
combien  il  m'a  fourni  de  lumières  pour 
te  ramener  &  t'éclairer  -,  non  ,  ta  ne  croi- 
rois  jamcis  pouvoir  aifez  lui  mprcuerde 
tendrefie  ^k  dî  reconnoiifince.  O  que  j'ai 
béni  le  Seigneur ,  du  choix  qu'il  m/a  fait 
faii  cquand  je  l'ai  nommé  pour  mon  Curé  ! 
&  que  l'on  connoît  malles  avantages  dont 
on  fe  piive,  d:  les  comptes  dont  on  refte 
ch^rgé,  Icrfqu'on  abandonne  ce  choix  à 
la  faveur  ou  au  hatard  ! 

Soutenu  ,  guidé  par  fes  ICjOns  y  je  vais 
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donc  ,  mon  fils ,  réponire  à  tes  déiirs.  Je 
vais  m'entretenir  avec  toi  de  Tobjet  îe 
plus  intérelfant  dont  rhomn-ie  puiife  s'oc- 
cuper i  du  feul  objet  qui  offre  à  Tame  un 
aliment  digne  d'elle. 

Oui ,  mon  fils ,  c'eft  pour  la  piété  ,  la 
folide  piété  ,  que  Thomme  eft  fait  \  Ôc 
c'eft  faure  d'en  analyier  h  fentiment  6c 
d'en  connoitre  l'exceilence ,  qu'on  6(e 
dans  un  certain  monde  en  ridiculifer  juf- 
qu'au  nom  même  {b).  Eh,  qu'eft-ce  que 
Ja  piété,  finon  le  cuire  de  la  reconnoif- 
fance  cC  de  l'amour  envers  le  plus  aima- 
ble de  tous  les  êtres  ôc  le  plus  bienfai- 
faut?  Pour  quelle  plus  noble  fin  l'homma 
a-t  il  été  placé  fur  la  terre  ,  que  pour  fer» 
vie  de  rniniftre  Se  d'interprète  à  toute  la 
nature  ,  ik  en  célébrer  le  Créateur  ?  Qui 
jouit  plus  que  lui  de  tous  les  tréfors 
qu'elle  renferme  ?  Qui  en  faiiit  mieux 
tous  les  rapports  ?  Qui  en  goure  mieux 
tous  les  charmes?  Et  quel  être  ici -bas 
rendra  ce  tribut  de  gloire  à  l'Etre  fu- 
prême ,  (i ,  au  nom  de  toutes  les  créatu- 
res 5  l'homme  ne  le  glorifie  pas  ?  Quoi  1 
notre  cœur  eft  capable  d'aimer-,  Ôc  il  lui 

Q3 
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fera  permis  d'ècre  indiiïeren:  poiu'  l'au- 
teur  de  Ton  exiftence,  pour  celui   quî^ 
no'js  a  fait  tout  ce  que  nous  femmes  , 
ik  qui  nous  a  tour  donné  ?  Quoi  !  la  re-"^ 
connoilTance  fera  la  première  vertu  des 
belles  âmes ,  le  lien  qui  arrache  le  plus 
sûremcnr  au  devoir  par  le  fentiment ,  le 
caradlère  elTèntiel  des  coeurs  bien  nés  ; 
&  ce  n'eft  qu'envers  Dieu,  le  premier 
ôc  le  plus  grand  de  tous  les  bienfaiteurs  j 
qu'il  nous  fera  permis  d'être  ingrats  ? 
Quoi  i  nous  fommes  portés  à  louer  ^  à 
bénir  ,  à  honorer  la  b:nré  ,  l'équiré  ,  la 
fagei'Ie ,  de  tout  ce  qui  porre  un  çaradèr^ 
d'ordre ,  de  beauté  ,  de  perfedbion  dans 
nos  femblables  '-,  &  nous  ne  le  bénirions 
pas  dans  l'Etre  fouverainemerit  parfait 
qui  en  eft  la  fource  î  Ah  !   notre  cœur 
nous  en  puniroit.  Eh ,  commuent  arrive- 
c-il  en  effet ,  qu'à  parler  en  général ,  tout 
retour  fur  foi  ^  toute  vue ,  tout  fentiment 
d'intérêt ,  d'ambition ,  d'orgueil ,  d'envie, 
de  paffion  déréglée ,  ait  quelque  chofe 
de  turbulent ,  d'inquiétant  ^  de  fatigant 
pour  notre  ame  y  de  que  les  retours  vers 
Dieu ,  de  confiance  >  de  rédgnation ,  d'of- 
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fxande  5  de  louange.  Se  d'amour,  ayenc 
rquelque  chofe  detranquilliiant:,  de  doux , 
i&  de  conlolant ,  qui  la  mctre  comme 
.dans  fon  centre  ?  Non ,  ce  n'eft  qu'en 
aimant  bien  Dieu  ,  que  l'on  peur  dire 
avec  véricé  que  l'alimen:  ,  la  vie  ,  le 
bonheur  d'un  êcre  -intelligent  ,  cVJ.  Ta- 
f$TîOur.(c). 

Mais  dans  quelle  mefure  doit-on  Tai- 
mer  ?  Ah  !  il  n'y  en  a  point  d'autre ,  difoic 
une  ame  pieufe  Ôc  tendre ,  que  de  Taimet 
fans  mefure.  N'eil-cs  donc  pas  ainfi  que 
lui-même  nous  a  aimés  ?  &  le  Chrétien  , 
qui  ne  voit  plus  feulement  dans  Ton  Dieu 
le  Dieu  de  la  nature  ,  mais  l'Auteur  de 
la  grâce  ',  mais  un  Dieu  qui  s'eft  montré 
a{ïèz  grand  ,  aifez  rempli  d'amour,  afTez 
bon  j  pour  confencirvque  fon  verbe  s'unît 
à  la  nature  humaine  ^  pour  s'immoler 
dans  la  perfoime  de  ion  Fils  au  lalut  des 
hommes  -,  pour  fe  choifii:  en  lui  une  vic- 
time digne  de  fa  juftice ,  (S:  propre  à 
fervir  d'inftrument  à  fa  miféricorde  ;  le 
Chrétien  qui  n'aimeroit  pas  un  tel  Dieu 
de  tout  fon  cœur  j  de, toute  fon  ame  ,  de 
toutes  Ces  forces ,  ne  feroi:-il  pas  le  plus 
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dénaturé  de  tons  les  êtres  ?  ne  leroit-il 
pas  un  montre  ?  Mais  fî  c  eil  ainfi  qu'on 
Taime ,  on  eft  pieux ,  on  eft  àé'Jot ,  on 
lui  eft  confacré  ,  dévoué  tout  entier  ^  (d), 
C'eft  donc  à  dire  que  Ces  intérêts  devien- 
nent les  nôtres  ;  que  fa  gloire  feule  nous 
touche  Se  nous  émeut ,  qu'on  le  retrouve 
par  tout  Se  dans  tous  Tes  ouvrages  ^  qu'on 
jouVt  avec  tranfport  de  Ces  dons  par  cela 
mêrne  qu'ils  nous  viennent  de  lui ,  qu'on 
lui  eft  fournis  dans  les  épreuves  qu  il  nous 
envoie  ,  qu'on  obferve  avec  foin  fes 
préceptes  >  qu'on  eft  zélé  pour  fon  culte. 


*  Aimer  Diiu  de  tout  son  cœur,  de 
tout  son  esprit,  de  toute  son  ame, 
de  toutes  ses  forczs  ,  et  son  prochain 
cOMMi  SOI  -  ME2,iE  ,  pour  l'aiTiGur  de  Dieu 
(  Marc  ,  xa  ,  j/.  )  ;  ce  n'^cft  pas  un  confeil , 
c'eft  un  précepte  5  c'eft  le  premier  comman- 
dement de  la  Loi  5  c'eft  l'abrégé  de  toute  la 
Morale  évangélique  ,  de  toutes  les  leçons  de 
notre  divin  Maître»  O  vous  donc  ,  t]ui  croyez 
à  Jéfus-Chrift  ,  &  qui  lavez  que  votre  Dieu 
exige  de  vous  un  tel  amour ,  ofez  bien  dire 
que  la  dévotion  ,  que  la  piété  n'cft  pas  ua 
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qu'on  cherche  à  écendre  fon  nom  ^  qu'on 
va  au  devant  de  ce  qui  peut  lui  plaire  , 
qu'on  écoute  &  qu'on  fuit  avec  joie  fes 
infpirations  &  Ces  conieils  ,  qu'on  n'a 
en  toutes  chofes  d'autre  volonté  que  la 
fienne. 

Eh,  quels  fentimens  font  plus  propres 
à  honorer  Dieu  ^  Se  plus  dignes  de  l'hom- 
me ?  Qu'eft-ce  qui  peut  mieux  élever 
Tame  Se  îa  rendre  vraiment  fublime  ? 
Ah  !  mon  Hls ,  h  Dieu  exifte  ,  (i  avec  tou- 
tes nos  facultés  nous  femmes  Ion  ouvra- 
ge i  la  piété  droite  &  fincère ,  bien  loin 
d'être  une  fuperftition  ,  un  ridicule  ,  ou 
une  foibldfe  ,  eft  le  premier  de  tous  les 
devoirs-,  Se  fa  divine  flamme  eft  ,  après 
Dieu  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  au  ciel 
&c  fur  îa  terre. 

Malheur ,  mon  fils ,  malheur  à  ces  smes 
fcibles  Se  pu(îllanimes ,  qu3  le  nom  feul 
de  la  piété  effraie  ,  que  le  moindre  obHia- 
cle  arrête ,  que  le  plus  léger  facrifice  épou- 
vante !  Malheur  à  ces  demi-Chrétiens , 
dont  la  Religion  eft  une  routine  ,  dont 
le  culte  eft  une  cérémonie  ,  qui  honorent 
du  bout  des  lèvres  celui  qui  n'ed  digne- 

Qs 
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ment  honoré  que  par  le  cœur  1  Malheur 
à  ces  hommes  qui  croient  d'une  manière 
<^c  qui  agilicnt  de  l'autre  (e)  \  qui  dém.en- 
tent  leur  croyance  par  leur  conduite  ;  qui 
font  blafplîémer  leur  foi  par  leurs  œu- 
vres -,  qui  tiennent  au  monde  ,  au  tems , 
à  la  terre,  lorfqu'ils  font  profellion  d'a- 
voir JéUîs  Chrift  pour  chef  &  pour  mo- 
dcle  _,  réterniré  pour  fin  ,  le  ciel  pour  pa- 
trie ;  &  qui  font  ainlî  >  de  l'Evangile  du 
ialiitj  la  ma  ri  ère  de  leur  jugement  <Sc  de 
leur  condamnation  !  Malheur  _,  malheur 
enfin  à  ces  Chré liens  de  nom  ,  retenus  ou 
excisés  feulement  par  la  crainte  -,  prefque 
toujours  en  deçà  de  la  loi  ,  pour  ne  pas 
rifquer  de  fiire  plus  quVde  ne  comman- 
de ;  raifonnant ,  éqoivoquant  fur  îe  pré- 
cepte 5  pour  ie  dilpenfer  de  l'accomplir  ^ 
mefurant,  compalfant  leur  plus  ou  moins 
de  fidélité  furie  feul  danger  de  (e  perdre  t, 
efclaves  fous  l'empire  d'un  maître  ,  Se 
jamais  enf:r;is  bien  nés  fous  îa  douce  loi 
d'an  père  !  Hélas  !  ils  traînent  le  joug  du 
Seigneur ,  qu'ils  n'ont  pas  la  force  de  . 
porter  ;  leurs  pratiques  mcrres  Se  fîériles , 
parce  qu'elles  ne  font  pas  vivifiées  par 
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f'amour ,  forment  aurour  d'eux  un  cercle 
laborieux  &  pénible,  qu'ils  fe  fatiguenc 
vainement  à  parcourir  :  n'appartenant  ,  à 
proprement  parler  ,  ni  à  Dieu  ni  au 
monde  ,  ils  (ont  un  objet  d'horreur  pour 
l'an  &  la  fable  de  l'autre-,  ils  ne  gourent 
ni  les  douceurs  de  la  Religion  ,  ni  les 
plailîrs  de  la  vie ,  &  font  également  mal- 
heureux par  les  choies  qu'ils  fe  permet- 
tent &  par  celles  qu'ils  te  refuient. 

O  que  bien  plus  fage  e(t  l'ame  pieufe 
de  fidèle  1  fa  ferveur  la  foutient  de  l'a- 
nime ',  rien  ne  la  gêne  ,  rien  ne  raifcrvit , 
rien  ne  lui  parok  difficile  ,  elle  fait  les 
plus  grandes  chofes ,  &  les  trouve  encore 
trop  petites  -,  elle  avance  toujours  j  &  ne 
fe  laife  jamais  ;  elle  court  de  vertus  en 
vertus  •,  &  les  pratiques  de  piété  ,  em- 
bradées  avec  joie ,  bien  loin  de  lui  pa- 
■  roître  un  fardeau  pefant ,  ont  pour  elle 
toute  la  douceur  du  joug  aimable  de  Je- 
fus  ChriR  ^. 


*  Portez  mcn  joug  fur  vcu^,..  dit  le  Sau- 
veur à  fcs  DiCciplviS  i  car  mon  joag  eft  dcus  Si 
mon  fardeau  léger.  Man.xi, 
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O  mon  fils  !  fuis  donc  la  noble  carrière 
qui  s'ouvre  à  tes  défc.  Enflamme  -  toi 
pour  l'objet  qui  mérite  le  mieux  de  t'en- 
flammer  :  Se  ne  relfemble  pas  à  ces  adora- 
teurs lacrilcges  de  la  Divinité ,  qui  pro- 
fanent les  beaux  noms  d'amour  &c  de 
charité  -,  qui  ofent  dire ,  j'aime...  j'aime 
Dieu  de  tout  mon  cœur ,  ôc  qui  l'ou- 
blient à  chaque  inllant  ^  ou  ne  s'en  fou- 
viennent  que  pour  chercher  des  prétex- 
tes à  leur  révolte  j  que  pour  le  mécon- 
noitre  ou  pour  l'outrager. 

Mais  que  doit  t'inlpirer  envers  lui  une 
piété  fmccL'e ?  Je re  l'ai  dit,  cher Vahiiont , 
par-delfus  tout,  elle  doit  te  conduire  à 
la  recherche  de  Tes  intérêts  ôc  de  fa  gloit'î 
11  faut  que  cette  gloire  de  toiî  Dieu  foit 
le  mobile  Se  la  règle  de  toutes  tes  aClions , 
comme  elle  a  été  par  rapport  à  lui-même 
la  fin  de  tentes  Tes  œuvres  ■^.  Glorifier 
Dieu  "^"^  5  le  glorifier  au  nom  de  Jéfus» 


*  D'eu  a  rem  fait  peur  îni-mcrae.  Prov.  i6. 
Je  luis  le  principe  Se  la  fin  ,  nous  àk  îc  Sei- 
gneur dans  les  Livres  faints.  Apoc.  i  ,  8. 

**  Sei:  que  vc.us  ir.angic/.  ,  foit  <]ue  vous 
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Clirift  ^  y  c'efl:  la  fource  des  mérites  de 
l'homme  &  du  Chrétien  ,  le  grand  fecret 
de  la  Religion  ,  &c  ce  qui  peut  feul  rendre 
tes  moindres  accions  dignes  d'une  récom- 
penfe  étemelle.  Eh,  qu'y  a-t-il  de  plus 
capable  de  les  (anctifier  Se  de  les  enno- 
bhr  5  qu'une  pareille  fin  ?  Elle  renferme 
éminemment  la  pourfuire  confiante  du 
plus  grand  bien  que  tu  puiifes  faire  > 
ôc  le  meilleur  ufage  de  toutes  tes  facultés  : 
elle  rectifiera  par  elle-même  tes  jugemens 
&  ta  conduite  ,  fi  tu  te  fouviens  que  la 
gloire  de  ton  Dieu  ne  peut  le  procurer 
dignement  que  par  le  toin  que  tu  pren- 
dras de  te  perfectionner  de  jour  en  jour  , 
ôc  par  le  plus  grand  bonheur  poUible  que 
ru  t'efforceras  d'apporter  à  tes  fembla- 
bles  :  elle  te  fera  foitir  des  vues  faulfes, 

buviez,  c]uelcjue  c  hofe  que  vous  f-.fTicz,  faircs- 
le  p  >ur  la  gîoii-e  de  D'eu,  i  Cor.  lo. 

*  Quoi  que  vous  fafîltz  ,  en  parlant  ,  ou 
en  agifTanc,  Ciites  Je  au  nom  de  N.  S.  J.  C.  , 
renrjant  grâces  par  lui  à  Dieu  le  Père.  Colojf.  j. 

Rendant  grâces  en  roue  tems,  &  pour  toutes 
chofcs,  à  Dieu  k  Père ,  au  nom  de  N.  S.  hC 
Epbef.  ;,  20. 
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étroites  &  bornées  ,  qu'infpirent:  rorgueil 
Se  les  payions  -,  des  vues  ierviles  «S:  clef- 
trnclives  de  l'ambiiion ,  des  vues  fombres 

6  louches  d'une  politique  purement  hu- 
maine \  des  vues  miférables  .&  fordides 
d'un  intérêt  perfonnel  6c.  momentané  ^ 
pour  te  faire  enfanter  les  deileins  les  plus 
vaftes  &  les  plus  généreux-,  pour  t'arta- 
cher  à  un  plan  fixe  d'ordre,  d'équité,  & 
de  bienfaifance-,  pour  t'élever  jufqu'aux 
facrifices  les  plus  magnanimes ,  lorfque 
Tinrérêt  de  la  vérité  Se  le  bien  comnuin 
rexigeroiir  :  elle  donnera  à  ton  ame  un 
reiforr  vraiment  durable  ,  un  courage 
qui  ne  s'épuilera  jamais  :  elle  portera  Ton 
élan  fublime  ju'fqu'à  la  Divinité,  &  l'ar- 
mera toute  entière,  cette  ame,  des  for- 
ces du  Tout-puiffant;  elle  lui  aiTurera  à 
elle-mêmie  une  gloire  immortelle  Ôc  une 
véritable  grandeur.  Oui,  Va -mont ,  Ci  tu 
aimes  la  gloire  (/) -,  ii  ce  feu  iacré,  ce 
défir  inquiet  des  belles  âmes  te  dcvore  : 
cherches -en  du  m.oins  une>  qui  ioit  vraie 
&  qui  ne  puillè  périr-,  Sz  c'ePr  dans  le  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu  qu'elle  fe  trouve. 

Soutenu  par  un  h  beau  muùf  ^  guidé  par 
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une  fin  fi  pure ,  tu  joindras ,  à  ce  pre- 
mitr  principe  d'une  vraie  &  folide  piété  , 
la  loumillîon  pleine  de  confiance  qu  il 
entraîne  ,  la  cont-ornilré  à  la  volonté  du 
Très-Haut.  Heureuferoumiirion  i  aima- 
ble conformité  !  qui  fait  le  carr,ctèue  el- 
fentiel  du  vrai  jufle  ^  &  Ton  bonheur  des 
cette  vie  même.  C'efi:  cette  confarmité 
qui  place  la  pratique  des  devoirs  bien 
avant  celle  des  œuvres  de  hmple  conieil 
&  de  iurérc:^irion  :  qui ,  parmi  les  diué- 
teives  obligations  de  la  vie  civile  ,  donne 
le  premier  rang  à  celles  que  notre  étar 
nous  impofe  \  qui  tient  tout  dans  l'or- 
dre ,  ramène  tout  au  vrai,  faiiit  en  toutes 
chofes  le  jufte  milieu ,  &  retranche  éga- 
lement les  abus  de  la  iuperflition  &  les 
excès  de  la  hngularité  {g),  C'eft  elle  qui 
nous  met  à  Tabri  du  trouble  dans  les  évè- 
nemens  contraires  ,  des  craintes  &  àçs 
inquiétudes  pour  Ta  venir ,  des  plaintes  & 
àes  murmures  tur  le  prdent  ,  ces  elpèces 
de  blarp'lièmes  contre  la  Providence  ,  ces 
délaveux  tacites  de  Téquité  ,  de  la  fagelfe  , 
&  de  la  bonté  du  Tour-puiirant  ^\  C'eii 

^  Le  vrai  Chrétien  n'oLbilc  point  ces  bwlies 
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eDe  qui  nous  fait  goûter  les  fruits  de  la 
patierxe  "^  i  qui  ^  en  nous  rcumettant  aux 
loix  du  plus  grand  de  tous  les  mwiîtres  > 
nous  fait  repofer  en  paix  dans  le  fein  du 
meilleur  de  tous  les  pères  -,  qui  ne  permet 
pas  que  nous  trouvions  du  mécompte 
dans  notre  atcente  ,  de  l'erreur  dans  î:os 
déhrs  j  6c  qui ,  dans  toute  circonftance , 
nous  laiiîe  toujours  également  fatisfiiits. 
C'efl  elle  encore  ,  c'ell:  cette  confor- 
mité fainre ,  qui  _,  ne  (e  bornant  pas  à 
nous  prefcrire  raccomplillement  des  de- 
voirs les  plus  eilentiels ,  nous  rend  fidèles 
dans  les  chofes  mêmes  les  plus  légères» 
Que  dis-je  ?  elle  ne  nous  permet  pas  de 
diftinguer  ,  pour  la  direcfbion  de  notre 
propre  conduite  ,  entre  les  petites  Riures 
Se  les  grandes.  Rien  n'eft  petit  pour  une 


rarcies  de  Ton  divin  Maître  :  ^Nc  vous  inqu'é- 
»  tc7  point  comme  les  païens  ;  car  votre  Père 
y)  fait  vcsbcfcins.  Cherchez /avant  taures  cho- 
î)  fe  s ,  le  Rcya.ime  de  Dieu  &  fa  juftlcc  ;  &:  tout 
»  le  refle  vous  fera  donné  par  furcroîî  £-'.  Afat.  C\ 
*  La  racine  de  la  oatience  eH:  aîiicrc  ,  a  dit  un 
auteur  moierne  \  mais  c]ue  les  fruits  en  fofit 
doux  1 
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ame  chrétienne  ,  rien  n'efl:  léger  de  ce 
qui  peur  offenfer  fon  père  ,  Ion  ami ,  Ton 
Dieu.  Ne  Ce  lailTèr  jamais  aller  à  la  moin- 
dre faute  avec  réBexion  ,  c'eft  la  première 
loi  d'un  amour  dé'icat  ôc  rendre  :  &  pour 
qui ,  6  mon  Dieu  !  fera  route  la  délica- 
ttiït  du  fentiment ,  (i  elle  n'eil:  pas  pour 
vous  ?  C'eâ  d'ailleurs ,  cher  Valmonr , 
cette  attention  fcrnpuleuie  à  ne  fe  rien 
permettre  de  ce  que  l'amour  nous  défend, 
qui  nous  met  le  plus  sûrement  à  l'abri 
des  rechutes  ,  &  qui  nous  conduit  par 
degrés  aux  plus  hautes  vertus.  Car  c'eft 
un  oracle  du  Sauveur,  que  «  celui  qui 
»  eft  fidèle  dans  les  petites  chofes  le  fera 
»  aulîî  dans  les  grandes  ;  ôc  que  celui  au 
»  contraire  qui  eft  infidèle  dans  les  unes_> 
»  le  deviendra  également  dans  les  au- 
'>  très  "**  «.  Celui  qui  craint  Dieu  j  die 
l'Ecriture,  ne  néglige  rien  :  à  plus  forte 
raifon  celui  qui  l'aime  *'*^. 

*  Luc.  XVÎ.  ic. 

**  Rien  n'eft  plus  nécelTaire  qu'une  grande 
dclicatelfe  de  confcience  ,  pour  nous  mettre  par 
la  fuite  à  l'abri  d:s  iiluiions ,  des  crimes,  ie 
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O  toi  !  mon  fils ,  pourrois-tu  mainte- 
nant ne  pas  fentir  le  prix  d'une  vie  en- 
rière  uailee  dans  cette  fidélité  confiante  ? 
Pourrois-tu  du  moins  ne  pas  en  commen- 
cer Tépoque  à  ces  inflans  de  lumières  , 


i'aveugkir.ent .  de  rendur''ci{r,>nKnt ,  Se  de  l'in'.- 
pénitence.  Si  Ton  n'apporte  pas  beaucoup  de 
foin  à  former  &  à  entretenir  en  foi  une  conf- 
cience  tendre  ,  exa<^e  ,  &  timorée  ,  on  pourra 
bien ,  d'après  les  premiers  principes  d'éduca- 
tion ,  refTentir  pendant  quelque  rems  de  l'hor- 
reur pour  certames  fautes  j  mais  enfalte  on 
fe  faTiiliarifera  infenfiblement  avec  elles  :  on 
aura  conçu  le  péché  càvcc  peine,  avec  remords 5 
ci  blentôc  on  l'enfantera  fans  douleur. 

33  Ah  l  Cl  le  premier  défordre ,  dit  M.  Rou(!^ 
»  feau ,  e(i  pénible  &  lent  3  que  tous  les  autre» 
>3  font  prompts  &  faciles  l  Preflige  des  paf- 
w  lîors  i  tu  faicines  ainfi  la  raifon  ,  tu  trompes 
53  ia  fageiTe  5  èc  changes  la  nature  avant  qu'on 
»  s'en  apperçoive.  On  s'égare  un  feul  moment 
ïj  de  la  vie  ,  on  fe  détourne  d'un  feul  pas  de  la 
«  droite  roare  :  aufil-tôt  une  pente  inévitable 
î>  nous  entraîne  &  nous  perd  ;  on  tombe  enfiii 
"  dans  le  gouffre  ,  &  i'on  fe  réveille  épouvanté 
»s  de  fe  trouver  couvert  de  crimes ,  avec  un, 
»>  cœur  né  pour  U  vcrca  «. 
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où  le  Dieu  des  miféricorcies  fe  montre  à 
toi  avec  tous  Tes  charmes  ',  à  ces  momens 
de  grâce  &  de  réconciliation ,  où  il  te 
fait  h  heureufement  rentrer  Tous  (on 
empire  ?  O  la  belle  vie  !  qu'on  peut  ter- 
miîier  en  fe  dilant  à  loi-mème  :  '^  De- 
»  puis  que  j'ai  appris  à  connoître  mon 
»  Dieu  L<  a  goûcer  combien  il  eft  doux  , 
»  j'ai  eu  des  foibleiTes ,  j'ai  fait  des  fautes , 
"  mais  elles  m'ont  échappé,  &  avant  que 
»  de  les  faire  ,  <S<:  en  les  faifant ,  je  ne  les 
"  voyois  pas  i  &  fi  je  les  avois  entrevues  j 
»  /î  je  les  avois  feulement  foupçonnées  , 
M  ô  mon  Dieu  !  m^n  cœur  me  rend  ce  con- 
«  folalit  témoignage  que  je  ne  les  aurois 
"  pas  faites  ".  L'heureufe  mort  !  où  Dieu 
achève  de  tout  perfedionner  par  le  facri- 
fice  entier  de  nous-mêmes  5  de  tout  puri- 
fier par  ce  dernier  trait  de  fa  jullice  , 
de  tout  pardonner  par  la  clémence  '■,  <3c 
où  l'on  peut  ainii  remettre  tranquille- 
ment (on  ame  entre  les  mains  de  fon 
Créateur  ! 

Mais  elle  fuppofe  ,  cette  mort  (î  pré- 
cieufe  ,  que  l'on  a  tout  fait  de  fon  côté  > 
pour  fatisfiire  ,  félon  fes  forces  ,  à  fa 
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gloire  outragée.  Jufqu'ici ,  cher  Valmonti 
tu  as  conrradé  des  dettes  envers  le  Sei- 
gneur 5  ôc  c'eft  à  la  pénitence  à  les  ac- 
quitter. Un  homme-Dieu  vicbime  pour 
tes  péchés  5  en  donnant  du  mérite  à  ton 
repentir,  du  prix  à  la  réparation  de  tes 
offenfes,  ne  t'a  pas  en  effet  difpenfé  de 
les  réparer.  Membre  de  cei  augufte  Chef, 
il  faut  que  tu  accomplilfes  en  toi  ce  qui 
manque  3  non  de  fa  part ,  mais  de  la 
tienne ,  à  fss  fouffrances  "^.  Les  faintes 
rigueurs  de  la  pénitence  ^  (î  décriées  par 
la  faufTe  fagefîe  &  la  prudence  de  la 
chair ,  font  confacrées  au  ti  ibu'ial  de  la 
raifon  même  j  elles  le  font  par  la  voix 
de  la  confcience  &  le  cri  de  la  nature. 
Oui  j  tous  les  hommes  ,  dans  tous  les 
heu::  &c  dans  tous  les  tems  ^  par  un  inf- 
x'mâ:  naturel ,  ont  refpedlé  les  droits  de 
la  juftice  divine  ,  violés  par  le  péché ,. 
&  le  foin  qu'on  prend  d'y  fatisfuire. 
Par- tout  3  ce  foin  de  venger  fur  foi  la 
Divinité  offenfée  par  nos  crimes  ie  con- 
cilie 3  en  dépit  de  nous  3  la  vénération  la 

*Colcfr.  1, 14. 


r 
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f  lus  profonde  ;  ik  la  pénirence  a  telle- 
ment paru  une  loi  du  zclc  &  de  l'amour, 
que  nul  peuple  dans  ia  religion  n'a  fait 
des  Saints  de  ceux  qui  ne  s'étoienr  pas 
montrés  pénitens. 

Je  n'ignore  pas  cependant  combien  ici 
les  abus  font  communs  j  Ôc  les  excès  fré- 
quens.  Je  fais  didinguer  la  démoniaque 
^  cruelle  folie  du  Bonze  &  da  P'akir , 
rhypocrire  vanité  du  Derviche,  l'aPrec- 
ration  <Sc  les  dehors  de  la  réforme  {h)  ,  de 
riiumb'.e  Se  fage  auftérité  d'une  pénitence 
vraiment  religieufe  ,  chrétienne  ,  3c  rai- 
fonnable.  Je  fais  quelles  font  les  bornes 
qu'a  poiées  la  Ileligion  (i);  mais  en  ref- 
pe6cant  ces  bornes  ,  en  relpeclant  une 
fanté ,  des  forces  ,  une  vie ,  qui  ne  font 
point  à  nous  ,  je  fais  auflî  combien 
font  fainres  les  rigueurs  de  la  pénirence  , 
combien  elles  font  juftes  &l  nécedaires  *. 

*  Malheur  à  roi ,  Corozaïn  .  s'écrie  le  Sau- 
veur ;  rr:.ilheur  à  toi  ,  BcLhfdïJc  i  parce  que  , 
f  les  nv'îa-lcs  oui  fc  fonc  opérés  au  milieu  de 
vou^  ;' voient  ccé  faits  dansTyrSc  dansSidon,  il 
y  a  long-  tems  qu  clics  auioienc  fait  pénitence 
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De  plus ,  mon  h!s ,  la  mortihcation  chré- 
îier.ne  donne  à  l'ame  une  force  Se  une 
vjç^ueur,  que  fans  elle  il  eft  comme  im- 
pcfiible  d'acquérir.  Quiconque  fe  croiroit 
en  droir  de  le  iatisfaire  dans  toutes  les 
chofes  innccenres  Se  permifes ,  ritqueroic 
aifémenr  d'erre  trop  foible  dans  des  oc- 
caficns  importantes ,  pour  pouvoir  fe  re- 
fuler  les  choies  mêmes  qui  lui  leroienc 
dtrenduês.  Tel  efl:  Toracle  du  fage  :  »  Si 
"  vous  accordez  à  votre  ame  roue  ce  que 
«  les  fens  lui  demandent ,  elle  vous  ren- 
y»  dra  b'.enrot  la  pic  de  votre  ennemi  ^  ", 
Telle  eft  aulîi  la  maxime  de  l'Apcrre  : 
y>  jNîorrifiez  vos  oiembres...  portant  fans 
"  celTe  dans  notre  corps  la  ir.ortifîcarion 
»  de  Je  fus  Chriii  ,  pour  que  la  vie  foit 
sj  mianifeflée  en  nous  "^'"^  «'. 

Mais  5  mon  nls  ,  la  vraie  piété  ,   en 

dans  L  uc  &  dans  la  cendre.  Matth.  xi. 

Je  cl  âtie  mon  corps,  &  je  le  réduis  en  Tcivi- 
tude,  die  le  gra^^d  Apctre  ,  de  peur  qn'ayaiu 
prc:h£  aux  autres,  je  ne  fois  réprouvé  moi- 
rr.eme.  i.  Ccr.  p. 

*  Eccli.  i^  ,  31. 

*^  Col.  }  ,  5.  &  z  Cor.  4,  10. 


DE     LA     Raison, 


3-5 


nous  rendant  févères  pour  nous-mêmes  , 
nous  reî'.d  bons  ,  indulgens ,  charirables 
pour  les  autres.  Loin  d'elle  cette  rigidité 
exceffive ,  cette  vertu  fauvage ,  cette  du- 
reté de  cara6lcre  ,  qui  déshonore  ,  qui 
fait  blafphémer  la  dévotion.  Loin  d'elle 
cet  orgueil  pharifaïquej  cette  complai- 
»rance  fecrète  ,  qui  fait  dire  au  faux  jude 
réprouvé  par  Jéfus-Chrin:  :  "  Je  ne  fuis 
»  pas  comme  le  rede  des  hommes  «.  Loin 
d'elle  ces  vivacités  d'humeur  oC  de  tem- 
pérament 5  fi  contraires  à  refprit  de  TE- 
vangile  j  ces  fenfibilirés  d'nn  nmour  pro- 
pre toujours  exigeant ,  toujours  inquiet, 
que  tout  ofFenfe  ,  que  tout  irrite  3  ôc 
que  rien  ne  calme  ^^  ne  fléchit  •■,  cet 
efprlt  pointilleux  &  jaloux ,  implacable 
dans  Tes  haines  &  dans  fes  vengeances  ', 
cet  efprit  cauftique  £<:  mordant  ^ ,  tou- 

^  Le  penchant  à  critiquer  &  à  médire  ac- 
com-agne  prcfqae  toujours  ia  faulk  pieté, 
La  médirancc.  Ci  abom'nablc  aux  itux  de  la 
Divinité  ,  &  dans  ceux  qui  la  font.  Se  dans  ceux 
qui  i'écoutcnt ,  cfi  en  horreur  même  aux  gens 
du  monde  ,  en  o.ui  il  reftc  encore  quclcjue  verra 
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jours  prompt  à  jugeu ,  à  cenfurer ,  &c  à 
reprendre  ;  cetre  iiiHexibilité  dans  la  con- 
duite 5  cet  en!  êrement  dans  les  opinions , 
d^'où  naît  ii  touvent  le  mépris  des  plus 
légitimes  «Se  des  plus  faintes  autorités. 
Loin  d^^elle  une  vie  oifeufe  &  ftérile ,  Ci 
hautement  condamnée  par  notre  divin 
Maître  -,  l'unique  occupation  de  nous- 
mêmes  j  une  forte  d'apathie  _,  d'infenfibi- 
iité  pour  tout  autre  in:érêt  que  les  nôtres  j 
une  (lapide  ôc  barbare  indifférence  pour 
lesbefoins  des  malheureux...  qui  ne  pen- 
fent  pas  c^mme  nous.  Ce  iont-lk ,  mon 
fils  5  les  trilles  caractères  de  cette  faulfe 
dévotion  qui  décrédite  la  véritable  (  k  ), 
On  ofc  la  confondre,  ainfi  que  les  vaines 

morale.  Ea  effet  elle  cft  la  vdïç:  de  la  fociété  3 
elle  efl:  le  vice  ic  plus  fjncrts  dans  Tes  confé- 
^uences,  le  plus  d"iEi;iic  à  réparer  dans  fes 
fuite?.  Hé  c|'Joi  de  plus  meurt*ier  qu'un  coup 
de  langue  .'  Qu'on  ù  fouviennc  au  relie  que 
l'empreinte  du  ridicule  fait  quelcjucfois  plus 
de  torr ,  qnc  i'imprtarion  irçne  d'un  défaut 
ccnlîdérable.  Ba'on  a  die  quelque  parr,  en  par- 
lant de  la  raUciic  :  »  te  bon  ftl  cft  fans  amer- 
»  tumç  «. 

formules 


I 
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formules  fut  lelquelles  elle  s'.ippide ,  avec 
un  ("entimenr,  qui  ek  le  pins  beau  don 
du  Ciel  ,  robjrt  des  complaiiances  du 
Très-Haur,  l'efprît  de  li  Religion  ^  $c 
la  gloire  deriiumaniré.  On  craire  la  piété 
comme  t;n  traiteroit  dans  le  monde  un 
honnête  homme ,  qui ,  par  accident  ou 
par  contrainte  ,  (e  trouveroit  mêlé  ,  con- 
fondu avec  une  t'oupe  de  fcélérats  (7). 
Cependant  la  pieté  en  pleurs  reclame  fes 
droits  (Se  ceux  de  la  Divinité  qu'on  ou- 
trage -,  elle  gémit ,  elle  parle  pour  fes  en- 
fans  ,  elle  nous  les  montre  moins  répan- 
dus 5  moins  expofés  aux  regards  des  hom- 
mes ,  que  ne  le  font  ceux  d'après  lefquels 
on  la  juge  &  on  la  condamne ,  mais  livrés 
en  fecret  ôz  fans  fade  à  la  pratique  des 
plus  aimables  comme  des  plus  hautes  ver- 
tus. La  charité  la  plus  compatilTante  ôc 
la  plus  rendre  eH  famé  de  leurs  lenti- 
mens  de  de  leurs  acftions  :  ils  voient  tous 
les  hommes  comme  des  frères  *,  ils  voient 
en  eux  ,  Dieu  même  qui  les  a  créés  à  fou 
image  ,  ôc  le  Fils  de  Dieu  qui  les  a  rache- 
tés de  fon  fang.  Ils  fupportent  leurs  foi- 
bleiTes  &c  leurs  erreurs  i  ils  pardonnent 
Tome  III.  P, 
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icui*  injudice  ;  ils  volent  à  leur  fecours, 
les  foulagcnt  fans  acception  du  rang  ou 
cie  la  perfonr.e  ,  oc  s'immolent  à  leurs 
befoins.  Ils  (e  conddè'jent  comme  rede- 
vables à  ceux  qu'ils  obligent.  Us  ne  s'ar- 
rogent aucune  (orte  d'empire  ',  ils  met- 
tent la  per(uaiion  à  la  place  de  la  violence 
Se.  de  l'autorité.  Us  font  affables  ,  lans 
chercher  à  le  paroître.  Par  de  continuels 
€fForts  fur  eux-mêmes ,  ils  commandent 
à  leurs  pallions  <5c  à  leur  cœur. Us  acquiè- 
rent un  caraclère  heureux ,  une  humeur 
é'^àle  ,  une  douxeur  conitante.  Us  font 
humbles  &  petits  à  leurs  propres  ieux  ^ 
mais  ils  font  grands  aux  ieux  du  vrai 
fage  3  cc  plus  grands  encore  aux  ieux  du 


bei^ncur. 


Aimable  douceur  î  précieufe humilité  ! 
charité  fainte  1  c'eft  vous  en  effet  qui  for- 
mez le'  carafrères  dillindtifs  de  la  vraie 
piéré.Etqueces  caraélères  font  augufles  ! 
qu'ils  méritent  bien  nos  hommages  !  La 
douceur  acquife  par  f  habitude  ,  eft  le 
charme  le  nlus  vra:  ;  elle  eft  à  la  vertu  ce 
que  le  poU  elf  au  diamant ,  elle  en  relève 
la  beauté  '^'^^  lui  donne  tout  fon  éclat. 
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L'hurliiliié  ,  qui  la  fait  naître  &  qui  l'ac- 
compagne 5  fource  des  vrais  mérites  &  la 
bafe  eiTenrielle  fur  laquelle:  ils  repofenr , 
cil:  le  Tel  de  la  fagoire  &c  rherp'.ïme  de 
la  vertu.  Elle  apprécie  rhomme  ce  qu'il 
vaut  par  lui-même  ;  elle  le  rappelle  à  Ton 
origine  ,  lui  montre  fen  néanu  ;  &:  lui  fait 
fenrir  ion  impuifTance  c\:  (a  misère  ;  elle 
rdcve  enfuire  jufquà  fon  Créateur,  & 
lui  apprend  à  chercher  en  lui  ("a  force  & 
fa  grandeur.  L'ame  humble  ,  perire  & 
foible  de  Ion  fonds ,  devient  granie  oc 
forte  par  celui  lut  lequel  elle  s'appuie. 
Sans  préfomption  ,  comme  fans  puillla- 
nimiré  Se  fans  baiTeiîe  y  elle  croit  ne  rien 
pouvoir  par  fa  propre  énergie  ,  &  peut 
tout  par  fon  Dieu.  Elle  emprunte  de  lui 
une  lumière  vive  de  sûre  ,  une  grâce  puif- 
fante  &  vicborieufe  *  ,  qui  l'élève  au 
delTiis  de  toutes  les  pompeufes  chimères 
de  l'orgueil  de  dé  la  vanité  j  on  ne  la  voit 
point  ramper  devant  la  faveur^ 'elle  lie 
fuit  point  en  eiclave  le  char  brillant  de. 


ï 


'^  Dieu  rciiftc  aux  fuj-eibcs  &  donne  fa  grâce 
aux  humbles.  Jac^  4,.  6. 
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la  fortune  ;  elle  ne  ie  lailTe  point  éblouïi: 
par  le  faux  éclat  des  grandeurs  humaines  ; 
la  vérité  &  la  juftice  forment  fon  plus 
riche  apanage.  Ses  plus  belles  victoires 
font  celles  qu'elle  nous  fait  remporter  fur 
nous-mêmes  :  de  tous  les  triomphes  ,  le 
plus  vrai  com.me  le  plus  dimcile  ,  c'efl 
celui  de  l'humilité  fur  l'amour- propre. 
Cette  vertu  :,  (i  digne  de  nos  vtcux  &L  de 
nos  efforts  y  contribue  eflenriellement  au 
bonheur  de  Thomn^ie ,  même  ici-bas.  Elle 
nous  délivre  des  tourmens  prefque  con- 
tinuels qu'éprouve  un  cœur  vain  &  fu- 
perbe  "^  ;  elle  nous  rend  les  abailTemens , 

■  ■    !■■   I    ■  I  II  ■    » ■       I  II  I         mm  II 

*  î5  La  vanité  cîe  l'homme  efl:  la  fourcc  de 
»  fes  p'us  grandes  peines  j  &  il  n'y  a  pcr- 
s^ronne  de  li  parfait  &  de  fi  fécc  ,  à  qui  elle  ne 
53  donne  encore  plus  de  chagrins  que  de  plaiiirs. 
î)  —  Si  jama-s  la  vanité  fit  quelque  heureux  fur 
;3  la  terre  ,  à  coup  sur  cet  heurcux-là  n'écoit 
33  qu'un  fot^.    M.  Roujfeau, 

C'cfi:  en  effet  U  v^ni^é  ,  c*eft  i'amoar  dS:- 
recèle  de  ncus-n-êmef  ,  qui ,  en  nous  rendant 
encore  plus  fcnribks  aux  drn:i;;dior.s  &  aux 
coards    qu'on    nous   rcfufe    qu'à  ceux    qu'on 


no 


us  accords,   en   nous  aigiiuaut,   en   nous 
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les  contradidions ,  moins  fenUbîes  -,  elle 
nous  les  épargne  fouvent  :  car  l'humilité 
nous  fauve  bien  des  humiliarions.  La 
paix  eft  le  fruit  de  fes  combats  &  le  prix 
de  fa  vi6toire.  »  Apprenez  de  moi  "^  ,  dit 
le  Fils  de  Dieu ,  fait  homme  pour  nous 
fervir  de  modèle  ^  que  je  fuis  doux  -Se 
humble  de  cœur  j  ôc  vous  trouverez  le 
repos  de  vos  âmes  "^^  <'. 

Il  ■     •  1—         I   ■         i  ■  ■  ■      — .  fc  n 

rcvokint  à  la  moindre  ccntiadiclion  comme  à 
la  moindre  citcjife  ,  nous  rerxipiit  à  clî3qi:e 
indant  de  dcgoii!:  &z  d'apjcrtu.T.cs  .  &  cft  !a 
caufc  Ja  fVi'j  ordinaire  de  nos  en.poriemcnSr 
&  de  nos  fureurs. 

»  L*am-ui--propi'c  ,  félon  la  penfée  de  M* 
53  de  Voiraire,  elT:  un  ballon  plein  de  vent. 
35  F.iites-y  une  picjure  ,  il  en  forcira  des  tciTv» 
«  péccs  «. 

*  Ma?.  II,   29. 

'**  Jéfiis-Chrift  nous  die  encore  ,  en  par-, 
lant  de  rhumilicé  :  ^i  Si  vqjs  ne  devenez 
■33  comme  de  perits  cnfias,  vous  n'entrerez  pas 
»»  dans  le  RoyauT;e  des  Cicui  '■^.Matth,  iZ,  \, 
Mais  il  ne  fauc  pas  croire  pour  cela  que  l'hu* 
milité  chréricanc  nous  falTe  prendre  un  cara;- 
terc  de  hJUih  &  dabjedlion  ,  quelle  renvctfs 

Ri 
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Si  ces  taraâ:ères  de  la  vraie  piété ,  tels 
que  nous  les  retracent  la  Religion  Chré- 
tienne ëc  l'exemple  des  vrais  jufles  ,  ne 

l'ordre  de  lit  lociété  ,  qu'tîlc  nous  rende  dcpen- 
*ians  de  ceux  à  qui  nous  devons  commander  , 
t]ue  la  implicite  qu'elle  nous  inrpire  foie  foi- 
hlifii  &  hr.béciJIik'.  Le  ir.cme  Dieu  qui  nous  a 
dit,  Soytz^pet'us xcrTî'KS  des  enfans  ,  nous  a  die , 
Soyc:^  vriidiTii  ce  mine  dss  ferpcns  ,  &  JimpUs 
ccmme  des  colvinhes.  îl  y  a  plus  5  la  fr.éme 
P.cligion  qui  nous  dit ,  Soyez  humbles ,  nous  dit 
en  mil 'c  manières  différente":.  Soyez  grands, 
foyez  courageux  ,  (oyez  généreux  &  n::agna- 
nimes,  Il^y  a  dans  toute  aine  vraiment  chré- 
tienne une  noble  fierté  ,  aufli  éloignée  de  î'avi- 
IfTcmer-t  3:  de  la  baflefTc  ,  qu'elle  l'efl: de  l'en- 
flure &  de  l'orgueiL 

L'humilité  du  Chrétien  Pc'lève ,  bien  loin  de 
Taviiir.  C'eft  pour  Dieu  feul ,  qu'il  s'abaiflc 
devant  les  hcmme?  j  &  il  ne  le  fait  qu'autant 
que  Dieu  veut ,  &  con-me  il  le  veut.  Oppofcz- 
le  aux  perfccuteiirs  &  aux  tyrans,  au  monde 
&  à  fcs  anîcrces  flacteufcs  ,  au  refped:  humain. 
&:  à  fcs  lâches  coir.plaifances ,  à  la  ferv  tuc'e 
hontcufe  des  paihons  &:  des  vices  ,  à  la  bafitflc 
de  l'aduîaîipn  &  du  menfcngc  ,  à  la  cabale, 
aux  intrigues ,  au  manège  des  Coiirs  &  à  toutes 
ltsir.d:"rc5  œanCiuvr(.s  des  ccurtifans  ,  à  tcuc 
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fe  trouvent  pas  dans  tous  ceux  qni  fone 
profeirion  d'être  dévots  •-,  6  mon  fils  1 
qu'en  s'en  prenne  à  eux  feuls  ^ ,  Se  non 
à  cette  piété  qui  les  défavoue,  qui  les 
reprend  ,  les  condamne ,  &  les  réforme 
autant  qu  il  efî  en  elle.  Orez  à  ees  âmes, 
pieules  à  quelques  égards,  mais  trop  peu 
"éclairées  cTans  leur  piété  &  trop  impar- 
faites 5  ôtez-leur  ce  femiment  de  R.eligioa 
qui  les  retient  ;  tk.  vous  reconnoitrez  alors 
ce  qu'eft  Thomme  abandonné  au  Feu  de 
Tes  panjcns  Se  à  rimpéiuoii:é  de  fon 
caractère  :  il  étoir  vif  encore  malgré  Cx 
dévoùoii ,  ëc  \'ous  le  verrez  enipon é  <^ 

ce  <:jui  avi!:~^  cui  cfc;!radc  ;  Ccn  ame  ,  grau  fe; 
&  genétcVife  fans  liaiucur  &  laas  fail:e,  dé- 
ploie TCute  fa  force  &  tonr  fon  courage.  Elle 
dédaigne  tôuc  ce  cjui  n'tCi  pas  digne  d'elle  ,  s'é- 
lève au  dttïïis  de  rôtit ,  &  'f?.cril-ie  cour  pour  le 
véritahle  borlieur   &  pour    la  vertu. 

'^^  L'amoiu-prcpre  ell  la  foiircc  de  ccr alliage 
impur  ,  qui  (c  trouve  h  foiivcnr  Jans  la  piéré# 
mê.i'.e  ;  ce  qui  a  fait  dire  a"»/ ce  tant  cle  vc'ricc  , 
que  ^3  par-tcuc  où'Dicu  a  une  Eglife  ,  le  Diable 
53  veut  avoir  une  Cliâpe'ie  'c,-  IVcrc  Cad  lus  ol 
Chiirch,-ihc  ÛMlXtnl  h^v:  a   CliApd. 

R  4. 
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furieux ,  il  écoi:  fenfible  &  pointilleux:  » 
&  vous  le  verrez  fier  &  arrogant  i  il  étoir 
rigide  Se  févère  ,  &  vous  le  verrez  cruel 
&  dénaturé.  Monde  injufLe  &  bizarre  ! 
vous  lui  eulïîez  pardonné  fes  vices  ,  s'il 
eût  été  Tans  loi  »  fans  frein  ,  (ans  religion 
comme  vous  i  &  parce  qu'il  s'efïorce  de 
devenir  pieux  ôc  fïd^:,]e  _,vous  nç  daignerez 
pas  même  excufer  fes  foibleiîès  "^  1 
»'ii        ..  I.....         -  < 

*  Pvefredicr  les  perfonnes  pieufes  avec  leurs 
f^éfaurs,  rien  de  plus  conforme  à  l'équité  na- 
turelle. 5j  J'ai  vécu  cent  ans ,  difoic  M.  de  Fon- 
X  tene.le  ,  &  j-e  mourrai  avec  la  confolation 
M  de  n'avoir  jamais  donné  k  plus  petit  ridicufc 
3i  à.  la  j-liis  petite  vertu  «. 

Le  monde  ,  injufte  comn-ic  il  l'efl,  fe  plaît 
principalement  à  répandre  fur  la  piété  ,  le  foup^ 
çon  &  le  vernis  de  rhypocriiie..  Cependant  la 
faulTe  piété  3,  l'abus  trop  funcfte  de  la  Religion  a 
fait  dans  tous  Icsicins,  &.  ciar.s  ec  (lècle  fur-touE, 
beaucoup  moins  d'hypocrites  que  le  monde  lui- 
mttne,  malgré  :oas  tes  fcandales.  Hypocrites  de 
droiture  ,  de  probité ,  d'honneur  j  hypocrites  de 
défîntéreiicment ,  d'humanité  ,  de  bienfaifunce; 
hypocrites  de  bravoure  ,  de  courage  ,  de  fer- 
meté d'ame;  hypocrites  de  fagtlfe  ,  d'honnê- 
teté dç  moeuiSj  de  4i;licatcffv,.  &  dcfentiment; 
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La'iitoiis ,  mon  ami ,  lailfoiis  le  monie 
invecbivei:  contre  la  piéré  *,  6^  en  ti'avaîl- 
lanc  à  la  former  en  ncirs,  mentons  rous 
nos  foins  à  la  rendie  folide  &  exempte 
de  reproche.  Mais  que  faut-il  faire  pour 
Tacquérir  ëc  pour  y  perfévérer  ?  En  devx 
mots  J.  C.  nous  Ta  air:  y  Veillez  &  priez«*j 
Ah  i  lans  douce  Dieu  connoît  nos  m.aux, 
il  voit  nos  miseras*,  &  pour  les  fouîager  , 
il  n'a  pasbefoin  de  nos  prières  :  mais  peur 
nous  difpenfer  de  les  faire,  eft-il,  mon 
fils  ,  un  plus  foible  argument  ?  Dieu  veut 
être  prié  ,  foUiciré  ,  preiTé ,  parce  qu'il  né 
veut  pas  que  nous  oublions  notre  dépen- 
dance ^  que  nous  perdions  de  vue  Thorrir 
iTiage  que  nous  lui  devons  Se  les  droits 

hypocrites  d'incrcdulké  même  ,  de  prétendiTc 
force  d'efprir,  Hi.  de  philor©phiej  hypocrites 
dans  tous  les  gerïres  ,  qui  n'ont ,  des  ^ualité^ 
qu'ils  affedent ,  qu*un  vain  renonï  qu'ils  ic 
donneaf  &  les  faux  dehors  dont  ik  fe  parent  u 
voilà  ce  que  le  monde  enfante  dans  toutes  les- 
conditions  ,  &  fur  -  tout  parmi  tes  Grands  ; 
voilà  le  fecret  important  qu'il  cherclie  à  nous 
dérol>er  ,  &  qu'une  fatale  expérience,  que  des 
cîrconfiances  plus  ou  moins  critîqiïes  nous  ré* 
v-ckns  à  chaque   tnftanc  malgré  lur. 
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qu'il  a  iur  nou^.  Dieu  (e  dcii  a  lui  même 
IVi-vpu  que  nous  lui  hiiloiis  de  none  im- 
piiillaiicj,  le  iiibiii  de  nos  [aaanges  i  <k 
c'zit  juflice  cil  iui-  ce  l'exiger.  li  nous 
al  sûre  un  r-tiT;è.ie  piii  liant-  contre  notre 
ioibielie  ,  par  le  iendir.ent  qu'il  veut  que 
n-)us  en  coiilervicns  3  c->  il  eil  de  narre 
inrcrèt  que  i'expïeiiîon  conrinuelle  de  ce: 
kntiinent  >  fi  nécefTaire  à  riicmire  ,  foie, 
pour  nous  un  devoir:^.  Prions  donc  fans 

*  »  Il  n'eft  peine  de  langue  cù  r-c  Ce  trouve 
M  cette  exclamation  ,  O  mon  Dieu-!  po'nt  dz 
yo  peuple  chez,  qui  un  homme  que  la  calomnie 
33  ot  prime  j  ou  un  père  &  une  mère  qui  font" 
«  privés  de  leurs  enfans  ,.ne  lèvent  les  ieux  au 
«  ciel ,  6c  ne  forp.ient  dans  leur  douleur  une 
asarpiration  flcrète  vers  1  Etre  fupiéme  ec. 
M.  d'Arnaud i  Lettre  fur    Euphémie. 

Ce  cri  du  ra:ar  ,  ce  cri  de  la  prière  ,  fi  naturel 
îî  rhamme,  doit-il  être  moins  vif  peur  l.s  biens 
de  l'éteriiité  que  pour  ceux  du  tems ,  pur  les 
bcToins  de  l'ame  que  pour  ceux  rlu  corps  ;  Et 
devons-nous  prier  avec  moins  de  conftance  & 
de  ferveur,  lorlqu-'il  s'agit  de  trouver  un  re- 
îT.èdc  à  nos  paflions ,  à  nos  vices ,  à  ncs  erreurs  , 
eue  lorfqu'il  fera  quel^ion  ce  gue'rir  nos  infir- 
mités &  d'obtenir  quelque  foulagemcnt  à  ftos  . 
douleurs  ?-. 
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nous  lalTer  jamais.  Tout  ed:  proiPiis  à  la 
prière ,  lorfqu'elle  eftlegémiiîementcl'un 
eœur  qui  ient  Tes  befcins  ,  qu'elle  eft 
animée  parla  foi  :,  <?c  qu'elle  eu  foutenue 
de  la  perfévérance  ■^. 

Eh  5  quoi  de  plus  doux  que  ces  tendres; 
géniiifemens  ,  ces  enirerieiis  afreâiueux,, 
ces  foupirs  eniiam.més  _,patlerqueis  l'ame 
s'élance  vers  fon  Dieu  *,  lui  expofe  (es-- 
déhrs  -,  lui  peint  ion  amour  -,  le  loue  defes- 
perfections  ■-,  lui  rend  grâces  de  Tes  bien- 
faiîs  j  lui  parle  de*:  peines  qu'eMe  relient,, 
des  maux  qu'elle  éprouve ,  des  dangers^ 
qu'elle  craint ,  des  tentations  qui  l'anli- 
gent  i  implore  Ton  iecours  -,  fe  confole  ^  fe 
•délaHeen  fa  préfencej  s'oublie,  fe  perd 
délicieufem.ent  en  lui-,  &  reprend  dans 
fon  fein  une  vigueur  nouvelle  (m)  >. 

Mais  en  priant ,  veillons  couftamnient  ^ 
Se  combattons  avec  courage  t.  Le  grand: 

*  33  Demandez  ,  &  l'on  vous  donnera  r 
«*  cherchez  ,  &.  vous  trouverez  j  frappez ,  6c: 
«  Ton  vous  ouvrira.  Maith.  7  ,  7^ 

as  II  faut  toujours  prier,  ôl  ne  felafier  jav- 
«  mais  «^  Luc  y  18  ,  t,. 

t=5  Si  la  vie  eu  courte  pcar  le  plaifïr ,  cj^acllfi: 

R  6 
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o«vL-age  de  notre  faiicli  fi  cation  (uppore 
l'heureux  concours  de  deux  caufes  qui 
V  {ont  égale-menr  néceikiii-es  5-  Dieu  ^^ 
Thomn-ie  ::  de  Dieu  ,-  par  ia  graee  ;  Se  de 
i  iicnniie  ,  par  fa  vigilance  &  les  efFort^s. 
Ces  deux  moyens  elTenciels ,  ^^  vigi- 
lance &  la  prrcre ,  renfeinienc  tous  hs 
autres  (n)  :  —  le  recueillement  &  la  rs- 
tîaiîe  ((?;,  autant  qu'elle  ed  compatible 
avec  notre  état  &  les  obligations  que  nous 
avens  à  remplir  :  douce  retraire  !  qui  nous 
fait  jouir  en  prdx  de  nous-mêmes  j   qui 
nous  rappelle  à  Dieu  ,.  à  nos  devoirs- ,.  à 
îa  vérité  \  qui  nous  aide  à,revenir  de  (ang 
froid  fur  les  fauiles  opinions  du  monde>. 
>  ur  Tes  entretiens  contagieux  Si  fuiieftes., 
où  chaque  idée  que  l'on  reçoit  eft  un  pré.- 
j\}zè,où  chaque  principe  que  Ton  adopte 
fil  une  fource  d'erreurs  : —  la  fuite  des. 
cccafions  qui  peuvent  nous  porter   aa 
îTial  j  car  celui  qui  aime  le  péril  y.  dit  l'E- 

»  eft  longue  pour  la  vertu  1  II  faut  être  incef- 
ï?  fammcnc  fiir  Tes  gardes..  L'inftant  de  jouïc 
«  lislife  &  ne.  revient  plus  ;  celui  de  rral  faire. 
îMafTe  Se  revient  fans  ceûe  :  oe  s'oublie  uii 
i'trtorù^nt  Sic  Von  eA  perdu  «.  M,  Raujfeau. 
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criraie  ,  y  périra  :  —  le  choix  des  livres» 
des  converfations  ^  y  des  fociéiés,  qui- 

*  'î  Les    entictrcns  poliifons    préparcpxC  IJS 
*•  mceurs  liberdncs  «.  Id'. 

Er  les  difcoii-rs  r-iip*es  gâtent  tou:  à  îa  foifi 
&  l'cff-rit  &  le  cœui--^ 

Ce  qui  f,wc  îc  pl-iS  gémir  rcutc  ame  licnncce 
èc  CliiCÙc,  eu  de  vo:r  des  JiomiTies  ,  qui  d'iî.kurs^ 
çcnfenc  bien  &  ne  iivcncnr  paint  un^^  vie  ['ber- 
tine  ,   bazarder  ,  unîc|ucn:c.nt  pour  pîaiuinrer  , 
les  prcpcs  les  pîus  irrcTiç^ieux  &■  Its  maxîrr:c'-s 
Tes  phis  îlrencîciifc^.  l's  (c  croîer.r  pleinemert 
j;iu:ifi<'s  ,  lorfqu'à  îa  fîu  à'nn  parcii  entretien  ils 
Gtii  hk  une  efpèce  de  re'cradiiion.  Mais  outre 
^u'il  eft  Dcujcurs  bien  crin3ine.l-&:  bien  indéccnr 
de  plaifant-r  Cui:  iL&  rnsricies  aii.Ti  férieufei  ,  &: 
de  Ce  rendre  ,  même  en  ipuant ,  l'e'cho  d;i  vice 
■  ou  l'apôrra  d-u  mcnfongc  ,  le  poifon  que  rer.fcr-, 
ment  leurs  difcoi-.rs  ,  a  déjà  produit  Ton  effet 
far   des  imag;: nations  tendres  &  fafceptibles  ;• 
iGir  des  cccnrs-  à  moitié  corrompuç,  &  qui  n'at- 
t;:ndoicnt  pour  l'ctre  entièreir.cnt   &  lans  re- 
tour ,  que  cette  facilité  qu'en  leur  donne  de  fe 
jiiili&^r  à  eux-mêmes  le  dérèglement  de  ieursr 
pafîions  ;  Cm  de  jciLies  perfonnes,  don:  refpric 
s'ouvre  (ans  peine  aux  imprelTions  dàngereu- 
fcs  ,   &   qui  retiennent  bien  pfus  aifément  un 
fbpbifine  irrgénicux  c^ui  les  flatte  y  qu'elles  ne: 
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décide  prelque  infaiHibleirienc  nos  fenti-'- 
mens  &c  nos-  i-îioeurs  >  &  qui  fcuveik 
.même  nous  fait  perJre  en  un  jouir  le 
fruit  de  bien  des  années  "^  :  —  le  fenti- 
ment  delà  prélence- de  Dieu  (/>)j  qui 
nous  met  en  garde  contre  les  faillies  des 
paflions')  qui  nous  fouiientdans  les  maux 
de  la  vie  &  nous  les  rerrd  plus  hiciles  à 
fupporter  ;  qui  nous  fait  jouTr  des  vrais 
biens. avec  (agede  &  avec  reconnoiiranGe  : 
• —  l'heureux  choix  d  \\n  guide  éclairé  -,  qui 
Veille  avec  nous  fur  ncus-mémes  j  qi  i 
voir  fans  prévention  ,  lans  illufion  >  ce 
que  raveuglement  de  Tambour-  propre 
pourroit  nous  dérober  -,  qui)x)inr,  à  nos 
foibles  lumières ,  celles  que  l'expérience 
lui  donne.  &c  les  grâces  attachées  à  fcn 
minifière  :  —  la  fréquentation,  des  (acre- 

font  frappées  d'un  défaveu  qai  répond  foible- 
mène  aux  raifonncmens  captieux  qu'en  a  pu.- 
faire. 

Voyez  la  note  qui  eft  au  bas  de  la  page  1 14,, 
t.  II.  "  Je  hais  les  mauvaifes  maximes ,  Sec.  «'.. 

*  i^na  pornaîa  di  compa2,nïe  aUetiitriti  hct 
for^^a  dl  ^uafiare  tutti  U  buone  Unoni  d'annh 
pareccfû,  Mucatoii.- 
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piicns ,  quijpari'épi'fuvequi  !es  précèac, 
les  GÎrpoiitions  qui  les  nccompngnerit  ,- 
les  lecours  abondans  qu'i's  ncus  proca- 
rernr,  les  faveurs  &  les  dons  qu'ils  renfer- 
ment ,  enrreiiennenr  norre  vigilance,  fou- 
tiennent  notre  exactitude  ,  augmcncenr 
notre  ferveur  v-'£viennent  peux  nous  le 
fanciuaire  de  la  (ageife  £z  l'école  de  la 
vertu  {m  :  —  les  ades  contraires  aux  ten- 
tations qui.nousafïîcgenc  5  ces  pratiques 
de  renoncement  &  d'abnégation  (r)  ,  qui 
doniient  de  Vi  vigueur  à  notre  ame  ,  affoi- 
bliiilnt  la  violence  de  nos  penchans  ^ 
déracinent  nos  vices,  nous  préparent  des 
armes  pour  le  combat,  &  (ont  dèjï  comme 
despréfages  de  la  vidoire  :• — le  règlemenr 
général  de  notre  conduire  ,  qui  met  de  la 
fufteife  dans  nos  vues  ,  de  l'ordre  dans 
nos  adions ,  de  la  fermeté  &  de  la  cons- 
tance dans  nos  réfolutions  :  —  les  occu- 
pations journalières  ,  le  travaîl  aflidu  "^ , 


*On  ne  fauroic  trop  le  répéter  j  l'oiiîvcté  eft 

la  mère  de  tout  vice.  33  Envoyez-le  au  tra'vail^ 

35  dit  l'Ecrkurc ,  dz  peur  qu'il  ne  foit  oifif  3  car 

^  »  roifîvetéenreigre  beaucoup  de  mal  «.  Muùarrs 

maliùam  dacuit  otiofitas.  Eccli.  33,2^.. 
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le  bon  einploi  du  reifis  ,•  ii  oppofé  à  ceîut 
qu'en  font  tous  les  jours  ces  agréables  de 
l'un  Se  de  l'autre  lexe  ,  pour  qui  la  vie 
n'ed:  qu'un  cercle  enmiyeux  d-e  toilette  > 
de  vifites ,  de  promenades  ,.  de  fpectacles  , 
de  jeu  ,  de  repas  >  de  lit  encore  plus  que 
de  (onimeil ,  dé  foins  minutieux  <k  fri- 
voles ,  d'occupations  Rériles,  d'imporcari- 
tes  bagarell-esv  eh,  quelle  vie  pour  un  être 
penfant  l  —  l'accomplilTement  de  tous  les 
devoirs  de  Religion  >  &c  en  particulier  de 
ceux  d'un  paroiffîen  zélé  -,  devoirs  fi  igno- 
rés ,  &  fi  néceiraires  cependant,  puifqu'ils 
contribuent  efTentiellement  à  l'édificatio» 
publique,  qu'ils  nous  réunifTent  beau- 
coup mieux  que  tout  autre  exercice  dans 
l'adoration  commune  &  Tobfervance  d'u» 
mêm,e  culte ,  qu'ils  nous  afsûrent  des  inf- 
trudions  auffi  fimples  que  fclides  "^  > 
qu'ils  influent  efficacement  fur  les  mœurs 

*  3s  L'antkjtiîté  ne  nous  offre  rien  de  ferti- 
»  blabie  en  ce  genre.  C'efî  une  belle  inftitu- 
«tlon  que  celle  ^e  rafTemb'er  les  citoyens 
»  dans  un  teins  &  en  un  Heu  marqué ,  pour 
»  leur  expofer  d'une  manière  claire  ,  folide , 
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par  le  bon  exemple,  &  que  d'ailleurs 
ils  nous  font  prefcrits  par  rEglife  (s)  : 

—  TofFrande  aiTidue  de  ce  facrifice  ado- 
rable 5  par  lequel  fe  perpétue  far  nos 
autels  celui  de  la  croix  ^  de  ce  facrifice 
donr  THomme-Dieu  efl  tout  à  la  fois  le 
premier  prêtre  &  la  viclime_,  &  qui  dès 
lors  5  par  fa  nature  mêm-e  ,  eft  ^  aux  ieux 
du  fouverain  Erre  &  du  Chrétien  fidèle  > 
raâ:e  le  plus  excellent  de  la  Pveligion  ; 

—  enfin  toutes  les  pratiques  de  piété  , 
propres  à  la  nourrir  dans  notre  ame  $c 
à  l'accroître  -,  telles  que  font  Texamen  de 
prévoyance  pour  la  Journée  ,  dans  la 
prière  du  matin  j  Texam^en  de  confcience 
le  loir  5  les  faintes  lectures  -y  les  afpirations 
fréquentes  vers  le  Ciel  y  la  vifite  des  ma- 
lades; le  foulagement  des  malheureux  > 
les  aumônes  abondantes  ,  par  lefquelîes 
nous  prêtons  à  fiure  au  Seigneui**,  l'ém- 
ît S:  touchante,  les  rcgîcs  Je  conduice  les  plus 
"  propres  a  puocurer  Je  bonheur  de  la  lociccé  & 
33  celui  de  chacun  âc  {es  mcivibreî.  C'cft ,  pour 
«  ainû  dire  ,  ferr.cr  la  vertu  «.  Jour/i,  EiKydop^ 
àvL  ij[  Qclobrc   17  61.. 
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pjrlîementà  établir  lerègne  de  Dieu  dans 
les  "îT.es  j  en  éclairant  ceux  qui  font  dans 
les  ténèbres  ,  en  fourenant  ceux  qui  font 
foibîes ,  en  dérobant  à  la  fédudion  ceux 
qui  font  en  danger  de  Te  perdre  >  en  ra~ 
menant  ceuxqui  s'égarent  :  telles  que  font 
encore  les  témoignages  de  confiance  en- 
vers les  amis  de  Dieu  \  les  marques  de 
compalïjon,  d'intérêt  pour  l'Eglife  fouf- 
franre-,  ces  efïèrs  vraiment  refpedables 
de  l'union  fi  belle  ^  qui  lie  dans  l'Egliie 
Catholique  i'ame  vraiment  chrétienne  à 
tous  les  erres  intelligens  &  fenfi blés  _,  àéi- 
tiiîés  à  procurer  la  gloire  du  Très-Haut*, 
qui  la  lie  à  la  terre  >  au  ciel ,  à  tout  r-ani- 
vers  5  par  une  chaîne  d'amour ,  dont  le  ter- 
me eft  Dieu  même  :  pratiques  fainces  &: 
fublii"n€S  !  que  l'irréligion  du  fiècle  traite 
depetitellès  &  de  minuties*,. qui  le  font  en 
effet  ,  (i  on  en  prend  mari'eiprit  Se  fi  on 
les  fépare  du  culte  eiTentiel  de  la  vertu , 
mais  qui  feront  toujours  grandes  dès  qu'el- 
les  conduiront  aux  grandes  chofes  '^. 


*"  Jadnuis  plus  la  Reln^ion  Hans    les  pe- 
,  ,.  ..  T  .        '  "f    '  ■  ' ji''^ 
>:  tir;s  prat:t|ues  (]uciie  in![>iie  aux  gens  dcl-' 
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Mais,  Vaîmont,  pour  faire  ufage  de 
ces  moyens  qui  mènent  à  la  piété  5  ou 
qui  la  foutiennent  ôc  qui  l'augmentent, 
il  faut  de  la  force  ,  j'en  conviens  t  j  il 
faut  braver  le  refpecl:  humain...  I.e  ref- 
pecl  humain  !  le  plus  dang.reux  cbilacle 
à  la  piété  ,  le  plus  fatal  ennemi  de  tout 
bien  j  celui  qui -en  écouffe  ,  qui  en  ar- 
rache le  germe  dans  fa  naiiTancej  lai, 
I    mon  fils  I  le  tyran  des  âmes  foiblcs  âc 
1    lâches  ,  qui  ,  leur    lallFant  oublier  que 
»  la  vraie  gloire  e(ï  de  fuivre  le  Seigneur  "> 
leur  fait  apoflafier  la  Religion  3  trahir 
leur  confcience  ,  rougir  de  J éfus-Chrid  , 
&  renier  fes  plus  faintes   maximes  -,  lui 
cependant ,  qui  ne  nous  rend  le  monde 
fi  redoutable   que  par  la  frayeur   qu'il 
nous  en  donne ,  tandis    que  la  cenfure 

»  pii:,  qut  dans  Us.  granJcs  chofcs  qu'elle  faic 
Ud  entreprendre    au   comn-i;n   ces    lic:nmcs  «. 
L:  Rz-é  ds  Pûloi^ne.  Rijuxlu-ns  fuf  divers fujets 
de  Mo '■aie. 

7  .'3  II  n'y  a  pciiit  de  vertu  fans  force  , 
»  c^c  ic  chemin  du  vice  cil  la  lâclisré  «.  A/,^ 
RoiiJ]\  au^ 
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du  monde  efl  Ci  peu  à  craindre  pour  qui- 
conque l'affronte  <Sc  le  méprife  ^  ;  lui 
enfin ,  ce  refpecî:  humain  ,  qui  n*eft  fort 
contre  nous  ,  qui  ne  nous  impofe ,  qu'au- 
tant que  nous  le  voulons  bien.  Ah  !  Val- 
mont  ,  pour  apprendre  à  le  vaincre  , 
fouviens-toi  des  égarem^ens  auxquels  il 
t'a  conduit^  des  vils  préjugés  fur  lefquels 
il  s'appuie  ,  des  principes  honteux  qui  le 
font  naître  Se  le  fortifient ,  de  cette  baf- 
feiTe  d'ame  qui  l'accompagne  ,  de  l'op- 
probre qui  le  flétrira  un  jour  ,  lorfqu'aux 
ieux  de  l'univers  alfembié,  jéfus-Chrift 
rougira  de  quiconque  aura  rougi  de  lui 
ôc  de  fon  Evangile.  Eh  ,  que  t'importent 
!es  éloges  ou  les  cenlures  d'un  monde 
infenfé ,  qui ,  jugé  hii-même  ,  fera  forcé" 
de  rendre homm.age  à  la  vérité ,  àla  vertu, 
qu'il  aura  méconnues  ou  déshonorées  ? 
pLes  plus  grands  intérêts  ,  les  plus  grands 
foins,  mon  fils,  doivent  t'occuper  au- 


*  Le  monde  efl  un  ryran  dont  j'ai  fait  mon  cfclavc.  1 

Du  poids  de  fa  cpnfure  accablant  qur  le  craint ,  | 

11  fe  lâilTe  enchaîner  par  celui  qui  le  brave.  ); 

Desmakis»  \ 
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jourd'hui.  Tu  élèves  le  plus  important  ôc 
le  plus  noble  édifice  ,  celui  de  ta  perfec- 
tion :  travailles-y  fans  cran:ite ,  fans  foi- 
blelie ,  fans  relâche  ,  c'eft  élever  en  même 
tems  le  monument  le  plus  durable  à  ta 
gloire  6c  à  ton  bonheur. 

J'ai  tout  fair,  avec  la  grâce  de  mon 
Dieu,  pour  te  procurer  ce  bonheur  que 
je  te  délire  ii  ardemment.  Daigne  le  Ciel 
couronner  mes  vceux ,  comme  il  a  daigné 
prévenir  &  féconder  mes  efforts  ! 

O  mon  fils  !  pour  répondre  dignement 
à  fes  dellèinî  fur  toi ,  ne  perds  point  de 
vue  les  grandes  vérités  que  nous  avons* 
difcutées  :  médites-en  fouvenr  les  preu- 
ves ,  &  fur-tout  les  preuves  eifentielles 
qui  les  démontrent  j  celles  de  l'exidence 
de  Dieu  3  d'après  la  nature  &  Texiftence  - 
de  l'être  néceifaire  ;  -*-  de  la  Ipirituahté 
de  Tame ,  d'après  fa  faculté  de  raifonner 
&  de  comparer-,  —  de  la  loi  naturelle ^ 
d'après  les  attributs  de  l'Etre  fûprêmej 
ôc  la  différence  intrinsèque  du  bien  & 
du  mal  ainlî  que  des  effets  qui  en  réful- 
reuc  j  —  de  notre  immortalité  ^  d'après 
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le  plan  de  la  légillation  divine  ^ —  de  la 
Religion  Chrétienne,  d'après  Ton  enfem- 
ble  (k  fes principaux  carr;dères  ,  fa  nécef- 
fiié  5  Tcn  ancienneté.  Ton  nnité  ,  fa  per- 
pétuïré ,  Ton  excellence  eu  la  tainteté  *  ; 

*  Et  n'oubrions  pas  que  cer  enfembîe  a  prin- 
cîpalcn::cnt  p<!.ur  objet   Jéfus-Chrift  ,  comme 
l'unique  terme  de  toucC  la  Religion  ,  Si  !e  cen- 
tre de  réunion  de  l'un  &  de  l'autre  Teflamtnr  : 
qu'il  renferme,  comme  garans  de  la  diviniréi 
de  ce  Jéfus,  premièrement  ,■  les  promcjfes  qui|r 
l'ont  annoncé  j  les  Jujles  qui  en  ont  été  la  fi- 
gure 3  Us  Prophètes  qui   l'ont  prédit ,  qui  ont.:, 
w\i  le  mélange  étonnant  de  fa  divinité  &  de  (on  } 
humanité,  de  (a  (grandeur  &  de  Tes  i'^nomi- 
nies  ;  qui  ,  à  caufe  de  lui  ôi  pour  rendre  d'a- 
vance leurs  prophéties  plus  fenlibles,  ont  pré-    | 
dit  également  les  révolutions  des  plus  grands  * 
enrpires  ;  fccondement ,  Jéfus-Cfifijl  mcme^  fi 
diftingué  du  refte  des  hommes  par  Ton  carac- 
tère tout  divin  ,  par  l'étendue  de  Ton  pouvoir, 
par  la  fublimitéde  fa  Morale  ^  par  rcfprit  de 
fa  Religion  ^  qui ,   corr.mc  on  l'a  ii   bieri  dit , 
fembl,e  n'avoir  ppuj  objet  que  la  félicité  d'une 
autre  vie  ,  &  fait  encore  notre  borheui   dans 
celle-ci  :  troiiîémement,  les  Apôtres  ^  d'abord 
timides  ,  grofiicrs ,  charnels ,  fans  éducation  ^ 
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-■'— -derEglife,  d'apixs  iebefoind'uneauro- 
nté — ;  de  l'obli^ition  indirpenfable  d'nne 
piété  foiide,  d'après  fa  nature  &  les  vertus 
qu'elle  renFenne.  Ramené  ainii  à  de  meil- 

fans  lettres  ;  transformés  bientôt  après  en  ces 
hoauncs  nouveaux;    le   partageant  i 'univers  , 
peur  Icclairer  S>:  le  renouveler;  &z  fur  des  faiis 
qui  Ce  font  pafics  pub  iqnemcnt  &.  fous  leurs 
jeux,   fcellant,  avec  tant    d  autres  difciplcs , 
leur  témoignage  d;:  leur  fang  :qjûtrlc-menienr, 
/'étahlijjg'ncnt  du  Chifl'-anifin^ ,  par. des  in.oyeiiS 
il  foibles  ,  fi  peu  naturels ,  i\  peu  humains,  &: 
■qui  n'avoient  ,  félon   le    cours   ordinaire  des 
chofes ,  au:une  proportion  avec  une  lî  grande 
€:\treprilc   :  cinquièmemerr  ,   hs    Juif^  ,  qri 
voient  fe  vérifier  en  eux  ,  depuis  plus  de  dix- 
fcpt  fiècles  ,  cette  imprécation  de  leurs  ptres, 
loruvi'ils  demandèrent   avec  ^tant,  dinftances 
la   r.-orc  itH^M^-Ç^-irA  ^  que  fon  fanç  retombe 
fur  nous  &  fur  nos  enfuns ;  les  Juifs,  c'eft- 
?, -dire,  la  plus  grande  merveille  aux  ieux  d'tfn 
fa;;e  qui  n'cft  pas  prévenu. par  la  plus  aveugle 
&   îâ  plus   ftu'jTîdc  incrédulité  :  fiiièmement , 
l'état  de  U  foclété  chrcùcine  ,  fous  la  conduite 
d'un  Chef,  fucccffeur  du  premier  des  Apcrrcs, 
&fou5  celle  dts  Evêqucs,  oui  ,  d'âge  en  âge  , 
leur  ont  éo-^.lcmciic  fujcédd  5  fcc;é:é  dai-s  la- 
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leurs  principes ,  tu  retrouveras  par-tout 
l'heureux  accord  de  la  Religion  avec  la 
faine  de  véritable  Philofophie  '^. 

Pour  donner  à  ces  preuves  tout  f  éclat 
dont  elles  étoient  rufcepcibles ,  Se  te  per- 
fuader  plus  promptementj  que  n'ai- je  pu 
emprunter  la  plume  &  le  génie  de  quel- 
ques-uns de  nos  incrédules  î  Mais  qu'ils 
changent  de  rôle  j  qu'ils  emploient  ,  pour 
faire  valoir  la  Religion  Chrétienne,  toute 
cette  magie  de  ftyle ,  toute  cette  force 
d'exprelîîons ,  toute  cette  richelfe  de  dé- 
tails ,  tout  l'art  que  quelques-uns  d'entre 
eux  ont  employé  à  embellir  l'impiété  ôch, 
orner  le  menfonge  -,  qu'ils  faffent  pour  la 
vérité,  de  fuice  &par  principes ,  ce  qu  ils 


quelle  s'accomplifTcnt  avec  tant  de  fidélité 
les  promcires  du  Sauveur  j  fociété  toujours 
^bfiftanrc  dans  une  fi  grande  parde  de  l'uni- 
vers ,  toujours  vifible  ,  toujours  une  ,  tou- 
jours triomphante  ,  malgré  tant  d'ennemis 
conjurés  pour  la  détruire. 

*  En  effet ,  >'  la  Religion  ,  comme  l'a  tiès- 
bien  dit  M.  d'Agueftcau  ,  eft  la  vraie  Philofo- 
phie ce.  Toin€  I  defes  Œuvres ,  Injïr.  2. 

font 
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font  -quelquefois  pour  elle  par  un  fenri^ 
inent  involontaire  ou  par  caprice";  quelle 
caufe  ils  auront  à  défendre  !  quelle  vive 
perluafion  ils  feront  nnitre  1  quels  chefs^ 
d  œuvre  ih  enfanteront  !  6c  qu'ils  méri- 
teront de  iTOtre  part  d'admirarion ,  d'élo- 
ges ,  &c  de  reconnoiiïance  1 

Peut-  erre ,  mon  fils  _,  cette  elpéc-e  de  ré- 
solution eft-elle  plus  prochaine  qu'on  ne 
le  l'imagine.  Les  i?xtrémirés  (e  touchent. 
Nos  incrédules  ont  été  trop  loin  -,  ils  ont 
renverfé  tous  principes ,  ils  ont  ôté  à  Tk- 
réligion  Ton  mafque ,  &  montré  trop  à 
^iécouvert  fes  trilles  ôc  affreufes  confé- 
quences.  Maintenant  on  fait  à  quoi  s'en 
tenir ,  ôc  ils  portent  en  quelque  forte  leur 
contre-poifon  avec  eux.  Il  ne  leur  refte 
donc  plus  5  pour  fe  donner  un  nouveau 
relief  &:  fe  fonder  un  nouvel  empire  , 
qu'à  revenir  fur  leurs  pas  &  à  fe  porcer 
en  fens  contraire.  D'ailleurs  tour  eft  af- 
faire de  mode  parmi  nous  j  ôc  j'ai  cru 
m'appercévoir  que  parmi  les  gens  de 
lettres  d'un  certain  mérite ,  la  mode  de 
paroître  ne  pas  avoir  de  Religion  n'étoit 
plus  fi  générale.  Quelques-uns  même  en 

TomeIII.  s 
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portent  depuis  quelque  tems  le  ton  dans 
leurs  ouvrages,  de  manière  à  faire  croire 
qu'ils  fe  Tentent  aifez  de  force  d'efpric 
pour  s'élever  au  defTus  du  préjugé  philo- 
fophique  qui  s'attachoit  à  la  dégrader. 
Puideleur  exemple  influer  fur  le  refte  de 
la  nation ,  Se  ramener  parmi  nous  les  plus 
beaux  jours  du  Chriftianifme  î 

Adieu  3  mes  chers  enfans  j  je  vous  attends 
^vec  le  plus  vif  emprelfement ,  &  mon 
ame  vole  toute  entière  au  devant  de  vous. 


NO    TES. 

Page     3^3. 

(  a  )  \^  u  E  CCS  Anges  de  paix  ,  css  dignes 
confolateurs  des  hommes.  J'ai  vu  avec  joie  , 
même  dans  des  ouvrages  de  pure  littérature  & 
dans  de  (impies  journaux  ,  que  le  ton  de  notrs 
{îècle,  en  dépit  de  Ton  incrédulité,  s'élevoit  à 
une  forte  d'cndioufiafme  en  faveur  de  la  noble 
fonâ;  on  des  Curés.  M.  Rculfeau  ,  le  Traduc- 
teurs des  Nuits  dToung  &  des  Méditations 
d'Hervey ,  en  célèbrent  la  dignité  &  \ts  avan- 
tages, chacun  à  leur  manière.  Quant  à  moi, 
qui  l'enviUge  for  toutes  chofcs  par  Ton  rap- 
porc  à  la  Reiig'on  ,  je  fuis  perfuadé  que  la  con- 
fiance que  nous  avons  en  eux ,  quand  ils  ea 
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font  dignes ,  eft  ce  qui  foutienc  parmi  nous  le 
pe  u  de  foi  qui  nous  refle. 

Je  crois  d'aiileurs  l'image  que  M.  le  T(.ur- 
neur  a  tracée  de  leur  foin  paftoral  ,  trop  inré- 
rclfante  &  trop  utile,  pour  ne  pas  l'offrir  ici 
aux  Curés  de  nos  campagnes,  comme  le  plus 
beau  modelé.  >3  Je  ne  connois  point  fur  la 
y>  terre  de  dignité  plus  touchante  &  plus  ref- 
>5  peclable  que  celle  d'un  Curé  ,  qui  va  porter 
93  une  raifon  faine  oc  un  cœur  fcnfîblc  au  mi- 
ss lieu  d'une  cinquantaine  de  chaumières  ;  y 
n  fixe  le  domicile  de  fa  vie  ;  adopre  ces  fd~ 
3>  milles  de  laboureurs  j  vit  Se  fe  plaîc  avec  eux 
»  comme  un  père  avec  fes  eiifans  j  les  ralTem- 
>3  ble  à  de  certains  jours  réglés  ,  pour  les  en- 
w  tretenir  du  Dieu  qui  féconde  leurs  champs , 
>3  en  préfence  de  fes  bienfaits  dont  ils  font 
»  entourés  ;  abaifTe  à  leur  portée  ,  &  traduit  en 
>3  leur  fimplc  ianga^,  les  idées  trop  fublimes 
33  ou  les  principes  trop  abfiraits  de  la  Morale 
53  Se  de  la  Religion  5  leur  apprend  à  fcntir  le 
ï3  bonheur  facile  de  leur  condition  paifible,  & 
33  à  ne  point  envier  les  fortunes  a;^i:écs  des 
»  villes  5  dîme  ,  fur  la  portion  des  riches,  la 
»  part  du  pauvre  dans  la  fienne ,  goûte  leurs 
33  féte5 ,  &  rit  à  leur  joie  j  les  foulage  &  les 
»  confole  des  fléaux  qui  tombent  fur  eux;  ré- 
as  jouît  pour  plufieurs  jours  la  mère  de  famille 
>3  en  careiTant  un  moment  fcn  jeune  enfant, 

s  2. 
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»3  encourage  au  travail  le  jeune  homme  ro- 
o>  bufte,  en  lui  montrant  Ton  père  décrépit  ^ 
»5  pour  q  il  le  tcms  de  fc  repofer  eft  venu  ;  fç 
»  promène  avec  le  vieillard  dans  la  faifon  des 
»  beaux  jours  ^  &  lui  parle  gaiement  de  la  more 
î)  fous  le  vieux  arbre  qui  reverdit  encore  ;  ap- 
»  planic  au  mourant  l'entrée  du  tombeau.  Se 
33  l'approche  doucement  d£  ce  terme  dcfirable 
33  de  fwS  infirmités  &  de  Tes  douleurs  ''. 

"  Un  bon  Curé,  a  dit  M.  Roulfeau,  eft  un 
miniftrc  de  bonté ,  comme  un  bon  Magiftrat 
eit  un  miniflre  de  jufticc.  Un  Curé  n'a  jamais 
de  mal  à  faire  5  s-'il  ne  peut  pas  toujours  faire  le 
bit  n  par  lui-même  ,  H  eft  toujours  à  fa  place 
cnand  il  le  follicite,  &  fouvcnt  il  Tobticnt , 
qaaad  il  fait  fe  faire  rcfpeder  «, 

Ce  que  Fon  dit  ici  des  Curés ,  doit  s'appli- 
quer par  proportion  à  tous  ceux  qui  participent 
plus  oumoins  à  leurs  fondions ,  .&  n'exclut  point 
l'hommage  de  refpcd  &  de  rcconnoillance  que 
l'on  doit  à  rétat  Twligieux ,  qui  fouvent  même 
leur  offre  les  p'us  dignes  coopérareurs. 

■Qvie  l'itrcligion  fm  déclare  une  guerre  ou- 
verte ,  qu'elle  f-ffe  de  cet  état  l'objet  le  plus 
ordinaire  de  fcs  invedives  &  de  fes  déclama- 
tions ;  le  vrai  Fidèle,  le  citoyen  éclairé,  ne 
voient  en  lui  que  d'utiles  rclTources  ,  lorf- 
quil  cft  renfermé  dans  fcs  juftts  bornes  oC 
rati-Ktn-o  à  Ton  vcricab'c  cfprit.  Honorer  l'Etre 
fuprc.nc  ,  -pal  rex:rckc  &    les    pradqucs  rc- 
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gulières  d'une  piété  rcivcnte  ;  renoncer  aux 
douceurs  du  fiècle  &  au  commerce  du  monde  y 
pour  lu'  donner ,  dans  une  diftancc  cônvenaMc , 
le  fpedacle  édifiant  des  plus  hautes  vertus  j  ne 
point  tenir  aux  hommes  ,  félon  la  chair ,  pour  s'y 
unir  plus  étrôicem.ent  par  Terpric  ;  dans  des 
Ordres  ftudieux  &  Tavâns,  éclairer  la  rocié:c 
par  des  ouvrages  profonds  j  dans  qiïelques-un'^  ^ 
la  fcrvir  par  des  travaux  pénibles  ',  dans  d'autres  , 
l'indruire  par  le  miniOcre  de  la  parole ,  ou  for- 
ir.er  des  élèves  à  l'Etat  &  à  la  Reî!i;ion  ;  dars 
tous  ,  fléchir,  prir  de  faints  gémilTemens  &  ai-K 
prière  aflldue  ,  le  Ciel  irriré  par  nos  crime?, 
lever  vers  lui  des  mnins  pues  3  riniérciler  à 
nos  iuccès ,  à  nos  Bc foins  ,  &  à  nos  n^isères  j- 
da-iS  les  Commcnaïuéi  de  n'r'es  cix  ne  s'^cT:  pr^s 
ir-to-lLit:  fcfprit  du  monde  ,  citik  un  nulc  ;> 
fiiiforcjnc,-  un  refuge  à  l'innorence  ,  une  ref- 
fourcemême  au  rcp.rtir,  une  école  cTe  piété  ex 
de  vcrta  à  la  Jeuntlle  ,  [  our  en  fa're  (g::;:-  par 
k  fuite  a  hoior.-ibles  époufcs  &  de  dignes  mères 
de  famille  :  voilà  robjct  &  ks  fruits  p^récieux  de 
cet  état  fi  calomnié  de  ncs  jouvs  3.  &  voila  ce  qiKî 
le  vrai  fage  Se  le  chrétien  fidèle  admirent  cî 
Kii,  loiTque  la  règle  y  cfl  en  vigueur  &  que  les^ 
abus  y  fo-nt  réformés. 

Sur  fes  avantîges  pnrerrTent  civifs ,  où  veut 
voir  ce  qu'a  écrit  en  plusieurs  endroits  VAmi  des 
Jicmmes.  Je  me  cGUitcnterai  dç  citet  ici  et  {^uô: 
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dit ,  en  partie  d'après  lui ,  un  de  nos  plus  éclaires 
&  de  nos  plus  fages  Littérateurs.  "  Il  ne  faut 
"  pas  croire  ce  que  la  fede  des  novateurs  écono- 
33  miques  répète  avec  emphafe  fur  l'inutilité  des 
33  Monaftères.  C'eft  à  un  marquis  de  Mirabeau 
33  à  prononcer  fur  une  pareille  matière ,  parce 
33  qu'il  Ta  approfondie  ;  &  non  à  cet  effaîm 
33  d'agronomes  modernes  ,  qui  veulent  tout 
33  innover  dans  l'Agriculture ,  comme  les  Philo- 
33  fophes  dans  la  Religion  &  dans  les  mœurs  : 
33  Or  vous  favez  ,  Monficur  ,  ce  que  pcnfc 
33  l'^mi  des  Hommes  fur  les  avantages  politi- 
33  ques  des  Maifons  r«ligieufes  difperfées  dans 
33  les  campagnes.  Les  Anglois  eux-mêmes  ont 
93  avoué  cent  fois,  que  la  deftrudion  des  Mo- 
t»  naftèresavoitécé  parmi  eux  une  des  principales 
33  époques  de  la  décadence  de  l'Agrioukurc  ;  ^c 
33  leurs  hiftoriens  attellent  unanimement,  qua 
3»  les  moines  feuls  ont  défriché  prçs  du  tiers  de 
33  l'Anî^Iecerre.  Que  l'on  gémifl':  donc ,  avec  le 
33  faint  Réformateur  de  la  Trappe,  fur  la  cz^- 
f>  fation  du  travail  des  mains  dans  les  Ordres 
.33  Religieux  ,  &  fur  les  défordrcs  où  l'oiliveté  & 
33  le  réjour  des  villes  *  ont  plongé  quelques-uns 

iPII    »1       CT^—        I       I         I  — — ■  Il  II 

*  Ajôutens ,  pourlçs  provinces,  la  trop  grande  aifanc.e 
&  le  trop  petit  nombre  de  Religieux  dans  un  même 
Monaftère  :  car  pourquoi  tairions-nous  ce  qui ,  dans  de 
j:.ros  prieurés  &  de  riches  abbayes,  donne  lieu  à  des 
-excès  Cl  préjudiciables  à  la  Rcligioe  *  Se  devient  un  fcau- 
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»3  de  leurs  jr.crrbres  ;  que  l'on  s'efforce  de 
»>  ramener,  par  ia  douceur,  les  Ordres  Monaf- 
n  tiques  à  leur  ancien  efprit  de  ré guhricé  &  de 
»i  clôture  ;  mais  que  ringraritude  &  l'amour  de* 
>î  nouveautés  ne  portent  pas  une  main  homicide 
jî  fur  ces  anciens  afilcs  des  lettres  Se  de  la  vertu  ^'. 
M.  Fréron.  Année  Littéraire. 

C'eft  à  peu  près  de  la  même  manière  qLi^ 
s'exprime  l'Abbé  Velly ,  qu'on  ne  foupçonnera 
pas  d'être  trop  favorable  aux  Religieux.  Apres 
avoir  parlé  des  exemptions  dangereufes  &  des 
privilèges  qui  dans  les  premiers  tems  les 
ont  fouHraits  à  la  jurifdidion  de  l'Ordinaire; 
«  Quoi  qu'il  en  foît ,  ajoûte-:-il,  le  Gouverne- 
ment retira  de  grands  avantages  de  tant  de 
pieux  établiiTemens.  Ils  ont  donné  des  Saints 
à  la  Religion  ,  c'éioient  des  écoles  de  vertus  ; 
des  hiftoriens  à  la  poftéritc  ,  ce  font  eux  cui 
nous  ont  confervé  les  fafles  de  la  nation  ;  des 
citoyens  utiles  à  l'Etat ,  c'eft  à  leur  industrie 
que  la  France  doit  une  grande  partie  de  fa 
fécondiié.  Elle  étoit  défolée  par  les  fréquentes 

uale  pour  tout  le  mon.-ie  ?  Hélas  !  les  enfaas  le  diroien: , 
Il  nous  ne  le  difions  pas. 

Nous  devons  obfcrver  néanmoins  ,  pour  être  exacts 
&  vrais ,  que  la  fuppreiîîon  de  ces  maifons,  mifcs  à  !a 
place  de  leur  réforme  ,  fcroit  une  calamité  pour  les 
lieux  où  elles  font  fituécs ,  comme  on  ne  tardera  pas 
à  s'«i  convaincre  par  les  réflexions  qui  vont  fuivre, 
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incuiliuns  des  barbares  5  on  ne  voyoit  par-tout 
que  campagnes  arides ,  que  vaftcs  forets ,  que 
bruyères  ,  que  marécages  :  on  crut  donner 
très- peu  en  cédaJit  aux  Moines  des  biens  qui 
n'éroicnt  d'aucun  rapport  ;  on  leur  abandonna. 
autant  de  terres  qu'ils  en  pouvoienc  cultiver^ 
Ces  faints  Pcnitens  ne  s'étoicnt  point  confacrés 
à  Dieu  pour  vivre  dans  roifiveté  j  iîs  eifar- 
roient,  dcfrichoicnc,  dciréchoient ,  femoient,. 
p'antoient,  bâthToknt  :  le  Giel  bénit  un  travail 
iî  pur.  L'intérêt  n'y  a.voit  aii-cunc  part,  c'étoit. 
In  frugaliré  ;T,êriic  :- la  plus  grande  parcie  de  ce. 
qu'ils  r-cicucilloient  étoit  eiriployée  au  fouiage- 
lîient  des  pauvres.  Bientôt  ces  foHrades ,  incultes 
&  défertes,  devinrent  des  lieux  agréables  3c 
fertiles  «.  Hlfleire  de  France,  t,  i. 

Ceux  qui  ont  fuccéd'ià  ces  Religieux  ,  &  qui 
recueillent  le  fruit  ào.  leurs  travaux ,  confervent 
encore  ,  dans  bien  des  maifons ,  le  même  efprit, 
qui  anima  leurs  faines  fondateurs.  On  en  a  cité  » 
de  nos  joujs  ,  bien.  des.  exemples  j  &  c'efl:  à  la. 
fuite  d'un  de  ces  traits  digncs^d'ctre  tranfmis  à  la» 
çofieiité  ,  qnc  le  fage  auteur  du  Journal  de 
f  rancc  f^it  les  rtUexions  fuiv-antcs. 

33  II  nous  femble  que  ces  exemples  qu'on  ne 
fauroit  difconvcnir  être  très-multipliés  de  la 
part  d'es  m.cines  rentes  ,  devroient  fervir  à 
trancher  la  qucftion  agitée  depuis  fi  long- 
tctns  ,  fur  leur  utilité  ou  leur  inutilité  pour  TE- 
tâx.  Ils  confojinPîQJit  k,ur.s  revenus  d.ans  les  ca.a- 
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tïvns  qu'ils  habitent  >  ils  jettent  pai?  conLcqucnc 
l'abondance  dans  les  villages  des  environs  ;  ce 
font  des  preuves  de  fait,  qui  ne  font  que  trop 
conftatécs  par  l'oppcfc  de  ce  qur  arrive,  lors- 
qu'on fupprime  des  Ccuvcns  dans  certains 
endroits  où  la  plus  affrcufe  mirère  faccèdc  i 
l'aifance  dont  avoicn:  joui  jufqu' alors  les  habi- 
rans.  Les  pauvres  rri:U\cnt  d'cs  fecours  dans 
leurs  auraônes  conflan^me-nt  foutcnues.  Dans> 
cpciles  maiiis  pourroit-on  placer  leurs  biens  >■ 
pour  en  faire  un  meilleur  ufagc  ?  H  eft  in  utiles- 
d'entrer  dans  des  détails  à  ctz  égard  :  mais  oa= 
peut  faire  toutes  les  fuppofitions  qu^'on  voudra  j. 
Se  û  i'onn'eli  aveuglé  nipar  l'intérêt  perfcnnel  ^ 
m  par  le  préj-ugé ,  que  ion  décide,  fr,  pcu-r 
l'intérêt  même  des  malheureux ,  il  ne  vaut  fus 
encore  mieux  lailTer  les  choses  telles  qu'elles 
font  dans  l'état  a(5ï«ueL  Journarl  général  de  France  ^ 
aimée  r784,. p.  305-5  &  voy.  ibid.  p.  3  59  <--. 

Je  ne  craindrai  pas ,  dans-  une  matière  fî  im- 
portante ,  &  qui*  l'cft  en  effet  beaucoup  plus 
qu'on  ne  penfîi  ,  de  confirmer  ces  réflexions  par 
celles  que  renferme  un  Difcnurs  (ur  l'Agricuï-- 
tore  de  M",  le  Marquis  de  Pbmpignan  ,  dans- 
la  colledion  complctte  de  fes  œuvres.  »  De- 
puis long-rcms  en  France  on  ne  voit  de  do- 
maines fupérieurement  cultivés,,  fournis  d'ha- 
bitations convenables  &  d'haBitans  laborieux,. 
■Que  les  doicaiocs  des  Ordrei  R'eligteLiSj.  fu'?- 
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tout  des  grands  propri^étaires  ,  tels  que  les. 
Binédidins ,  les  Bcrnardias  ,  Us  Chartreax ,  &c. 
Cela  fcul,  indépcndamir.enr  de  la  recoiînoil^ 
fânce  qu^on  leur  doit ,  5c  de  ratilicé  de  leur  pro* 
fcilion  ,  devoir  ks  metU:e  à  l'ahri  de  la  deftruc- 
:iori  épldéinique  qui  les  pouiTait.  Il  me  fembic 
qu'avant  vde  procéder  h  l'abo'kion  d'un  Ordre 
MonaPiqne^  il  fkudroit  exajViiner  ,  d'une  ma- 
P-ièrc  impartiale  ,  f\  Ton  cxiftence  eft  nuifiblc 
ou  avanrageufe  à  l'Erat  5  fi  les  biens  dont  on 
dépouillera  ces  Moines  y  tomberont  en  de  meil- 
leures mains  ;  fi  Teu-rs  pofTefTioas  feront  mieux 
cultivées  ;  fi  dans  les  cantons  qu'ils  habitent  ^ 
l'cs  pauvres  feront  mi«us  fccourus  par  de  nou- 
veaux propriétaires  y  foit  la'rques ,.  foit  ecclé- 
âaftiques  Je  laiiTs  à  l'écifrt ,  comme  on  voit  y 
Tinrérêt  de  TEglife  &  de  la  Religion.  Ces  ob- 
jets-là n'entrent  guère  aujourd'hui  dans  les 
confidcrations  politiques.  N'envifageons ,  dans 
routes  ks  fùppreSîons  faites  ou  à  faire,  que 
k  bien  phyfîquc  &  teinporel  3  quel  fèra-t-il  ? 
qu'y  gagneront  le  Pri-nee  &  i'Ecat  ?  Quelle 
qu'en  foit  la  deftination ,  elle  n'enrichira  ni 
ïi'cmbellirs  ks  campagnes.  Comment  feront 
adminiftrés  tant  de  riches  établilTemiens  monaf- 
tiques  i  Car  il  y  en  a  ,  je  l'avoue  ,  de  nombreuit 
&  de  confîdérabks..  Comment  feront  entrete- 
Biis,  ces  vaftes  bâiimens,  conftruirs  avec  tant 
do:  &ldité,  ces,  magnlSq^ues  temples  du  Sei- 
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îjncur  ,  ces  belles  f^^rmes  pcu[lées  d'ouvriers 
&  de  cultivateurs  r  Que  tout  cela  Toit  livré  à 
des  ctabliflemers  militaires,  à  des  Fermiers  du 
Domaine,  à  des  Abbés  commendataires,  à  qui 
l'on  voudra  ,  nous  n'y  retrouverons  bientôt  que 
les  champs  ou  fut  Troye.  Jettons  les  ieux  fur  les 
terres  d'une  Abbaye  quelconque.  Quelle  diffé- 
rence énorme  entre  la  Menfe  abbatiale  &  la 
Menfe  monacale  r  La  première  a  fouvent  l'air 
du  patrimoine  d'un  dilTipateur;  l'autre  eft  comme 
un  héritage  où  l'on  n'épargne  rien  pour  l'amé- 
lioration. Je  ne  plaide  point  ici  la  caufe  des 
Moines  5  je  plaide  celle  de  toutes  les  cultures, 
<îc  tous  les proprléraiies ,  des  pauvres ,  du  travail, 
&  de  la  population.  Reiîafcitons  un  miment 
Virgile  ,  Varron  ,  Columel'e  j  employon£-les 
comme  experts  dans  l'examen  de  nos  campagnes. 
Ils  riront ,  comme  païens  ,  de  nos  inftitutions 
monaftiques  ',  mais  ils  combleront  d'éloges , 
comme  économes  &  cuhivateurs,  les  enfans  de 
S.  Bruno ,  de  S.  Bernard ,  Se  de  S.  Benoît  a. 

Page      565. 

(b)  Quon  6 fi  en  ndlcuUfer  jufquau  nom 
mime.  M.  RouiTeau  fait  dire  à  Madame  de 
'W'olmar  :  jj  Je  fuis  donc  dévote  à  votre 
compte  ,  ou  prête  à  le  devenir  1  Soit  ;  les 
dénominations  raéprifaritrs  changent  el!i-<î  ia 
rja:ure  d;schores:  S:  'a  àévotion  çît  hoonc  , 
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ou  vit  le  ton.  d'en  avnir  ?  Mais  pcuc-écrc  ce. 
fiîoc  cft^il  trop  bas  pour  vous  ?  la  digniré. 
tihiîofopl.ujue  cicdaij/ne  un  cuka  vulgaire^  elle. 
veiu  fcrvir  Dieu  plus  nablcmciu  ;  elle  porte; 
jufc]ii'au  ciel  même  fcs  prcLX'iuions  &.raHctté. 
G  mes  pauvre.';  Philofoph-cs  «c  1. 

On  Cz  phiini  dans  le  mor.dc  que  la  dévotion, 
fait  tourner  b  rét-:.  Il  eft  vrai,  clic  devient,  délire, 
dans  les  tsics^  mal  orgaaifécs ,  qui  tournent  en 
extravagance  &  en  £ol  c  tout  ce  q^jû  les  afFede- 
vivement.  Elles  font.dtvenues  folles  dans  la  dé-- 
votion;  &  elles  rauroient-éré  danslagalantenc  y, 
û  elles  s'ctoicnr  portées  de  ce-  côté -là. 

P    A    G    E        5^7. 

(  c)  Ce  ncfiquen  aimant  bUn  Dieu,  &c. 
Tel  cfl:  encore  le  langage  cva::  faif  tcnii  M.  R:. 
à  Madame  de  Wolmar  v  ôc  que  ces-  a^ACUx  font 
précieux,  d«  quelque  part  qu'ils  nous  vien'-^ 
nenr,  pciîfqu'il  eft  aifH  de  fenrir  que  c'eit  la 
rriifon  même  qui  les  arrache  1  ^^  Uric  autre 
rtMa-t-cHc  p!ii<?  fenfible  que  moi  r  Mènera-t-elle 
u»ie  vie  plus  de  Ton  goiii.;  Aura-rt-cîle  plus  de 
liens  qui  l'atta^-lient  au  monde  ?.  Et  toutefois 
yy-fxviS'mc^KÙètQ;  moncœur  ignore  ce  qui  lui 
manque  ;  il  dénre  fans  favoir  pourquoi.  Ne 
T^'ouvant  donc  rien  ici-bas  qui  lui  fuffife,,  mon, 
3 '.ne-  avide-,  cherche  ailleurs  dé  quoi  la  rem-- 
plir  ;  ea  s'élevant  à  la  fource  du  fentiment  & 
4c-  l'être,  elle  y  perd  ra,fechere/îc  &  fa  ian- 


*^ 
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Joueur  >  elle  y  renaît,  elle  s'y  ranime;  die  y. 
iTouve  un  nouveau^  rciTort ,  elle  y  puilc  une. 
rtouvclle  vie:,  cllay  pr^^ndmie  autre  ciiftencc- 
t).ui  ne.  tÎQJU  point  a'ix,  palTions  du^  corps  :  oa. 
plutôr  elle  n'eft  plus  en  elle-même  ,.  elle  eil; 
toute  dans  l'être  immenfé  qu'elle  contemple  ; 
&.  dégagée  un  moment  de  Ces  entraves,  ci.'e- 
fi  confolc  d'y  rentr-cr ,.  par  cet  cflai  d'un  étar-, 
plus  rublime  ^  (Qu'elle  eCpèrc  ctrc  un  jour  le  Hen  «. 
»  A  ne  xîonfulter  qu2.  la  faine  p-hiloropliic  ,. 
31  n'cft'-il  pas  aifé  de  s'appcrccvoic. ,,  dit  M., 
»  d'Arnaud,  dii  peu  dt  folidicé  des  affcdions 
»>  terrcfi-xcs  ;  Où  Contles  amitiés  dcfîntérciTécs^ 
»  &  confiantes  ,. les  plaifirs  vériciblcs,,les  fer- 
>i  tunes  Gui  ne  foient  pas  fcumifes  à-  des  re- 
3x  vers  r.  Où  cil,  le  bonbcur  réel  :  En  vain  le 
35.  d;:mandcrion5-noirs  à-  rour  ce  qui  nous  cn- 
3;.  touîe  :.  &  dans  nos  ma'liÇAîrs,  qui  accourt, 
ox  nous  confohrj  qna-:  d  root  nous  a':  an  donnée. 
S3.  &  nous  lailfe  luv  vide  affreux  de  r-OH<^,-mé-- 
>->.  mes  >'  quelle-  maia  eft  cmprefTée,  à-  ciTiiyer 
«.  nos  lanir.es  r' qui  nous  fjut'cnt  dans  les  har-- 
>x  rcurs  da  ia, pauvreté,  fp-v-ctacle  iï  effrayant. 
»  pour  k  monde  l  quel  cPc  enfin  l'ai.i  que. 
»:■.  nous  trouvons  toujours  pré:  à  r.ous  re:e- 
35.  v.oir ,  à  nous  eiitenJre  >  à  verfer  des  foula-  . 
>3  gcmens  dans  notre  atne  afÏÏigée  :  Ai-je  be- 
îv  foin  de  le  dire  V  II  n'y  a  que  i'icéa  de  D'eu 
»*■  q^ui  puifTc  nous  faire  f apporter  la  vie 3  c'tfâ. 
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«  devant  cette  grande  image  ,  que  s'évanouïf- 
"  feiit  tous  ks  autres  objet*;  aux  ieux  mêmes 
93  du  raifonneiir  ,  qui  apprécie  tout  fans  le  tc- 
>•  cours  de  la  Religion  ce.  Lertre  Jtir  Euphémie^ 
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(  d  )  On  lui  efl  confacré  ^  dévoué  tout  entier. 
C'cfl  ainfi  que  M.  RoufTcau  peint  une  amc 
pieufe  ;  pourquoi  faat-il  que  de  fi  belles  ima- 
ges foient  dans  un  livre  ,  où  ,  fans  une  miffion 
pariiculière,  perfonne ,  d'un  peu  lage ,  n'ira 
les  chercher  1  sd  Tout  devient  rcnciment  dans 
S3  un  ccrur  fenfible.  Julie  ne  trouve  dass  l'u- 
5s  nivers  entier  que  des  Tujets  d'attendriffe- 
M  ment  &  de  gratitude.  Par-tout  elle  apperçoit 
■^j  la  bicnfaifante  main  de  la  Providence  ;  fes 
33  enfans  font  le  cher  dépôt  qu'elle  en  a  reçu  j 
35  elle  recueille  Tes  dons  dans  les  productions 
aj  de  la  terre  ;  elle  voit  fa  table  couverte  par 
3>  fes  foins  ;  elle  s'endort  fous  fa  protection  ; 
»  fon  pailîble  réveil  lui  vient  d'elle  ;  elle  fent 
«  fes  leçons  dans  les  difgrâces ,  &  fes  faveurs 
5>  dans  les  plaifirs  ;  les  biens  dont  jouit  tout 
y>  ce  qui  lui  efl:  cher  ,  font  autant  de  nou- 
w.  veaux  fujets  d'hommages  \  fi  le  Dieu  de 
»  l'univers  échappe  à  fes  foibies  ieux  ,  elle 
S3  voit  par-tout  le  père  commun  des  hommes, 
ii  Honorer  ainfî  fes  bi-^nfaits  fjpr:;.r;£S,  n'cft- 
»  ce  pas  fcfvir  autanfqu'on  ^cu!:  1  Etre  infini  «  ? 
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^)  Malheur  à  ces  hommes  qui  croient  d''une 
minière  &  qui  agiffent  de  fjure  ,  &c.  5:  î!  y 
»  a  des  gens  qui  fc  bornent  à  une  Religion 
»  cxce'rieurc  &  maniérée  ,  qui ,  fans  toucher  le 
53  cœur,  rafiûre  la  confcicnce  j  à  de  Simples 
"  formules  :  ils  croient  exaâcnient  en  Dieu  à 
»  certaines  heures,  pour  n'y  plus  penfer  le  rePce 
Y)  du  tems.  Scrapuleufement  atrachés  au  cuIlc 
as  public,  ils  n'en  favcnr  rien  ri:cr  pour  la  pra- 
»'rqae  de  la  vie.  Ne  po"iVant  accorder  refprit 
»  du  monde  avec  l'Evangile,  ni  la  foi  avec  les 
53  œuvres,  ils  prennent  un  milieu  qui  contente 
*3  leur  vaine  fagcfTe  :  ils  ont  des  maximes  pour 
»  croire,  &  d'autres  pou:  agir;  ils  Oublient  dans 
«  un  îicQ ce qu'i's  avoiert  ptnfé  dans  Tautre  j  ils 
y>  font  dévots  à  l'Eglifc  >  &  philofophes  au  logis. 
j>  Alors  Hs  ne  font  rien  nulle  part  5  leurs  prières 
»  ne  font  que  des  mots  5  leurs  raifonnemens  , 
»  des  fophifmes  ;  &  iis  fuivent ,  pour  toute 
>3  lumière ,  la  faulfe  lueur  des  feux  errans  qui 
M  les  guident  pour  îes  perdre  et.  M  RouJ^eau, 

Il  ne  fe  rencontre  malheureu(emenr  que 
trop  de  cfs  fortes  de  perfonnes,  qui  veulent 
allier  ce  qu'il  y  a  de  plus  incompatible  ;  Dieu 
&  Béliaî ,  comme  parle  l'Ecriture  ;  ia  lumière 
&:  les  ténèbres  5  le  vice  &  la  religion..  Qn  peut 
en  donner  pour  exemple  ce  traie  de  la  célèbre 
Marquiit  de  Ivionterpan.  >3  Elle  s 'c toit  faiî  iin«i 
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Morale  rrop  relâchée  pour  une  Chrécicnne  ,  trop^ 
févcre  pour  la  maltrcile  d'un  Roi.  Ses  bell:?- 
njairls  ne  diddaignoicnr  pas  de  travailler  pour 
les  pauvres.  E  le  croyoit  c].ue  des  aumônes  ,. 
FafTidaité  au  fervice  d:vin  ,.  quelques  pratiques. 
cxr:é!"ieiîrc5,.rachetoienc  auprès  de  Dieu  le  dcré- 
pjcment  de  /a  condiiite„  Elle  approchoit  de  lai. 
tabie  facréc  àla-faîveur  de  quelques  abfolutioiis  >, 
furprifes  à  des  Prêtres  mercenaires  ©u  ignorant.. 
Un  jour  elle  elTay^a  d'en  obtenir  une  d'un  Curé: 
de  village  donr  on  lui  avoit  v^inté  la  facilité,. 
Mais  cet  homme  de  Dieu,  luidit  :  53  Quoi  1  vous 
»  êtes  cette  M™=  de  J/lontefpan  ,  qui  fcandalife. 
n  toute  laFrance?  Allez,  Madame  ,  renoncez  à 
33.  vos  coupables  habitudes  ,  &.  vous  viendrez. 
33  cnfuiceà  ce  Tribunal redou.abîc  «.  Elle  forcit 
furicufé  yalla  Ce  plaindra  au  Roi ,  &:  lui  deman  ja. 
jiiflice  de  la  gcnércuie  fermeté  du  confclleur 
comme  d'un  outrage  ;  mais  le  Monarque  ns. 
c<urpas  que  Ton  autorité  s'érendî-:  jufqulà  juger  ,. 
dans  les  Sacremens  ,  ce  qui  fe  palTe  enrre. 
l'homme  Se  Dieu  ='.  Dicilonnaire  d'Education, 

P  A  ,G   E      374. 

(  f)  Si  tu  ûimâs  la  gloire  ,  fi  ce  fin  fat  ré  ^. ce 
Jéfiir  inquiet  des  belles  âmes  ,,  &c.  Il  y  a 
dans  la  Vie  de  S.  Ignace  un  trait  qui  m'a  tou- 
jours frappé.  Il  entreprit  d-e  gagner  à  D':eiL 
*Cavier  qui  enfeiçaoi:  la  Phllorophic  Xavic.rc 
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avoit  rcfpric  beau  ,  l'humeur  agrcable  ,  l'âme 
noble,  &  ks  mœurs  très-pures  ;  mais  il  é:oit: 
naturellement  un  peu  vain  ,  &  aimoir  Téclac, 
Ignace  ,  qui  obrervoit  tous  fcs  mouvemcns  , 
Te  voyant  un  jour  difporé  à  l'e'couter  ,  le  prelTa 
plus  vivement  que  jamais."  Xavier,  lui  dic- 
>»  il ,  que  /ert  à  l'homme  de  gagner  l'univers, 
"  &  de  perdre  fon  ame  r  S'il  n'y  avoir  poinr 
ï?  d'autre   vie  que  la  vie  préfcnre,  ni  d'autre- 
M  gloire  que  celle  du  monde  ,  vous  auriez  rai» 
>3  fon  de    ne  fonger  qu'à  paroîtrc  &  à  vous 
»  élever  parmi-  ks  liomimes  :  mais  s'il  y  a  une 
«  éternité ,  comme  il  y  en  a  ur.e  afTarémcnt,  à 
»  quoi  pcn fez- vous  de  borner  ici  vos  délirs;  ôc 
w  pourquoi  préferez- vous  ce  qui  paffe  comme 
>3  un  fonge,  à  ce  qui  ne  finira  jamais  i  Croyez- 
»  mor,  ks  vaÀns  honneurs  de   la.  terre  fonc 
»  trop  peu  dû  chofe  pour  un  coeur  auiH  gé- 
>?  néreuic  que  le  vôtre  :  le  fcul  Royaume  du 
35  ciel  eft  digne  de  vous.  Je  ne  prét-^nds  pa? 
«  éteindre    l'ardeur   que    vous    avez   pour  là 
»  gloire  ,  ni  vous  infpirer  de  bas  fentimens  : 
»  fcyez  ambitieux ,  foyez  magnanime  :  mais 
3?  portez  votre  ambition  plus  haut  5  &  faites 
55  paroître  la  grandeur  de  votre  ame  ,  en  me- 
«  prifant  tout  ce  qui  efl  périlîable  «,  Xavier  , 
touché'd^  ces  paroles  ,  fc  rendît  enfin,  5c  coa^ 
&cr.4  à  Pieu,  le  reile  ae  Tes  jours.. 
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(g)  Rt tranche  également  les  abus  de  îafuperJlU 
iion,&  les  excès  de  la  fingularlté.  »  Ceux  qui 
parlent  des  vertus  chre'tiennes ,  fans  être  bien 
inftru'.ts  des  vertus  moraIu.^&  civilus,  auxquelles 
IcK  premières  font  fupérieures  fans  leur  être 
jamais  contraires,  tombent  dans  des  mc'prires  , 
donc  s'appcrçoivent  aifément  ceux  qui  favent  les 
principes.  Les  méprifes  viennent  pour  la  plupart 
de  la  prévention  commode  pour  le  déclamareur 
pârefieux,  qui  lui  fait  croire  qu'on  ne  fauroit 
pécher  en  ciifanttrop.  Il  arrive  quelquefois  de  là 
que  les  efprirs  fcrupulcux  qui  les  écoutent,  fe 
jettent ,  fur-tout  à  l'égard  des  autres  (  très-fou^ 
vent  à  l'égard  d'eux-mêmes  )  ,  dans  des  excès 
pernicieux.  Mais  il  arrive  prefque  toujours ,  que 
les  auditeurs  moins  timides  confondent  l'effen- 
tiel  avec  le  furajouté  ;  &  ne  pouvant  atteindre  à 
ceîuî-ci ,  fe  difpenfcnt  aufli  de  l'autre  «.  LAbbé 
Terrajfon  ,  la  Philofophie  applicable  ,  &c. 

Page     381. 

(h)  L'affeciation  &  /<v  dehors  de  la  réforme, 
L'efprit  de  mortification  eft  nécelTairement 
joint  à  la  véritable  dévotion  :  mais  il  n'y  a  rien 
de  plus  trompeur  que  fes  dehors.  On  peur  dire 
en  un  fens ,  que  ,  fî  de  toutes  les  vertus  la  mor- 
tlfication  eft  une  des  plus  utiles ,  elle  eft  auffi 
une  des  plus  équivoques  ,  celle 
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IPfe  moins  à  l'extérieur ,  &  qu'il  eft  le  plus  aifé 
I  de  contrefaire.  Elle  eft  fouvent  le  mafque  de 
rhypocritc  j  elle  eft  Taffiche  de  prefque  toutes 
les  feAes  ;  elle  eft  le  piège  auquel  fe  laiife 
prendre  le  plus  généralement  la  crédulité  des 
hommes,  parce  qu'elle  frappe  le  plus  vivement 
lesfcns.  Cependant  les  Religions  les  plus  extra- 
I  vagantcs  l'ont  imitée  j  &  aucun  de  nos  Sedaires  , 
que  je  fâche  ,  n'a  approché  dans  ce  genre  de  ce 
que  font  te  us  les  jours  ,  par  vanité  ou  par 
fuperftition,  les  Bonzes  &  les  Talapoins.  Un  air 
hâve  ,  un  vifage  trifte  &  févèrc  ,  une  tête 
inclinée  ,  tout  cet  rppareil  de  pénitence  &  de 
réforme  ,  que  Jéfus-Chrift  a  repris  fi  vivement  & 
par  des  peintures  fi  naïves  dans  les  Pharifitns,  ne 
fait  pas,  à  beaucoup  près  ,  la.  vcrru  ,  s'acquiert 
fans  peine ,  $c  forme  à  peu  de  frais  un  Saint  de 
la  fede  &  du  parti ,  tout  cela  mçme  s'aliie  très- 
bien  avec  le  menfongc  ,  la  duplicité,  la  médi- 
fance  ,  la  calomnie,  la  du  été  ,  l'orgueil ,  l'opi- 
niâtreté :  mais  ce  qui  ne  s'allie  pas  fi  aiféinent 
avec  les  vices  ,  ce  qu'il  efl  trop  difficile  de  biea 
contrefaire,  &  ce  qu'aucune  fede  ne  fut  jamais 
im'.ter  ,  ccd  l'humilité  ,  la  docilité  ,  le  renonce- 
ment à  foi-méme,  la  douceur,  &.  la  bonté. 

I  B   I   D. 

(  1  )  Je  fais  quelles  font  les  hornes  qua  po^ 
fces  la  Religion  3  «  cette  Religion  fublime  5c 
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»  bienfaifante  ,  die  M.  d'Arnaud  ,  qui ,  accou-* 
55  rant  toujours  au  fccours  de  la  nature  ,  lui 
»  défend  de  fe  nuire  ^  &  lui  fait  même  un 
»  devoir  lacré  de  fa  propre  confervation  «. 

On  accufe  les  Saints  d'avoir  palTé  ces  bornes. 
Me  fcroit-il  permis  de  hafarder  ici  une  réflexion  , 
que  je  foumets  à  la:  critique  des  âmes  pieufcs  6ir 
éclairées  r  Dans  des  ficelés  peu  inftruics,  quel- 
ques-unes de  nos  Vies  des  Saints  ,  pas  aufli 
CTades  ,  à  beaucoup  près  ,  ni  auflî  précifes- 
qu'elles  devroient  1  être ,  ont  moins  été  faites 
d'après  ks  vues  &  la  conduite  des  Saints  ciix- 
mcmes ,  eue  d'après  les  idées  particulières  oC 
rimaginaticn  trop  vive  de  ceux  qui  cnont  bicnf 
eu  mal  rapproché  les  traits:  d'cù  ikitairlvéqucl^ 
qutfoisque  ,  par  un  zcle  mal  entendu,  ils  onà 
inventé  le  modèle  qu'ils  nous  prilcntoient,  biei:^ 
plus  qu'ils  ne  l'ont  cop".é  ;  &  ont  jeté  fur  la  Re-: 
ligion  ,  aux  itux  de  bien  de:  gens ,  un  louche  ^ 
que  par  fa  nature  elle  n'eut  jamais. 

Il  s'en  faut  bien  d'ailleuis  que  je  préccnde  ,, 
en  aucune  manière  ,  donner  atteinte  à  1» 
croyance  de  l'Eglife  fur  les  effets  merveilleux^ 
de  la  grâce  à  l'égard  de  quelques  araes  pri- 
vliégiées  .  dans  kfquelfcs  D>.u.  a  agi  d'une 
manière  tonte  fpéciale  ,  &  en  qui  il  a  voula^ 
manifeftcr  (a  puiiîance  par  des  voles  extraor- 
<iinà  rcs.  Mais  je  voudrois  que  ces  forLes 
d'exemples  ne  ûiVnn  pas  loi  pour  une  foulai 
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de  pciTonnes  ,  cju'un  zcle  inconiicicré  ertgagc  , 
que  la  prcfomption  c;u"det'quc  t]uelqr.cfji$ 
mcmc  la  vanix  fcduit ,  &  qui ,  fe  rendant 
iiomicidcs  d'elles-ii  éiucs  ,  font  fouventla  vic- 
time de  rilluCon  &  de  l'amour-propre  ,  cm 
ccoyant  .l'<;cre  ce  la  pénicence  6c  de  la  charité. 
La  modération  cft  le  caradére  du  fage  ;  elle  l'eft 
encore  plus  du  Chrétien  humble  3:  docile. 

Parmi  ics  conférences  de  CatCen  ,  il  y  en  a 
linc ,  dans  laquelle  un  Solitaire  demande  aux 
autres ,  queîlccft,  de  toutes  les  vertus,  celle  qui 
condiik  le  plus  sûrement  à  Dieu.  Chacun  d'eux 
dit  fon  fcntiment  :  &  celui  qui  préfide  ,  après 
avoir  recueilli  toutes  les  opinions  ,  fait  voir  q.uc 
cette  vertu  cft  la  difcrétion  ;  ■>:>  parce  que  cq{ï 
»  elle  ,  qui ,  s'éloignant  égalcmciit  des  deux 
«  extr-émitcs,  nous  apprend  à  marcher  par  la 
X  voie  droite  ,  &  ne  permet  pas  que  refprit 
»  s'égare  ,  ni  à\m  côté,  en  pafTant  les  borne4 
>3  d'une  jufte  continence  par  une  ferveur  cxcef- 
>•  five  &  une  indifcrète  préfompdon  ,  ni  de 
«  l'autre ,  eu  nous  lai.fTanr  aller  au  relâchement 
»•  &  à  la  tié  icur  fous  préccjtte  de  ne  pas  accabler 
»»  le  corp^cc.  Seconde  Conférence ,  chap.  %. 

Page     384. 

(k)   Ce  font-Va  les  trifîes  caractères  de  cette 

'  fiujjj  divonon  qui  dJcrIdite  Li  véritable.  33  Ce 

qui  donne  1:  pijjs  d'.éloicrneir.cnt  pour  Wi  dé- 
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yots  de  profeffion  (  Us  faux  dévots  )  ;  c'cft  cette 
âpreté  de  mœurs  ,*  (jui  les  rend  infenfibles  à  l'hu- 
fnanité  ;  c'eft  cet  orgueil  exceflîf ,  qui  leur  fait 
regarder  en  pitié  le  refîe  du  monde.  Dans  leur 
élévation    fublime  ,  s'ils  daignent  s'abaifler  à 
c]uelque  ade  de  bonté,  c'eft  d'une  manière  Ci 
humiliante ,  ils  plaignent  les  autres  d'un  ton  Ci 
cruel,  leur  juftice  eft  C\  rigoureufe  ,  leur  charicc 
eft  fi  dure,  leur  ztrle  eft  fi  amer,  leur  mépris 
rcfîemble  fi  fort  à  la  haîne ,  que  l'infenfibilité 
même  des  gens  du  monde  eft  moins  barbare  que 
leur  commiferation.  L'amour  de  Dieu  leur  fert 
d'excufe  pour  n'aimer  perfonne  5  ils  ne  s'aiment 
pas  même  l'un  l'autre.  Vit-on  jamais  d'amitié  vé- 
ritable entre  les  faux  dévots  ?  mais  plus  ils  fe 
détachent  des  hommes ,  plus  ils  en  exigent,  &: 
l'on  diroit  qu'ils  ne  s'élèvent  à  Dieu,  que  pour 
exercer  fon  autorité  fur  la  terre  «.  M.  Roujfeau^ 

Page     38;. 

(1)  On  traite  la  pièce ,  comme  on  traîterott 
dans  le  monde  ,  &c.  C'eft  ainfi  que  le  monde 
juge  les  miniftres  mêmes  de  la  Religion.  Il  voit 
ceux  qui  fe  produifcnt  impunément  au  milieu 
de  lui,  lorfqu'ils  devroient  fe  cacher  &  rougir; 
ceux  qui  affichent  avec  la  plus  criminelle  indé- 
cence le  ton  du  fiècle  ,  les  mœurs  &:  les  opinions 
du  jour  ,  fous  un  habic  dont  le  reflet ,  fi  je  puis 
parler  ainfi ,  met  dans  une  plus  grande  évidence 
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&  rend  plus  odieux  encore  le  fcandale  de  leur 
conduite  :  il  les  voie  &  il  les  méprife  5  car  on 
n'eft  eftimable  aux  ieux  du  monde  même , 
qu'autant  qu'on  a  l'efprit  de  Ton  état.  Mais  il  ne 
voit  pas  ceux  qui  s'enveloppent  dans  la  faintc 
obfcurité  de  leur  miniftère ,  &  qui  pourroicnt 
fe  montrer  avec  avantage  :  il  ne  voit  pas  le 
Prêtre  ,  le  Religieux  ,  qui  s'enfeveliilent  dans 
la  retraite  ,  uniquesnent  occupés  de  l'étude ,  de 
la  prière  ,  des  devoirs  que  leur  état  !eur  impcfe  ; 
&  il  les  confond  avec  ceux  qu'il  a  malheu- 
reufement  fous  les  ieux  ,  &  qui  lui  font  illufion 
fur  leur  petit  nombre  ,  patce  qu'ils  fe  repro- 
duifent -en  tous  lieux  &  qu'on  les  rencontre  à 
chaque  pas  :  il  ne  voit  point,  du  moins  fouvent 
&  de  près  ,  le  Pontife  vraiment  digne  de  nos 
hommages,  par  fon  zèle  &  la  pureté  de  fes 
mocur?  i  le  Fadeur  vigilant,  borné  au  foin  de 
fon  troupeau.  S'il  les  connoiHoic  mieux ,  ah  1  fans 
doute,  tout  injufte  qu'il  eft,  il  refpccleroit  Se 
leurs  fondions  &  leurs  perfonnes, 

Pav-tout  au  refte  il  y  a  des  hommes  cTui  s'a- 
bufi-nt  j  il  y  en  a  qui  abufent  les  autres,  qui 
abufcnt  même  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  au 
ciel  &■  fur  la  terre  ;  &  Dieu  les  jugera  :  mais 
qu'on  écoute  à  ce  fujct  les  fages  avrc  que  l'Au- 
teur du  Tartuffe  met  dans  la  bouche  de  Cléante  : 

....  Toujours  d'un  excès  vous  vous  jctcez  dans  l'autre. 
Vous  royei  votre  erreur ,  &  vous  avez  connu 
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<îuc  par  un  zèle  feint  vous  étiez  prévenu  ; 
iMais,  pour  vous  corriger  ,  quelle  raifon  demande 
Que  vous  alliez  palfer  dans  une  erreur  plus  grande  , 
it  qo^avec^jue  le  cœur  d'un  p;rfidc  vauiieii 
Vous  confondiez  les  coeurs  de  tous  les  gens  de  bien  î 
Quoi  !  parce  qu'un  fripon  vous  dupe  avec  audace, 
Sous  le  pon»pcux  éclat  d'une  auftèrc  grimace  ; 
Vous  voulez  que  par-tout  oh  foit  fait  comme  lui  , 
It  qu'aucun  vrai  dévot  ne  fe  trouve  aujourd'hui, 
iLaliTez  aux  libertins  ces  fortes  confcqcnces  ; 
Dcmèlcz  la  vertu  d'.v/cc  fcs  apparences  : 
Kc  hafardez  jamais  votre  cfiime  trop  tôt^ 
Et  foycz  poux  cela  ciaiîs  le  milieu  qu'il  faut. 
Gardez-vouî jf'il  fe  peut,  d'honorer  l'importurc-, 
Mais  au  vr^i  zèle  auilî  n'allez  pas  faire  ijijurs. 

Page     395. 

(m)  Et  reprend  dans  fon  feïn  une  vigueur 
■nouvelle.  «  Si  quelquefois  mon  cabinet  m'cfi 
53  nécelTaire  ,  c'efl  quand  quelque  émotion 
«  m'agite,  &  que  je  fcrois  moins  bien  par- 
93  tout  ailleurs.  C'eft  là  que  ,  rentrant  en 
n  moi-mcmc  ,  j'y  retrouve  k  calme  de  la 
»  raifon.  Si  quelque  fouci  me  trouble  ,  fî 
33  quelque  peine  m'afflige ,  c'eîT:  là  que  je  les 
93  vais  dépofer.  Toutes  les  misères  s'évanoviT- 
S3  fcnt  devant  un  plus  grand  objet.  En  fon- 
»  géant  à  tous  les  bienfaits  de  la  Provi- 
»  dencc  ,  j'ai  honte  d'être  fenfible  à  de  fi 
»  fcibles  chagiins,  &  d'oublier  de  fi  grandes 
33  t?/âces....  Si  la  triftcfie  m'y  fuit  malgré 
»  rr.oi ,   quelques  pleurs,  yerfés  devant  celui 

"  qui 
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»i  qui  corfclî,  fcii'agcn:  mon  c(XLir  à  l'inf- 
iy  taiU.  Mes  réflexions  ne  u»ot  jamais  amtres 
9>  ni  doiilGurcufcs  ;  iric  1  repentir  nitivie  eft 
M  excmpc  d'alarr-îcs...,  Q  Dieu  rie  raix  t 
»  Diçu  de  bor.ré  l  c'cfl  toi  que  j'ancre  l  C\d 
5î  de  toi,  je  Ip  fcns,  que  je  fuis  l'ouvrage  ; 
^^&  j'cfpèrc  tc  rctrcuver  au  dernier  Juf^c- 
»î  ment,  tel  que  tu  paries  à  mon  cœur  duran.c 
»»  ma  vie, 

sî  Je  ne  Oiuroîs  vous  dire  combien  ces  idées 
»  jettent  de  douceur  fur  mes  jours  &  de  joie 
55  au  fond  de  mon  cœur.  En  fortant  de  mon 
ï3  cabinet  ainfi  difpofée  ,  je  me  fens  plus  lé- 
50  gère  &  plus  gaie.  Toute  la  peine  s'éva- 
9»  nouit,  tojis  les  embarras  difparoilfer.t  j  riea 
»3  de  rude,  rien  d'anguleux  5  tout  devient  facile 
*»&  coulant  y  tout  prend  à  mes  ieux  une  face 
>y  plus  riante  ■■,  la  complaifance  ne  mp  coû:e  plus 
3>rieai  j'en  ai.xe  encore  mieux  ceux  que 
3»  j'aime  ,  &  leur  -en  fuis  plus  agréable.  Moa 
n  mari  même  en  cft  pins  coatent  de  mon  hu- 
»  mcur  ce,  C'cfî  air.d  que  M.  R.oufreau  fait 
parler  Madame  de  Wolirar. 

Face      35?^. 

(u)  Ces  deux  moyens  ejfennels  ,  la  vhi- 
tance  &  la  pr'ùre ,  renferment  tous  les   autres. 

On  peut  voir  le  développement  de  ces  vé- 
rités dans  m  l'^re  de  dévodon  qui  n'eit  0.1= 

Tome    III,  T 
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afTiz  conru  ,    Le  ccmbac  fpirhuel  3  ervfage 
csi-cHcrt ,  qui  conduit  à  la  pratique ,  &   qui 
eft  îë  livre  de  ceux  qui*  cciTunencent ,  comriie 
celui  de  VIrnitJ:thn    cil:    le  livre  des  parfaits. 
Il  m    fera   jarrais    le    n:anuel    des  gens    du 
inonde  3  mais  il  l'croitde  S.  François  dé  Saîes  , 
qui    reconnoiircît   Ir.i    devoir     tout    ce    qu'il 
avoir  acquis    de  lumières  en  genre  de  piété  , 
&  cui   s'cft    lui-mcinc    mcntré   un   fî   '^vand 
maître  dafts  fon  hitrodu6lïon  a  la  Fie  dévote  , 
&  dans  toutes  Tes   Œuvres  fpirituelles  ,  doct 
en  ir/éprifcra  p'cutétre   la  naïveré  pleine   de 
bon   fens  y  l'ancien  langage  rempli  de  grâces 
&    d'énergie  ,  &l  l'aimable  fîmplicité  ;    tandis 
qu'on  admire,  par  tous  ces  envkoits  ,  les  EfTais 
de  Montaigne.  Ceux  au  relie  qui  aiment  à  voir 
réunies  ,   jufque    dans  les    livres    de    piété  j 
les  penfées  &   la  diction  ,   trouveront  abon- 
damment de  quoi  fe  fatîsfiire  dans  les  Penfées 
de  Bourdahiie  ,  peut-êire  plus  admirables  en^ 
core  que  le  refle  de  Tes   Œuvres. 

I  s    I    D. 

(o)  Le  reciieïl'cment  &  la  retraite ,  &c.  sa  La 
foiiî:uie  eft  la  diè'e  de  l'ame  «,  a  dit  ingé- 
ûieuTepent  un  Autenr  ipodciiîe. 

=3  II  faut  une  ame  faine  pour  Untir  les 
->  charmes  de  la  retraite  :  on  ne  voit  euère 
>.'  que  àz%  gens  de  bita  fe   plaire  au  fein  de 


RE       LA       Pv    A    I    S    Ô    N.  45  y 

>5  Iciu-  fami'je  ,  6-:  s'y  rcr.fcnncr  volontaire- 
33  m(!"c  ;  s'ii  ctl:  au  mcndc  une  vie  heureufc, 
«  .;'c{l  fans  doute  celle  qu'ils  y  paifcnt  :  mais 
j)  ks  inflrùmens  du  bonheur  ne  font  rien  pour 
«qui  ne  fait  pas  les  mcttie  en  œuvre,  &  l'en 
j?  ne  fent  en  q-oi  le  vrai  bonheur  confifte  , 
3> qu'autant  qu'on  eft  propre  à  le  goûter  c<, 
A/.  Rouffeau. 

Rien  de  plus  phiîofop'iique  &  de  plus  chré- 
tien ,  que  ce  que  dit  à  ce  fujet  le  Père  Bour- 
dalcue.  ^^  îi  n'cil  p  i:u  d  état  plus  digne  d'cn- 
»  vie  ,  il  n'en  cH  point  de  plus  tranquille  ni 
'î  de  plus  air.iié  ,  que  celui  d'un  homme  ,  qui, 
«J  dans  une  rctiaiie  vclonta're,  fert  Dieu&fon 
«prochain  ,  fans  cclat  ,  fans  nom,  content 
«  d'un  travr/d  cLfcur  .  pourvu  qu'il  foit  utile  ôc 
33  confoimc  a.ix  \  ues  de  la  Providence  ci.  Pet%-. 
fées ,  t.  2.  Uiufion  &  d.inger  (Tune  grands  rJ- 
puution. 

Page     558. 

fp)  Le  fentumnt  de  la  préftnce  de  Dieu.  Ce 
fouvenir  habituel  de  la  Divinité  ,  ce  fcnti- 
.ment  vif  §:  profond  de  fa  p-.éfence,  ell  une 
des  marques  I:s  moins  équivoques  que  nous 
aimons  Diej  ,  félon  l'idée  aulTi  viaic  qu'ingé? 
nicufc  d'un  Auteur  Italien  i  La  mcmori:t  è 
corne  il  po.-Jo  ddt  arnore  :  il  ed  d'ailleurs  un 
des  moyens  les  plus   sûrs  de  bien  régler  nos 

T  V 
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pcnfées  ,  nos  fentimens  ,  &  nos  allions.  Quoi 
de  plus  propre  à  nous  porter  au  bien  &  à 
nous  détourner  du  mal ,  cjae  ceuc  pcnféc  , 
Dieu  me  voit  ?  »  Si  vous  voulez  pécher  ,  difoit 
M  S.  Auguftin  y  cherchez  un  lieu  où  Dieu  ne 
»o  vous  voye  pas  ". 

Pour  que  ce  fcntimcnt  s'imprim;  plus  for- 
tement en  nous  &  acquière  plus  d'empire 
fur  notre  ame  ,  il  faut  ncn  feulement  fe  bien 
icraplir  de  la  majeftc  &  d^  Timmenfitc  de 
Dieu  ,  mais  s'accoutumer  à  îe  voir  dans 
tous  fcs  dons  j  &  la  nature  nous  en  offre  de 
toute  part  :  il  faut  de  plus ,  ne  parler  jamais 
de  lui  qu'avec  le  plus  profond  refpeft.  s?  Je 
w  me  fo'jviens  ,  dit  M.  de  Voltaire ,  que  dans 
wplufieurs  conférences  que  j'eus  en  171^ 
•»  avec  le  Dodeur  Clarke ,  jamais  ce  philo- 
^3  fophe  ne  proroi.coit  le  nom  de  Dieu  qu'a- 
M  vec  un  air  de  recueillement  &  de  refpeft 
33  très  -  remarquable.  Je  lui  avouai  l'imprcf- 
35  fîon  que  cela  faifoit  fur  moi  ;  &  il  me  dit 
3î  que  c'étoit  de  Newton  qu'il  avoir  pris  in- 
«fenfiblement  cette  coutume,  laquelle  doit 
«être  en  effet  celle  de  tous  les  hommes  •<. 
MétapJi.  chap,  i. 

?    A    G    5       l^J. 

(q),Zâ  fréquentation  des  Sacremens  ,  quî.,.l 
àpvlsnnent  pour  nous  le  faniiucife  de  Idfageffe 
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6»  l'école  de  l.i  v^rtu.  C'eft  ainfî  que  l'on  de- 
vroit  con(îJcrcr  en  patciculicr  le  tribunal  de 
Ja  Pénicencc  ,  lorfïjuil  eft  rcaipli  par  un  mi- 
jiiftre  qui  réunie  tout  à  la  fois  les  lumières  flc 
la  pièce.  Les  demi-Chrétiens  ,  qui  démentcni 
leur  foi  par  leurs  œuvres  ,  euvifagenr  la  Con- 
fcûion  coramc  un  joug  intolérable  3  ceux  qui 
n'ont  qu'uns  foi  partielle  ou  qui  fc  glo- 
rifient de  ncn.  point  avoir  ,  la  rcgarJcnc 
comir.e  une  inilicution  arbitraire  :  mais  le 
vrai  ridcle  ,  pour  qui  d'ailleurs  clic  efl:  fuf- 
fifammcnt  prouvée  par  la  tradition  la  plus 
anc  enne  ,  ou  plus  iimplemcnt  encore  par 
l'a  itorité  de  1  Eglife  ,  la  voit,  au  coriCraire, 
comme  une  des  rcffources  les  plus  utiles  &: 
les  plus  coiifcla-tes  ,  que  la  fagelTe  &  la 
bonté  divine  aycnt  réfetvécs  à  la  foibltflc 
humaine. 

Rien  en  effet  ncll  plus  propre  à  tranquil- 
lifcr  nos  amcs  ,  à  nous  rappeler  à  nous- 
mêmes  ,  à  réprimer  &  à  corriger  nos  vices  *  , 
à  nous  former  à  la  pratique  des  ve  tus,  que 
l'afage  fréquent  du  Sacrement  de  Pénitence, 
reçu  avec  les  difpofitions  convenables  ,  Il 
féparé  àzs  abus  qui  U  glilTent  dans  les  plus 
iàintes   inftitutions.   Chez  les  Proteftans  cux- 


*  »  On  peut  regarder  la  Confeffioii ,  a  die  M.  de  Vo! 
»taii«  ,  coitimelc  plus  grand  ftsia  des  crimes  fec rets  «. 
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mêrncs  ,  qiu'lcjncs  -  nns  de  leurs  minlflieS 
n'ont  pas  fait  diiîîculié  d'avouer  ,  que  le  re- 
tranchement de  la  Cou fc (Tien  parmi  eux  avoir 
eu  par  rappcrr  aux  nvce.irs  ks  firrcs  les  p!us 
f-jncftes.  L'"huir;bl'i  aveu  de  nos  fauies  ,  quand 
il  FiOus  rcfle  quelque  forie  de  droiture,  ePc  lai 
fcul  capable  de  faire  naitic  en  no-is  ks  plus 
férieuLs  réflexions  fur  nos  c^aremens  ,  de 
nous  en  de  couvrir  la  fource  ,  &  de  d  tupcr 
l'illufion  des  pritcxtes  ,  ou  celle  même  dzs 
faux  pr-nci[pcs ,  que  nous  nous  c:ions  -firmes 
jurqu'alors.  Je  citerai ,  pour  gRranr  de  •  ce  que 
j'avance  5  un  trait  ^  que  les  pcr;o?-nes  les  mici;x 
infîniitos  à  cet  égard  m'ont  attci^ë  ,  &:  qui 
preuve  en  rr.cme  tcrr.s  cjue"  rincfcdulité  ci\ 
plus  fouvent  dans  le  cœur  que  dans  l'cfj-rir.' 
Un  Li-cutenant- Général,  pîcin  d'efîimc  prar 
un  onicier  que  le  maiéchai  de  Saxe  hoîïorô:c 
de  fa-  coniiance  ,  lui  'avoir  fait  part  de  fcs 
doutes  fur  la  Religion.  Cet  ofHcier,  aufïl  dif- 
tingué  par  fa  piété  que  par  fa  valeur  ,  l'avoit 
porté  à  s'éclairer  fux  un  objet  fi  important. 
Yaiactî  pat  f:s  follicitations  ,  il  s'étoic  dé- 
ter^niné  à  conférer  ,  à  plufii  tirs  rerrifcs ,  av;c 
le  Période  N -.r^.ille' ,- avec  k  Père  Renaud  ; 
&  ,  malgré  la  fol^Hiié  de  leurs  raifonnemens  , 
il  navoic  pu  parvriir  à  la  conviction,  lorf- 
que  ^omcier  ,  fa'iia'ic  un  dernier  effort  , 
l'engagea   à    s'adrelkr     à .  un    Ecclériàftlque 
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qu'il   .avoit   clioiiî   pour   Ton    ConfciTeur.    Le 
lyieutenant  -  Gcnéral  al!a   le  voir  de   fa  parr. 
li.lui  di:  ce  .qui  l'amenoiç ,  &:  les  démarches 
infra<9:>ieurcs   quil  avpit  faites  pour   difTiper 
ùs  doutes.    Monsieur ,    lui    répondit  l'Ecclc- 
HaUique  ,  cjje  pourrcis  je   vous  dire  de  plus 
(]ue  çc;que  vous  ont  dit  un  Pcre  de  Neuvilie, 
ua    rè-.c     Pwenaud    :    &     cueh    raironncmcns 
pou-r.-.>i^-jç  faire  ,  qui   CL-li'.rit   plus  de   force 
que  ,  ceux    qu'ils    on:     ^iriployés    pour    vcus 
convaincre:  il  ne.  rricrcfte, qu'une  r. fiojrcc  ,^ 
da'gn..z  en  £iire  i'.ci.reuyc.  £  .:rc2  dans  nipa' 
OiSLoire   ^   p:ions    le    Sç'-gnenr    qu'il  éclaire 
votre  efi-rit,    qu'il    tciiche    vo^re   .cc£ui-  ;    cc 
com.r.enccz    p^r    vou.^-.cou£fi-jr.   —  Aloi  1 
Morideur  j  oC    à  pei-:c-  crois -j^^  en   D.':v..~-^ 
you»  y  croyez  ,  Mor.ncur  ,  &:  a   toute  la  Rir, 
ligion  plus  que  voaî  ne  penfez.   îvïeitcz-vous 
^.ger:OU)f   j  faites  le  irgne  de  la    croix  ;,  je 
\\:h  vous    rappe'cr  votre    Confiieor    Se   vous 
interroger.  Après  b'ea    des    marques   d'éton- 
ijcmeiit.qui  ne  paroiifo'ent^que  trop  f  jndces  , 
bien  des  répétitions  fur  fes  doutes '&- me  me 
fur    fon  incrédulité  ,  bien    des    contciLarioiis 
&:  dc;s  diffi;ultcs,  notre  iTiîitaire  obéit  er.tr:, 
&  répQnik.-Baï.Vt^-iTient  aux  difrércnscs   qwi-f- 
tions  qu'on  lui    fit.    On    fixa    avec    lui    Vé^ 
poque  de    f^s   prein'.crs    égareinens  ;  en   en  ■ 
ira  dans  quelque  deuil  fur  les- dé(<:}rdrts  qw^ 

T4    ■ 
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en  avoient    été    la   fuire.    l'-TcrfîbIcmcnt    le 
cœur  de  en  hom.Tie  s'oiivrit  j  'a  yo;x  com- 
înença   a  s'akcrcri  qùciquc-s   larmes  s'échap- 
jrèrcnr  de  fcs    iécx    ma'gœ   lu-  :  l'Ecdéfiaf- 
lique  ,  s'appeicevaijt  ele  Ton  trouble  ,  ce/Ta  les 
\]ueftiûR5  î  6:  fc  iiviant  à  CTure  l'srdear  de  fan 
zèle  ,  fît  une  exhorfation  vive  &  touchante  , 
<[m  acheva    ce  cjue   ces  rn:crrogations  &  de 
j>rcmiers   av^ux   avoient   comnnenci?.  O  mon 
Père  ,  lui  àk  le  pénitent  à  travers  mille  fan- 
glotS3  vons  xivtz  pris  jf'uniqire  route  qai  pou- 
voît  conc  jîre  à  îiTon  cœur;  je  fuis  un  malheu- 
reux que  Its  paHions   feule;    avalent  égare  , 
<jui  ponoic  Ton  juge  an  fond  de  fa  coafc'cnce 
êc  en  étoufilîîr  la  voix  ,  qui  n'ofoi!:  s'avouer 
fes  crimes  à   Ini-même  ,  &  cj»>*  almoit  mieux 
ne  rien  croire  que  d'être  forcé  de  bien  vivre. 
Pèî  dc'.rtainje  reviendrai  vous  trouver,  &  je 
vous  ft'ai  une  confe^Tion  plus  étendue.   Il  1^ 
£t  avec   Ic'  rcniimen,-;  de   îa  componvflion   la 
piuS  vive  ,    &  ir.ouru't  quelques  années  après 
dans  tous  les  exercices  de  la  pémcence  Se  d'une 
yie  vraiment  chréricnne. 

I  £  I  n. 

(r)  Ces  pratiques  Je  renoncement  &  d'aè- 
néga'fon  ,  &c.  »  Noac  lilx;rté,  comme  toutes 
nor  s'-trej:  facultés,  a  bcfoin  d'être  agrandie  , 
dirigée  ,   &  perfectionnée.    Peur  agrandie   & 
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fortifier  la  libenc  ,  il  fiudroit  s'accGiuumci 
dès  la  plus  ccnèic  enfance  à  ne  rien  faire  <]iic 
par  choix  j  à  ne  parier  ,  à  ne  Ce  taire  ;  à  n'agir 
^u'apas  ic  l'crrc  coni.T.a'.idc  a  foiin-me  j  à 
bannir  tout  c;i>jn\Hi.'nient ,  tv^ute  ariIeLir,xoutt 
impétuofKc  cjui  nous  cnrraîncroichors  de  noi:^  -, 
enfin  à  confjicer  far.s  ceifc  la  raifon,  &  à  :lh 
ccrc  docile.  Air.fî,  pour  dompter  un  courfitr 
généreux  ,  pour  lui  donner  plus  de  torce  &:  de 
fouplcfic  ,  une  n'.ain  habile  h  dirige  5  tancer 
clic  prcci['itc  les  p.i'"',  ranrn:  elle  l'arrérc  tcu: 
à  coup  ui  n;i{ieu  de  fa  coaric  3  à  ctiaque  mo- 
ment e!!c  lui  donne  une  allure  nouvelle. 
MaM'tar  à  ces  hcmmc; ,  qui  ,  iciuMablcs  à 
des  machires  a'iiaïcc.-;  ,  iuivcnt  fans  rclirxioîi 
la  pente  de  l'habitude  l  Certe  habimde  ,  fài- 
cile  ird  {^érente  ,  èc  même  eiir-clle  qiielqMC 
milité  dans  fcs  effets  ,  devient  ntanmciu'. 
funefle,  en  accoutumant  la  volonté  à  la  fer- 
viîude  ,  &  en  énervant  les  forces  de  la  raifor. 
C'efi  dans  cci  occafions  faciles  ,  que  notre 
raifoi  ^oit  {air^  Tapprcntinage  de  l'empire 
cju'eiie  doit  exercer  dans  des  occafîcns  dirHcf* 
Ic^.  A\\  \  il  ,  tandis  qu'il  ne  lui  en  couie  rien 
que  de  coniinander  ,  elle  obéit  oi:  reftc  oilr;c, 
comiiicnt  d.ius  les.occafions  dtfîi.:ilcs  fe  déter- 
minera r-ellc  â  exercer  un  pouveiv  onéreux  r 
Le  piiorc  ,  qui  dans  uii  tems  favoraDie  &: 
f.rcia  ne  s'accomume  point  à  manier  le  gou- 
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ver.-îail  ,  quelle  f.îcilitc  aLira-c-il  pour  manoeu- 
vrer aa  ni'liea  de  l'ordre...  ?  O  vous  1  qui 
êtes  épris  du  défir  de  !a  fagciTi  ,  exercez  ics 
forces  de  votre  lib:irté  far  les  paflions  naiifcin- 
tes,. étouffez  cous  les  danger-rux  défirs  dans  lei.r 
berceau,  n'oubliez  jaaiais  le  précepte  du  Sage, 
ccrafcz  contre  la  pierre  les  lionceaux  quand  ils 
font  à  la  mamelle;  lï  vous  attendez  qu'ils 
foienc  plus  grand;  ,  voiis  deviendrez  en  eé^ 
lïîiâant  leur  proie  ~^.   La   vraie  Philofaphif. 

Page     4  J. 

(s)  Et  que  d'ailleurs  ils  nous  font  prefcrits 
•par  l'E^life.  Il  cft  vrai  qus  l'aiTiftance  à  fa 
Paroilfe  eft  prefcrite  par  les  Canons.  Elle  l'eft 
fpécialerrient  (  au  moins  de  trois  Dima\  ^hes 
l'an  )  quant  à  la  mcffc  paroiiliale  &  aux  inf- 
trudlions  qui  s'y  font-  Mais  que  Coin  auiour- 
d'hui ,  pour  la  plupart  des  Chrétiens  ,  les  pré-^ 
ceptes  de  l'Eglifc  'i  II  en  eft  de  plus  foraiels 
«ncore,  dont  tour  le  monde  eft  inllruit,  & 
éont  la  violacion  fans  caafe  réelle  &  fufn(ance 
eft  un  péché  mortel  ^  ceux  ,  par  exemple  ,  du 
jeûne  &  de  l'abftinence  dans  de  certains  jours  ; 
de  la  fandiiScatron  des  Dinian-hes  &  des  Fê- 
tes ^  ,  par  la  ccflation  ài  la  vente  ou  du  tra^ 


*Il  faut  Gon venir  cepen.iiit  rju'il  feioit  à  défîrer  , 
nue,  dans  quelq/aîs  iiocclcs,  le  ucmbre  I,  es  Fèc^s  tu? 


DELA     Raison.     443 
^aif,  &  ra^lHji:é    aux  divins  ofîîces  Sz  à  là 
prièvt  :  &  qui  eft-cc  aujourd'hui  qui  les  rciil» 
p'iit  coTirae    il  Faut  r  Oa  fc  dit  Ciiraien  ;  on 
'vcuc-'ccnif  f  ar  quck]uc  er.drôit  à  Jéfas-Ghrift 
&  à  Ton  Egîifc  ;  d'aprcs  cela  on  réfcrve  un  jour 
dans  îa  (cmake  pour  faire  abrrincnce  5  on  en 
réfcrve  deux  0.1  rrois  pax-  fcmainc  dans  le  Ca- 
itmc  ;  on  ne  Ce  permet  cas  de  vendre  eu  de 
travailler  ,  <lans  d^s  jo-.irs  privilégiés  que  l'en 
d^étermine  à  Ton  gré  ;    on  j'ûnc  le    Vendredi 
ïain't;  &  à- la  faveur  de  mille  préceptes  Silis 
'par  la  cupidité  ,  par  la  fenruâîicé  ,  par  le  fo'n 
cxcefîîf  d'une  fanré  ,-  qui  n'cPc  dé'icate  3c  foi- 
ble  que  pour  le  devoir,  mais  qui  eH:  toujours 
for:c  &  robuile  pour  les  plaifirs  ,  que  dis-je: 
à  la  faveur  même  de  que'ques  pafTnges  de  l'E- 
criture fainte  ,    aufii  mal  ciitendus  que    mil 
adroitement    appliqués    contre   la    teneur    du 
précepte  ,  on  fe  rafsiire  ^  on  fc  trânquiilifc,  6a 
s'aoproche  même  une  fois  l'an  des  Sacrcmens. 

not  iblemcnt  diminué.  •£11  ii;c:i;ral  on  les  reaip'.ir3rt 
mieux  j  le  peuple  s*y.  porccLoic  Çioins  à  des  excès  au.Ii 
honiu-jx  que  nuiiibles -,  le  travail ,  fi  utils  au  Pu'o'ic  3c 
n.jx  parriculiet^VTcî^"'i^  moijîs  interrompu  j  &  (î  1?» 
Traitaos  y  gagnoienc  un.  .peu- moins ,  la  Religioa  ëc 
l'i.car  y  gjgiicroient  d4van:age. 

On  a  fenei  enfi.-i  la  ncc^tii.'^  de  cette  reforme  d.;iis 
!e  c'iocèlc  à:  latis-,  &  ce  n'ed  que  par  im  tèlc  peu 
«claire  qu'un  peti;  nombre  di  gens  en  ont  muimur* 

T  6 
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C'efl:  un  arrangement  qu'on  a  prétendu  faire 
avec  Dieu,  avec  l'Eglise  ,  avec  fa  confcience  j 
«ne  efpèce  de    compofînon  que  quelques  liiî- 
niftres  ont  la  bonté  d'agréer  dans  le  tribunal  de 
la  Péniience,  ou  pour   laquelle  on  croit  pou- 
voir Ce  palFer  d'eux  s'ils  font  trop  difficiles.  En 
vérité  ,  pour  une  telle  conduite,  eft-ce  bien  la 
ycine  de  fe  dire  Chrénen  }  O   hommes  l  qui 
dans   vos   opinions  &l    dans  vos  mœurs  n'êtes 
quabfurdité  Se  que  contradiction  ,  n'y  aura-t-il 
«ior.c  point  d'appel  de    vos  jugemens  ?  &  les 
jllufîons  que  vous  vous  faites  juftifieront-eliea 
au  grand  jour  du  Seigneur  les  infidélités  dont 
vous  vous  ferez  rendus  coupables  î  Ah  I  cciicz 
de  mentir  à  votre  propre  cœur.    Ou    foyez 
Chrcdcns  dans  toute  la  rigueur  du  terme  j  ou 
abjurez  ,  en  dépit  de    iVs  preuves   &  de  vos 
lumières ,  une  P^eligion  qui  vous  condamne  ^ 
que  vous  déshonorez. 
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LETTRE    L  I  X. 
Du   Comte  de   Valmont, 

OAWS  le  trifte  châtiment  que  vous 
m'aviez  fait  preiîentiri  TarxS  cette  dou- 
loureufe  image  de  mon  malheureux  ami , 
qui  fouvent  me  pourfuit ,  &  qui ^ dans 
bien  des  momens  vient  altérer  ma  joie 
la  plus  vive  -,  je  ferois ,-  mon  père ,  le 
plus  fortuné  de  tous  les  hommes.  Déjà 
je  fens,  je  goûte  tous  les  avantages  &" 
tous  les  charmes  de  la  Religion.  Mes 
pallions  font  plus  calmes  \  mon  efprit 
eft  plus  tranquille  -,  ma  confcience  eft 
en  repos  autant  qu'elle  peut  Têtre ,  & 
mon  cœur  eft  farisfait.  O  mon  Dieu  i 
pourquoi  vous  ai-je  connu  fi  tard  !  & 
qu'aveugles  font  ceux  qui  cherchent  loin 
de  vous  la  véi  ité  dk:  le  bonheur  ! 

Dans  le  (ilence  de  la  retraire  ,  à  l'aicle 
d'un  guide  auiii  tendre  que  fage  ,  j*ai 
médité  les  objets  que  vous  m'avez  re- 
tracés; ces  puiiîans  motifs  d'un  parfait 
r€tQur  vers  Diefl  \  ces  grandes  vérités , 
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demie  premier^  écla,t  ,J:ps  le  raonaentoy 
je  reçus  votre  I.errre ,  m'avoir  fi  vive- 
ment frappé.   Quels  heai-eux  trai:s    de 
lumières  elles  ancpoi-tés  en  raoi  !  quels 
fentimens  elles  y  ont  dévelcrpés  !  Ah  ! 
que  '  Dieu  m*a ' papu-=  'grand  cc^nni féf iô.ntj 
dieux '1  mais  que  je  me  iiiis  trouvé  cri- 
minel !  que  clevalit  lui-  je^me  fuis  vu  pe- 
tit &^ti>irérable  I-J'airepa'ire  mes.  années 
'dans  l'îimeruime  <ièî  lTi©fi  ame  ;  ^j'^iLiEerr 
FBonté^à  la  fou rce  vile  &  impure  de  mes 
dèfordces  &   dé  mes    erreurs/, _q'ca» ai 
fuivi  la  trace  -,  Sz  qu'"ai-je  apperçu ,  grand 
Dieu  !  qui  ne  mt  propreà.ml^uiruiie^^- 
à  me  confondre?' Courbé  fous  le  pbids 
de  mes  infidélités  ,  j,'ai  dévoilé  ma. honte 
ôc  confelfé  mes  crimes.  Le  Ciel  daignoit 
m'entendre.  Par  le  fecours    de  (on  mi- 
niftre  il  aidoit  à  ma  mémoire  ainfi  qu'à 
ma  foiblelïe  ;  il  ton  choit,  il  brifoit  mon 
cœur  par  l'oppofition  toucbaTtre  de.- Tes 
bienfaits  &c  de  mon  ingratitude;  il  exci- 
toit  mes  gémiffemens  ôc  fajfoic  jqouiel! 
mes  larmes.  Larmes  plus' douces -.qLi'si-^' 
mères  I  Elles  foulageoient  cecear.ap- 
pîeflçj  elles  éîoient  pour  mon  auiç,  çç. 
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qii'ell:  dans  les  aiûenrs  de  l'été  une  rofée 
abondante  pour  la  rerre  aride  tSr  deCié^ 
chée.  Le  miniftre^l'un  Dieu  Sauveur  a  vti 
mon  ref  enrir  -,  il  m'a  impcfé  des  œiiv^ces 
de  fatisfaiftion  ,  propres  à  lervir  de  remè- 
des pour  le  pa(Te  ôc  de  précauciôns  pour 
l'avenir  j  il  m'a  donne  les  plus  fages  con- 
feils  V  il  m'a  forrifié  ,  conColè:  <k  ,  dé.- 
rer.miné  enfin  par  la  proximité  de  mon 
départ ,  il  a  ouvert  en  ma  faveur  tous 
les  tréfors  de  la  miiérioorde  de  n:ion 
Dieu  ;  il  m'a  réconcilié. 

O  jour  heureux  ,  qui  m'a  rendu  tous 
mes  droits  à  la  félicité  ,  &  m'a  remis  en 
poiTeffion  des  tittes  les  plus  glorieux  -, 
puïiTè-je  ne  t'oublier  jamais  î  Non-,  mon 
père,  l'infortuné  captif  qui  tout  à  .coup 
voit  rompre  Tes  liens  &  brifer  [es  fers-, 
n'éprouve  pas  un  contentement Ti  vit  que 
celui  qu'une  telle  faveur  m'a  fait  éprou- 
ver. Vous  aviez  bien  railon  de  le  dire  :  Ci 
la  pénitence  a  Tes  rigueurs  ,  îi  elle  exi_ge 
des  privations ,  des  facrifices  j  ah  :  qu'on 
en  eft  bien  dédommagé  par  l'ondtion  de 
la  grâce  qui  les  accompagne  ! 
•_    Mais  que  dis -je  ?  des  facrifices  !  C'eft 
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ma  chère  Emilie  ,  qui  en  fait  un  à  fa  ren- 
diellè  ôc  à  notre  union  -,  qui  foule  aux 
pieds  les  richelTès  &  les  grandeurs ,  lorf- 
qu^elle  pouvoit  en  jouïr  avec  tanr  de  fa- 
gelTe  :  mais  pour  moi ,  à  qui  on  les  arra- 
choit  i  bien  plus  que  je  ne  confentois  à 
les  perdre  ;  moi ,  dont  elles  n'avoient  que 
trop  ernpoifonné  les  penchans  6c  déréglé 
la  conduite  j  moi  ^  mon  père  ,  qui  en  ufois 
fî  mal ,  &:  qui ,  par  mesdélirs  iniaiiabîes , 
en  faifois  mon  tourment  i  de  quels  facri- 
fices  puis  je  me  glorifier  ?  Se  quelle  perte 
fais-je  5  en  perdant  de  tels  biens?  Ah  i  je 
gagne  tour ,  puifqite  je  commence  à  con- 
noître  le  borûheur.  Ce  n'efl:  donc  pas  dans 
raccomplilïement  de  nos  vaux  toujours 
renaiffàns  ,  dans  la  réuiîire  de  nos  projets 
{i  mal  concertés  ,  qu'il  fe  trouve  ;  c'eft 
dans  la  modération  de  nos  défirs ,  Ôc  la 
Religion  feule  nous  .la  donne. 

Quel  fouvenir  pour  moi  ,  que  celui 
des  excès ,  de  Taveuglement ,  &:  des  mal- 
heurs auxquels  je  me  vois  échappé  !  quel- 
les paHions  m'agitoient  !  quels  vices  je 
m'étois  faits,  quels  lyftêmes  bizarres  j'a- 
doptois  rour  à  tour  !  quelle  habituie  de 
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fauiïeté  j'avois  contractée  !  Vous  feul  me 
contraigniez  à  une  forte  de  refpecè  pour 
lavériré  :  mais  que  je  conçois  maintenant 
de  quel  prix  eft  l'amour  que  vous  vou- 
liez m'infpirerpoiir  elle  ,  combien  nous 
eft  néceiTaire  la  droiture  de  Telprit  &"  da 
cœur  5  vc  quelle  influence  elle  a ,  pour  le 
bien ,  fur  nosfenrimens  &  fur  nos  mœursl 
Oui ,  mon  pcre ,  le  carad-ère  d'un  homme 
vrai  eft  devenu  à  mes  i^ux  le  plus  Taint, 
le  plus  augufte  de  tous  les  caractères  ;  & 
Il  je  Teuife  coniervé  tel  qu'on  avoir  pris 
foin  de  le  forner  en  moi  ,  jamais  ,  ah  l 
Jamais  je  n'eulïe  celle  d'être  fidèle. 

De  faux  amis ,  aidés  de  la  fougue  de 
mes  penchans ,  m'ont  entraîné  ,  m'ont 
perverti  :  eh  ,  de  quelles  voies  Dieu  s'eft 
fervi  pour  me  ramener  !  Il  me  contervoit 
une  époufe  tendre  Ôc  fage ,  dont  le  ca- 
radèère  doux  ôc  infinuant  3  dont  les  char- 
mes toujours  (impies  &  purs  m'atta- 
choient ,  lors  même  que  je  femblois  m'en 
éloigner  le  plus  j  dont  les  exemples 
m'impofeient  j  dont  la  vertu  me  maîtri- 
foir  avec  empire  ,  lorfque  j'étois  alTèz  vil 
pour  ofer  la  foupçonner.  Il  me  confeç- 
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voit  Uii  père  bon  ,  indiylgent,  plein  de 
zèle,  mais  d'ui;i  zèle  éclairé  ,  pruà^nc^  & 
Gi^ccnfped;  an  père  ,  un  ami  j  qui- avoir 
égard  à  ma  foihlctTe,  qui  fourei;io,it  iTiâ. 
confiance,  qui  ménageoit  avec  ari  l'em- 
porrement  &  le  feu  de  mes  pa  (lions  :  fans 
un  tel  père,  fans  un  tel  ami  ;,  le  retour  a 
la  vérité  .  à  la  vertu ,  m'çtoit  fermé  pouf 
toujours.  Ce  Dieu  bon  me  preparcic  en- 
core desévènèmens  malheareux  ,,mais  uti- 
les 5  des  leçons,  des  revers,  H^las  1  que 
n'a-t-il  pas  fait  pour  moi  ?  Après  ;dô  telles 
faveurs  ,  quelles  grandes  cbores^tie  doit- il 
pas  fe  promettre  de  ma  reconnoi{Iance!,c<c 
qui  doit  ml-eux  que  moi  célébrée  jfe^  mi- 
fériçordes,  p?.r  la  confiance  à.  le  fervir:! 
Aujosird^hui  même  ,  j'artçiids  ;  de  ioa 
infinie  bonté  nne  nouvelle  grâce  ,  qùi.va 
mettre  le  Iceau  à  toutes  les  autres,  pans 
çe,s  jouts  d^  faliit  5  cil ,  par  jin;  pcéc^pt^e 
formel ,  rEglife  appelle  à.  la  table  (ainjt^ 
{es  enfans  ^,  qn^p^e  per-i-ûc-t ,  po^itmdigiiê 
qu^ je.m'eiifuM  mpii;tré lufqufici, de:n>;y 
aileoir  avec  jçiu.  OA  m'aCsûre  que  Dïéiira 
égard  à  la  Cnvcémè  ,  à  la  vivacité  de  mon 
repentir  i  que  ^5ain^u  ip^  ^m^s  gémiffe- 
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mens  Se  niés  larmes ,  il  me  preife  ,  il 
m'ordonne  d'approcher  :  6c  cependant  je 
redoute  aarant  que  je  le  défîre  ,  ce  mo- 
ment qui  s'apprête,  le  ne  vois  mon  indi-^ 
gniré  qu'avec  frayeur  -,  je  n'envifage  la 
majcflé  de  mon  Dieu  qu'avec  faifiiT^i- 
men-r  8c  avec  trouble.  D'un  autre  cuié  , 
fa  bcnré  me  ralFare  >  les  paraboles  il  rou- 
cliantcS  de  1  Evanî-ile  me  rrinimerit  5  Tar 
la  confiance  qu'elles  m'nifpiicnc  _,  l'idée 
du  bonhéuraont  je  vais  jcuVr  :,  m:-  tranf- 
porte  â^  me  ravi^ 

Ah  l  le  croirez-vou5  ?  Te  fenrcis  encore 
tout  le  piix  d'unttl  bcnheor,  après  m'm 
erre  privé  par  ma  faune,  Sz  dans  les  pre- 
miers tems  de  mes  égaremens.  Oui  *, 
mon  père,  il  y  a  un  an  à  pareiHour  que 
celui  où  je  vous  écris ,  que  ,  combattu  par 
un  reîle  de  foi  Se  par  mes  doutes,  j'en- 
trai dans  leTempîe  ,  fans  trop  fa  voir  ce 
que  j'allois  y  faire  :  je  vis  l'heureux  con- 
cours des  Fidèles  ,  qui  environnoient  les 
faiuîs  Atitels  Se  s'y  iiouvrilToient  du  pain 
des  Anges  :  ieur  foi  ,  leur  piété  ,  leur 
conrenaiice  modelte  ,  une  erprelîicn  de 
contentemePit   &c  de  joie  répandue  filr 
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tour  leur  extérieur ,  le  To avenir  des  dou- 
ceurs ineffables  que  j'avois  goûtées  dans 
eetre  aâ:ion  ("aime  lorfque  je  la  fis  pour  la 
première  fois  j  tout  fe  réuniifoit  en  ce  mo- 
ment pour  faire  fur  moi  les  plus  for- 
tes impreiîions  :  je  me  cachai  pour  verier 
des  pleurs  ;  je  me  plaignis  à  moi-même 
de  l'état  de  doute  où  je  m'écois  plongé  , 
des  perplexités  que  j'éprouvois  i  je  me 
reprccliai  une  conduite  fi  différenre  de  ce 
qu'elle  étoit  avant  que  j'eufTe  perdu  la 
foi  *,  je  regrettai  mes  premiers  fentimens , 
il  fembloit  que  j'allois  les  reprendre  plus 
vifs  ôc  plus  purs  que  jamais.  Hélas  !  je 
revis  Laufane  ^  Senneville  ;  ôc  tout  fut 
oublié.... 

Tandis  que  je  vous  écris  ^le  j^ur  com- 
mence à  paroître.  L'aurore  du  plus  beau 
jour  brille  enfin  pour  moi*,  je  l'ai  préve- 
nue ,  pour  épancher  mon  cœur  &  m'en- 
tretenir  avec  vous.  L^unionla  plus  fainte 
Va  mettre  le  comble  à  mon  bonheur.  Ah  ! 
falfe  le  Ciel  que  les  fuites  en  foient  du- 
rables 3  que  rien  à  l'avenir  ne  me  rende 
ingrat  Se  parjure  ,  que  rien  au  monde  ne 
foit  capable  d'altérer  ma  fidélité  1  Je  m'ap- 
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puie  fur  la  grâce  de  mon  Sauveur ,  beau- 
coup plus  que  fur  mes  rélolutions  6<rines 
promelTes  :  mais  ce  que  je  crois  pouvoir 
affurer  ,c  eft  que  maincenanr  Jéfus-Chrift 
eft  tout  pour  moi.  Sa  docfVrine  m'en- 
chante •,  Tes  exemples  m'enflauiment  i  fa 
vie ,  fa  mort ,  fon  facrifice  ,  le  don  qu'il 
me  fait ,  tout  ravit  mon  cœur  &  l'em- 
brafe  de  fon  amour.  Je  médite  fes  bien- 
faits &  fes  loixj  je  le  contemple^  je  Tad- 
mirej  ôc  défabufé  que  je  fuis  de  toutes 
les  faufles  idées  de  grandeur  &  d*héroïT- 
me  que  je  m'étois  faites,  devons  les  vains 
objets  de  mon  culte  &  de  mes  homma- 
ges ,  mon  Dieu  >  mon  maîcre ,  mon  mo- 
dèle, mon  héros  ,  c'eft  Jéfus-Chrift. 

Que  je  chéris ,  que  je  révère  les  vcitus 
que  cet  Homme  -  Dieu  m'enfeigne  !  & 
que  je  fuis  difpofé  à  les  fuivre  1  O  mon 
père  1  quel  fpedacle  à  mes  ieux  que  celui 
du  vrai  Chrétien  !  vraiment  vertueux  , 
parce  que  toutes  Ces  vues ,  fes  actions , 
font  dirigées  vers  cect«  unique  fin  ,  la 
gloire  de  fon  Créateur  ;  vertueux ,  mal- 
gré les  paflîons ,  malgré  l'exemple ,  mal- 
gré les  préjugés  &  la  coutume  -,  fanscefle 
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larcant  contre  le  monde ,  contre  le  dé- 
mon ,  contre  fa  propre  foibleile  -,  3^  tou- 
jours vainqueur,  toujours  rapportant  à 
Dieu  Tes  triomphes  -,  toujours  droit ,  équi- 
table ,  tempérant ,  bienfaitant^  toujours 
ferme  dans  (es  principes  ,  toujours  d'ac- 
cord avec  lui-même  ;  fa  vie  fe  déploie 
comme  un  CyTrème  unjformie  de  conduire 
ôc  de  fageife  ,  confacré  tour  entier  à  l'hon- 
neur &  à  la  louange  de  fon  Dieu. 

Quel  contrafte  avec  le  caradère  des 
incrédules  ,  tels  que  je  les  ai  vus ,  tels  que 
je  les  ai  connus  pour  La  plupart  !  Sans  prin- 
cipes fixes,  fans  frein^fans  règle  de  mœurs 
ôc  de  conduite  _,  fans  autre  loi  que  leurs 
penchans ,  fans  autre  but  que  le  plaifir, 
fans  autre  mobile  que  l'intérêt  du  m^o- 
ment  ^  prefque  tous  (an?  jugement  &:  fans 
raifon  ,  ai- je  bien  pu  les  avouer  pour  mes 
maîtres  ,  ou  me  glorifier  quelquefois  de 
les  avoir  pour  difciples  ï  Hélas  1  quels 
fyftêmes  que  les  leurs  !  quels'  affreux  fyf- 
têmes  !  ils  font  tels  ,  qu'en  les  expofant  , 
on  ne  voudroit  pas  être  pris  pour  un 
homme  qui  les  réduisît  en  pratique ,  & 
qui  en  admît  j  pour  lui-même  <Sç  dans 
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le  cours  c^  fa  vie  j  les  horribles  confé- 
quences. 

Aujourd'hui  que  je  me  rappelle  rous 
leurs  iophîfmes  j  tous  leurs  vains  raifon- 
nemens ,  je  crois  voir  cet  amas  d'impof- 
tures  fuir  (S:  difparoîrre  devant  Téteriielle 
vérité,  comme  les  ombres  de  la  nuit  dif- 
paroiiïent  ôc  s'éclipfent  au  grand  jour. 
Je  crois  entendre  le  père  des  lum.îères  j 
di(Î!pant  ce  foible  nuage  qit^ils  ôfent  éle- 
ver devant  lui ,  de  tout  indigné  de  leur 
préfomption  Se  de  leur  audace  ,  leur  dire 
comme  au  livre  de  Job  :  »  Quel  efl  celui- 
"  là  qui  mêle  des  fentences  avec  des  dif- 
»  cours  pleins  d'ignorance  6c  de  folie  «  ? 
Ce  font  cependant  ces  hommes  que  j'ai 
vus  former  une  ligue  contre  le  Seigneur 
ôc  contre  (on  Chrift-,  traiter  d'efprits  foi- 
blés  &  fuperftitieux ,  de   fanatiques   ôc 
d'enthôufiaftes  ,  tous  ceux  qui  ne  pen- 
ioient  pas  comme  eux  -,  repouiler ,  à  haute 
voix  &  (ans  ménagement,  les  traits  qu'on 
lançoit  contre  l'irréligion  j  &  affrontant 
tout  à  la  fois ,  Dieu ,  les  hommes  ,  Se  les 
loix  ,  fe  donner  fans  honte  pour  les  apo- 
logiftes  du  vice  ôc  de  l'impiété.  O  mon 
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Dieu  5  daignerez-vous  ooblier  que  j'ai 
pris  part  à  leurs  blafphêmes ,  (k  que  j'ai 
pu  m'aireoir  au  milieu  d  ;  ax  !  Ah  !  par- 
donnez ,  Seigneur ,  les  éearemens  de  ma 
jeuneile  ,  pardonnez  moi  des  erreurs  que 
je  cours  rétraârer  aux  pieds  de  vos  Au- 
tels,  &  c|ue  mon  cœur  défavoue  pour 
toujours. 

Il  s  approche ,  le  moment  fortuné  après 
lequeljeroupire,&  je  vais  m'y prépaiei" 
de  nouveau.  Bientôt  après,  mon  père  ,  je 
vole  dans  vos  bras  avec  ma  chère  Emilie 
Se  toute  l'aimable  famille  que  vous  nous 
avez  envoyée.  Tout  eft  difpofé  pour  no- 
tre départ,  Demain  j'abandonne  unféjour 
oià.  je  n'aurai  rien  à  regretter  ,  puifque  je 
trouverai  tout  auprès  de  vous. 

Adieu  3  monde  trompeur,  qui  m'aviez 
féduit ,  qui  m'aviez  promis  le  bonheur 
^  ne  me  l'avez  point  donné  !  Adieu , 
toutes  les  faveurs  de  la  Cour  ,  qui  étiez 
autrefois  le  plus  vif  objet  de  mes  vœux , 
ôc  qui  l'êtes  aujourd'hui  de  mon  indiffé- 
rence l  Je  vais  apprendre  loin  de  vous  à 
être  vrai ,  fage  ,  Se  vertueux.  Sous  lesauf- 
pices  du  meilleur  des  citoyens  >  comme 

du 
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du  plus  tenJi'e  des  pures ,  je  vais  appren- 
dre à  devenir  ciîoyen  moi-même  ,  à  me 
rendre  digne  ,  par  mon  ériide  ôc  par  mes 
foins ,  de  Tervir  un  jour  mon  Fxoi ,  ma 
Patrie ,  fi  mon  Roi  daigne  me  pardonner  j 
&:  il  je  meurs  dans  fa  difgrace  ,  j'aurai  du 
moins  appris  à  mes  enfans  à  le  fervir  &z 
à  l'aimer.  Adieu  ,  mes  anciens  amis ,  mes 
compagnons  d'incrédulité  î  mon  change- 
nient  vous  fera  connu ,  car  je  ne  crain- 
drai pas  de  le  manifeiler;  vous  en  plai- 
fan^erez  ,  Ôc  je  n'en  rougirai  pas  ■■,  à  l'aide 
de  vos  ingénieuies  faill  es ,  vous  meurrez 
les  rieurs  de  votre  côté  ,  ôc  vous  n'y 
mettrez  pas  la  raifcn  ',  vous  me  plaindrez, 
de  je  plaindrai  encore  plus  votre  aveu- 
e;lement ,  &  je  prierai  le  Ciel  qu'il  dif- 
fipe  vos  tén^ores  ,  «Se  je  me  féliciterai 
chaque  jour  de  ne  plus  penfer  comme 
vous.  Grâces  à  la  Religion  ,  je  vais  avoir 
des  principes ,  des  mœurs  j  ôcje  n'en  avois 
pas  ! 

Toîjs    III.  V 
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tp ^-=^-^=0=^= ,,^—^^ 

ENVOI, 

Qui  fe  trouvait  à  la  fuite  de  la  Lettre  LI ^ 
que  le  Comte  de  Valmont  a  écrite  à 
/on  père  ,  en  fe  rendant  aux  preuves 
de  la  Religion,  l^oye^  la  note  de  la 
Lettre  XLIX ^  page  108. 

^  E  vous  envoie  la  copie  du  projet  que 
le  malheureux  Laufar.e  avoit  mis  fous  le 
chevet  de  Ton  lit ,  &  que  j'y  apperçus  au 
moment  de  fa  mort.  Il  n'eft  pas  écrit  de 
fa  main  -,  &  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  de 
lui  ,  quoique  j'y  reconnoiiîè  Ton  efprit  & 
fes  principes  :  on  l'aura  fans  doute  entre- 
pris par  Ton  ordre  3  &  j'ai  lieu  de  penfer 
que  Ton  delfcin  écoit ,  après  l'avoir  mé- 
dité à  loifir ,  de  l'appuyer  par  la  fuite  c3:  de 
le  répandre.  Quelque  jour  peut  être  dai- 
gnerez-vous  me  le  renvoyer  avec  les  apof- 
tilles  qui  lui  conviennent.  Grand  Dieu  ! 
quel  mxonftre  que  ^incrédulité  du  fîècle , 
lorfqu'on  le  voit  fans  déguifement  "^  ! 

*  Cette  copie  a  été  trouvée  fans  apoftillcs. 
On  a  cru  pouvoir  ,  par  un  petit  nombre  de 
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LE  G  RA  ND  ŒU  FRE, 

X-e  E  fecret  de  transformer  les  métaux 
en  or  eft  une  chimère  -,  c'eft  l'œuvre  du 


changemens  &  par  d;  légères  additions  ,  cm 
faire  le  réfumé  des  ouvrages  &  des  fyRcmes  du 
jour  ,  &  l'on  a  n  is  eu  noce  les  remarques  les 
plus  nécefTaires.  La  plupart  de  ces  additions  &: 
des  endroits  cités  ,  font  tirés  de  i'Encyshpé- 
die  ,  du  Livre  de  V Efprit ,  du  Syflême  de  la 
Nature  ,  que  l'on  cite  G  éciale.nent  ,  ainfî  que 
V Interprétation  de  la  Nature  ,  qui  ,  quoique 
beaucoup  plus  ancienne  que  le  Syflème ,  lui  a 
fervi  comme  de  prélude.  On  nous  faura  erre 
d'avoir  fubflitué  des  palT^ges  pris  de  nos  au- 
teurs modernes  à  des  ci,a:;onç  de  Bayle  ,  de 
Spinofa,  &  de  tous  ceux  qui,  dans  des  tems 
plus  reculés  ,  ont  levé  au  fein  de  la  Relision 
chrétienne  l'étendard  de  l'incrédulité. 

L'Editeur  croit  devoir  avertir  qu'il  eft  efTea- 
tiel  de  ne  point  féparer  ici  la  leâiure  des  notes 
de  celle  du  texte,  dont  elles  font  le  contre- 
po'fon  ;  &  c'eft  pour  cela,  qu'on  lésa  toutes 
mifes  au  bas  des  pages  auxquelles  elles  fe 
;:apportent. 

V  1 
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préjugé  :  mais  le  grand  œuvre  en  effet , 
l'œuvre  par  excellence  ,  tS:  pour  tout  dire 
en  un  mot ,  le  chef-d'œuvre  de  la  phi- 
îofophie  ,  efl-  d'établir  la  liberté  des  opi- 
nions fur  la  ruine  des  fuperftitions  j  d'ôter 
aux  hommes  leurs  entraves ,  de  bri(er 
leurs  idoles  ,  d'élargir  pour  eux  la  voie  du 
bonheur ,  de  légitimer  leurs  plailirs ,  ôc  de 
faire  taire  leurs  craintes  de  leurs  remords  "**. 


*  «  Il  faut,  pour  être  heureux,  ctouitcr  !cs 
S3  remords,  a  du  ui  de  nos  Sages  :  iimtiies  avant 
yy  le  crime,  ils  ne  fervent  pas  plus  après,  que 
33  quand  on  le  commet  :  h  bonne  philofopliie 
53  fe  déshoncrcroit  ,  en  s'occupani  de  ces  fâ- 
M  cheufes  réminilccnces  ,  &  en  s'arrêtant  à  ces 
95  vieux  piéjug'is  «.  D/fc.  fur  la  vU  heurcufe. 
Quelle  pliilofophie  que  celle  qui  prétend  nous 
aveugler  au  point  de  ne  pas  reconnoître  dans 
l'homme  ua  (entlmcnt  moral,  une  confciencc  , 
d.'S  remoids,  comme  étant  une  fuite  du  déve- 
loppement de  fa  raifon  &  fat  faut  partie  de  fa 
nature  l  O  Piiiiofophes  l  c'étoit  donc  là  en  partie 
ce  que  vous  appelliez  des  préjuges  l  Voyez  les 
Lettres  XXI    &  XXIII;  du  premier  volume. 

Ne  difTimulons  pas  la  réponfc  faite  pat  ces 
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Il  faudroit ,  pour  y  parvenir  ,  que  les 
plus  éclairés  d'entre  nos  Sages  concercaf- 
fent  un  plan  uniforme  qui  embrarsàc  les 
moyens  les  plus  surs  d'avancer  cet  œuvre 
unique ,  le  remède  à  tous  nos  maux  ,  ôc 
le  falut  du  genre  humain.  En  attendant 
qu'Us  fe  réunilfent  fur  un  objet  Ci  im- 
portant (a) ,  voici  un  plan  que  je  crois 


mêmes  Sages  :  »  C'eft  calomnier  la  pbiloro- 
»  pbîe  j  que  d'imaginer  qu'elle  invice  au  cri- 
»3  me,  en  délivrant  des  remords  j  elle  invite 
53  ff  ukœent  au  repos  dans  le  crime  <'. 

(^3  II  fdlio't  aufli  qu'ils  pulîcnt  fe  lëunir 
fur  Tenfeignement  i  &  c'écoit  le  point  le  plus 
difîkiie.  Depuis  long-iems  on  leur  demandoic 
un  corps  de  dotlrine  ,  &  ils  ne  pouvoieat  le 
donner  j  toujours  prêrs  à  fe  démentir  ks  uns 
les  autres  j  iis  éraUliiroient  des  principes  abfo- 
lument  ce  ntraires  ,  ou  en  tiroicnt  des  confc- 
qucnccs  tout-à-fait  oppofées  Mais  il  paroît  enfin 
qu'ils  ont  pris  le  plus  court  parti ,  &  que,  fe 
rapprochant  par  degrés,  ils  s'accordent  affez 
maintenant  à  renverfer  teuc  principe  ,  à  dé- 
truire toute  vérité  ,  à  ne  plus  voir  en  tour  que 
le  mouvement  &  la  matière  ;  &  c'eft-là  ce  qa'ils 
appellent  le  Sy[îêine  de  la  Nature. 
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pouvoir  offrir  à  ceiix  qui  fefenriront  afTéz 
de  forces  Se  de  lumières  pour  travailler 
en  ce  genre  ,  de  dontj'ôjfe  leur  garantir  le 
fuccès. 

Premièrement  ,  il  eft  naturel  qu'ils 
ménagent  leur  sûreté  perfonnelle  j  &  je 
vais  leur  enieigner  les  moyens  de  le 
faire  >  en  leur  indiquant  quelques  rufes 
qu'ils  pourront  employer  félon  les  cir- 
conflances. 

Lorfque  leur  nom  fera  à  la  tête  de  leurs 
ouvrages ,  ou  qu^ils  craindront  d'être  trop 
aifément  reconnus  ;  ils  affeéleront  un 
grand  refped  pour  la  loi  naturelle  ,  pour 
les  mœurs  ,  pour  la  Religion  en  général  > 
ôc  ne  l'attaqueront  en  particulier  que  fous 
le  nom  de  préjugé  ,  de  fuperftirion  j  d'en- 
thoufiafme  ,  &  de  fanatifme.  Ils  fe  don- 
neront même ,  dans  certains  cas  ,  pour  ne 
pas  compromettre  leur  réputation  ou  leur 
intérêt,  nne  demi-teinte  de  chriftianif- 
me  3  qui  n'en  impofera  qu'aux  fcts  dont 
le  Public  abonde  i  6<.  ils  nageront ,  C(  mme 
on  parle  ,  entre  deux  eaux.  Ils  enverront 
feulement  à  la  découverte  quelques  vérités 
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hardies  "^  ,  qui ,  fi  elles  pailenr ,  prépare- 
ront un  libre  accès  par  la  luire  à  aes  ven- 
tés plus  hardies  encore  :  Ci  ell?s  ne  paifenc 
pas  j  ôc  qu'on  vienne  à  en  dec  )uvrir  Tau- 
tear-,  il  en  fera  quitce  pour  chanter  num- 
blement  la  palinodie»  '5c  pour  tciiieians 
hcnte  une  de  ces  rérraCtarions ,  que  la  né- 
celfité  arrache  ,  que  figne  la  main  ou  que 
la  bouche  prononce  ,  mais  que  le  coeur 
ciéravoûê  ,  Sc  qu'au  fond  le  vrai  Sage  ne 
défapprouvera  jamais  :  car  enfin  eft-il  rien 
de  plus  facré  que  notre  propre  intérêt  ? 
Je  ne  blâmerois  pas  même  ceux  ,  qui  , 
contraints  par  de  puiifans  motifs  ,  fe  prô^ 
teroient  au  culte  public  ,  demanderoienc 
à  participer  à  la  fainte  Cène  ,  ôc  force- 
roient  le  peuple  à  croire  qu'ils  penlent 
comme  lui.  Quelques-uns  crieront  à  l'hor- 
reur ,  à  l'idolâtrie ,  à  Timpofture  :  mais 
ne  nous  laiirons  pas  étourdir  par  ces  vai- 
nes clameurs  j  il  n'y  aura  de  dupes  que 
ceux  qui  font  faits  poiir  l'être.  Eh  ,  qu'efl:- 
ce  après  tout  qu'idolâtrie  pour  des  Sages, 
qui ,  pour  la  plupart ,  ne  croient  pas  en 

*  Encyclopédie, 
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Dieu  ?  Qu'eft-ce  que  faulTeré,  quand, 
avec  tant  de  rai(on  de  douter ,  on  ne  crcic 
pas  même  à  la  vérité  ?  S'il  y  a  un  moment 
où  je  voùlulfe  être  brave  ,  en  kilfant  tom- 
ber !e  mai  que ,  c  eft  celui  de  la  mort ,  où  il 
faut  laiifer  arrè^  foi  un  exemple  de  cou- 
rage ,  de  cil  l'en  n'a  plus  rien  à  rifquer  "^^ 
Une  rufe  plus  adroire  encore  ^  pour 
l^ouvoir  tout  ie  permettre  Ôc  tout  dire 
impunément ,  rerolt  de  faire  paroître  (es 
ouvrages  fous  un  autre  nom-,  de  les  préfen- 
ter  comme  '^  l'ouvrage  le  plus  hardi  de  le 
u  plus  extraordinaire  que  l'efprtt  humain 
»  ait  ofé  produire  jufqu'à  préfent  ^"^  «  > 
de  les  donner  comme  le  livre  poflhume 
de  quelque  académicien  célèbre  >  quelle 
qu'ait  é'é  d'ailleurs  fa  manière  de  penfer 
êc  d'écrire  y  Se  de  prolîter  ainfi  de  fa  cé- 
lébrité pour  accréditer  nos  opinions*  Les 


*  Il  y  a  après  cette  vie  un  autre  genre  dç 
rifques  à  courir  j  &  c'eft  ce  qui ,  dans  cec 
înftant  de  lumière  ,  fait  tren.bler  les  plws 
întrépîJcs.  Voyez  la  note  (y)  t^c  la  XXXI« 
Lettre. 

*^  Syftcme  de  la  Nature.  Avis  de  l'Editôuf. 
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bonnes  gens  pourront  s'indigner  de  cette 
iupercherie  ^  mais  que  nous  importe  Tan- 
tique  bonhcmmie  de  ces  âmes  prudes  Se 
fimples  ?  L'auteur  de  cet  écrit  tuppofé 
ne  Ce  nommera  qu'à  Tes  amis. 

En  fécond  lieu  ,  pour  obtenir  fur  la 
fuperftition  un  triomphe  plus  facile  _,  ôc 
pour  propager  plus  sûrement  la  lumière , 
nous  nous  prêterons  la  main  ■,  nous  ferons 
corps  5  &  nous  nous  répondrons  d  un 
bout  du  monde  à  l'autre  (/y}. 

Nous   nous    ferons  des  profélytes  à 

{è  •  Les  Philofophes  &  les  Incrédules  fon^ 
réellement  devenus ,  félon  la  remarque  de  M. 
Yvon  ,  V  une  Sede  que  l'ignorance  admire  , 
»  que  le  libertinage  protège  ,  que  l'ambition 
53  de  l'erprit-fort  prone  ,  avec  laquelle  il  faut 
33  tacher  de  n'avoir  rien  a  démêler  ,  parce 
sj  que  c'cCi  une  Seâre  &  qu'elle  en  a  lempor- 
»  tement  &  l'efprit  de  vengeance  «. 

M.  Duclos  a  dit  une  vérité  un  peu  dure,  8i 
que  Ion  a  peine  à  répéter  ,  quoique  d'après 
lui  :  V  II  n'y  a  malheureu Tenant  que  les  fri- 
»  pons  qui  faffent  des  ligues  ,  les  honnêtes 
»  gens  fe  tiennent  ifolés  te.  Conjldéraùons  fur 
les  Mœws  ,  chdp.  y, 

Yoici  ,  au  refte  ,   comment    un    écrivais 
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quelque  piix  que  ce  foie.  Nous  leur  pro^ 
mettrons ,  ou  nous  leur  ferons  du  moins 
envifager  comme  récompeiife  ,  la  protec- 
tion ,  la  faveur  ,  la  confidération  ,  la 
fortune ,  Sc  les  places  qu'on  eft  à  portée 
de  leur  procurer.  Secrétaires ,  précepteurs, 
gouverneurs,  indituteurs ,  académiciens, 
correfpondans  de  routes  les  académies  , 


modcn  e  a  peint  cette  Sede  audacicufe  : 

Ph  'ofophv.-  ! ...  il  s'en  donne  le  nom  , 
Comme  tous  ces  Medicurs  y  qui ,  fters  tic  leur  raifon  y 
Se  croyant  app>;lés  à  réfonner  la  rerre  y 
A  tous  les  préjugés  Oiit  déclaré  la  guerre. 
Petits  pédans  obfcurs  ,  qui  pen:  ent  à  la  fois- 
Èclaircr  l'univers  &  régenter  les  roisj 
Fanatiques  d'orgueil ,  dont  'a  fol'.e  manie 
Irt  .]<:  Ce  croire  ua  droit  exc'.ulîf  au  genre  ', 
Flatteurs  en  affich.nt  le  mépris  des  i^iandeurs  j; 
De  ton  ce  qu'on  révère  audatitux  fiondturs  •, 
Pleins  de  crédulité  pour  des  faits  ridicules  , 
Et  fur  tout  autre  objet  Tottement  incrédules  ; 
Penfant  que  rien  n'échappe  à  leurs  ieux  pénétrans  y 
Prêchant  la  tolérance,  &  très-intoîérans5 
Qui ,  fur  un  tribunal  éri^é  par  eux-mêmes  r 
Jugciu  tous  les  ta'ens  en  aibitres  fuprêmes  ; 
De  quiconque:  les  flarre  orguJlleiu  protecteurs,- 
De  quiconque  les  brave  ardens  pctfécuteurs  ; 
Infin  i  u  mond-  entier  s'arrogeant  les  hommages  y. 
Pour  avoir  ufurpé  la  qua  iré  de  fagcs. 
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en  France ,  en  Angleterre ,  en  Prufle  , 
en  Sue  le  ,  en  RuiTie  ,  nous  nommerons 
tour ,  nous  difpoierons  de  rout  par  non? 
3c  par  nos  émifîaires.  Nous  aurons  un 
bureau  d'adrefTe,  où  l'on  tiendra  régi 'Ire 
de  routes  les  places  vacantes  &  de  tous 
ceux  qui.  avec  l'affiche  de  la  nouvelle 
philofophie  &  fous  la  garantie  de  nos 
plus  fidèles  atfociés ,  fe  prélenteront  pour 
les  remplir.  Ce  feront  autant  d'Apôtres 
que  nous  enverrons  en  tous  lieux  ,  fans 
peine, fans  gêne,  fans  péril  j  Se  fans  avoir 
à  craindre  d'en  faire  des  marrvrs.  Nous 
aurons  même  ,  pour  les  befoins  ur ^ens  , 
une  caifette  philolophique  ,  ëz  à  notre 
folde  de  petits  auteurs  faméliques ,  qui 
formeront  comme  des  troupes  légères , 
toujours  prêtes  à  nous  fervir. 

Nous  exalcerons  à  Tenvi  ceux  qui  p?n- 
fent  comme  nous  i  &  pour  peu  qu'il  fe 
rencontre  parmi  eux  quelque  homme  à 
talent ,  nous  en  ferons  ,  par  des  éloges 
pompeux  &  repérés  de  bouch?  en  bou- 
che ,  un  génie  rare  5t  un  homme  extraor- 
dinaire. Nous  déprimerons  au  contraire, 
avec  le  ton  du  plus  parfait  mépris ,  qui- 

y  6- 
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conque  fe  feroic  un  nom  en  dépir  de 
nous^  &  en  montrant  fur  la  Pveligioa 
d'autres  opinions  que  les  nôtres  "^'.Nous^ 
ne  paroîtrons  pas  même  avoir  lu  fes  écrits  > 
ou  ,  s'il  faut  que  tout  le  monde  en  parle  y 
nous  ne  les  prendrons  que  du  côté  da 
plaiiant  &  du  ridicule.  Nous  aurons  à 
Ion  égard ,  &  en  général  à  l'égard  de  tous 
les  hommes ,  cette  forte  de  morgue  qui 
(led  fi  bien  au  vrai  fage ,  le  ton  fier  ,  ôc 
le  ftyle  emphatique  :  »  Jeune  homme  3. 
»>  prends  &  lis  ^*  ^"^^  Souvent  aufli  nous 
emploierons  ces  termes  rares ,  fenten- 
cieux  ,  ôc  rubîimes>  devant  lefquels  le 
commun  des  hommes  s'extafie  v  ces  phra- 
fes  entortillées ,  ampoulées ,  qu'il  admire  > 
qu'il  fait  valoir  avec  d'autant  plus  de  cha- 


^  Nul  n'aura  de  refprit,.  hors  nous  &  nos  smis. 

Àfolière  ,  dans  les  Femmes  Savantes. 

»  Que  font  les  Philofophes  ,  fi  ce  n'cft  <Jc 
fe  Gonner  à  eux-mêines  beaucoup  de  îoLan- 
gcs,  qtn  n'crant  répétées  par  perfonnc  antie  , 
ne  pro'ivenî  jas  grand'chofe  à  mon  avis  '  ^ 
M.  RoujTcau,. 

■**  ï  iicrpiéraiion  de  la  Nature. 
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leur ,  qu'il  a  plus  de  peine  à  les  com- 
prendre. "  Le  génie  tend  nauirellement  à 
»  s'élever  j  &  cherche  la  regùon  des  nues  «, 
Nous  donnerons  par-là  à  toutes  nos  pro- 
dudions  un  air  grand  &c  myftérieux.  Poue 
nous  autres  Savans,,  «  la  véritable  ma- 
»  nicre  de  philofopher  feroit  d'appliques 
y>  renrendement  à  rentendement ,  l'en- 
»  rendement  &  l'expérience  aux  fens  , 
w  les  fens  à  la  nature  ,  la  nature  à  l'in- 
r>  veftigation  àes  inftrumens ,  les  inftru- 
»  mens  à  la  recherche  6:  à  la  perfedion 
»  des  arts ,  qu'on  fetteroit  au  peuple  pout 
»  lui  apprendre  à  refpeder  la  philoro- 
"  phie  «.  ^ 

Nous  reviendrons  fur  les  (îècles  paifés  > 
de  manière  à  faire  fentir  que  les  génies  de 
ces  tems-là  étoient  reftts  bien  en  déca- 
de la  fphère  de  nos  lumières ,  '^  qu'ils 
i>  avoient  feulement  éclairé  quelques  ar- 
»  pens  de  la  nuit  immenfe  qui  environne 
»  les  elprits  médiocres  ,  que  bs  centres 
"  de  ténèbres  commencoient  à  la  vérité 
»  à  devenir  plus  rares ,  &  à  le  reirerrer  j 


*  Intcrprécac.  de  la  Nat. 
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"  mais  que  les  centres  de  clarté  n'étoient^ 
»»  à  beaucoup  près  ,  ni  alTèz  multipliés  ni 
"  affez  érenJus  "^  «  ,  &  que  c'eft  à  nous> 
que  c'eft  au  fîambeau  de  nos  »  concepts  « 
qu'ont  commencé  les  grandes  lumières. 
Nous  prouverons  au  genre  humain  que 
nous  fommes  les  inftiturewrs  &  les  maî- 
tres ,  ôc  toujours  fes  bienfaiteurs  (c). 

*  Ibid. 

(r)  Pour  peindre  nos  Philofophes  avec  un 
peu  plus  de  vérité  ,  on  ne  peut  mieux  faire 
que  d'emprunter  la  pluu  e  de  M,  R-,  ufTeau  , 
qui  les  a  fi  b'cn  connus,  &  que,  giâcesà  la 
perire  envie  philofoph  que  &  liti:érairc  ,  ils  onc 
fi  vivement  per'^écuté.  «  Je  confiltai  les  Philo- 
»»  fophes  -y  je  feuille-ai  leurs  livres  ;  j'examinai 
33  'eurs  diverfcs  opinions  :  je  les  trouvai  tous 
5.3  fiers  ,  affirnia.ifs  ,  dogmatiques  même  dans 
33  leur  fcepticif  ne  prétendu  ,  n'ignorant  rien, 
»  ne  prouvant  rien  ,  fe  mioquant  les  uns  des 
yi  autres  ;  &  ce  point  ,  commun  à  tous  ,  me 
r>  parut  le  f.ul  f'.u-  lequel  ils  ont  tous  raifon, 
:3  Tiiomphans  quand  ils  attaquent  ,  ils  font 
83  fans  vigueur  en  fe  défendant.  Si  vous  peftz 
jj  les  raifons ,  ils  n'en  ont  que  pour  détruire  j 
»  fi  vous  comptez  les  voix  ,  chacun  eft  réduit 
»  à  la  fienne  3  ils  ne  s'accordent  que  pour  dt{^ 
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Troifièmemeni: ,  je  Tarois  alTez  d'avis 

qu  on  fît  quelque  g;-ani  ouvrage  ,  qui 


»  piuer  :  les  écourcr  n'cco't  pas  U  moyen  Je 
93  fo  lir  de  mon  incerritude.  Je  conç  ôqû:;  Tia- 
»  fuffifance  de  l'cTpric  humain  eft  la  première 
53  caufc  de  cette  prodigieuse  diverfité  de  Ccn- 
03  timens  &  que  l'orgueil  cft  la  leconde  ik 
Hélas  1  que  ne  concevr>ic-i! ,  par  une  julie  con- 
féquen  e  ,  la  néceflîié  d\.Re  révé.'acicn  l 

îj  Fuyez,  dic-il  ailieu.s,  ceux  qui,  Tous 
»  prétexte  d'expliq  1er  la  rature,  se  -ent  clap.s 
»  le  cœur  des  hommes  de  difolances  doctri- 
7j  nés ,  oc  dont  le  fce  ticiTme  apparent  eft  cent 
»  fois  plus  affîrinaHf  &  plus  doi^mati^jue  que 
n  le  ton  décidé  de  leu  s  adverfa'res.  Sous  le 
T)  haurain  prcttïte  qu'eux  fculs  tout  écbircs  , 
33  vrais ,  de  bonne  foi  ,  ils  nou>  (oumert^nt 
33  impérieufement  à  leurs  décifîoas  tranchaa- 
»  tes ,  &  prétenknt  rois  donner,  pour  les 
»  vrais  princip.s  des  chofes,  les  i.Mnte'Iigibles 
33  fyftcmvS  qu'ils  ont  bâ  is  dans  leur  ima/,ina- 
»  tion.  Du  rtfl^  ,  renverfant ,  f  ulanc  aux  pieds 
>3  tout  ce  que  les  homtn  s  refpeâ:.  nt ,  ils  ôcent 
»o  aux  affligés  la  dernière  confolation  de  leur 
33  misère ,  aux  puifTans  &  aux  riches  le  feul  frein 
30  de  leurs  p^Hlons  j  ils  arrachent  du  f)nd 
33  des  coeuis  le  remords  du  criaie,  refpo-ir  de 
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devint  comme  le  répertoire  de  nos  cîé* 
couvertes  ôc  de  nos  connoKfances  j  ^ 
OH  5  par  des  renvois  fagement  ménagés  > 
on  tâchât  d'accorder  les  choies  les  plus 
oppofées  5  qui  ne  manqueront  pas  de  fe 
rencontrer  dans  une  (i  immenfe  produc- 
tion j  d'expliquer  celles  qu'on  n'aura  pas 
voulu  énoncer  trop  clairement ,  Se  de 
donner  ainli  ,  aux  erprits  intelligens ,  le 
mot  de  l'énigme ,  qui  rtftera  touiours  telle 
pour  les  efpriis  ordinaires.  <>  Les  renvois  y 
»  prévus  de  loin  ,  &  préparés  avec 
»  adreife  "^  ,  ont  la  double  Fondion  de 
»  confirmer  ôc  de  réfuter  ,  de  troubler 
»  ôc  de   concilier,  L'ouvraee  entier  en 


3î  la  vertu ,  &  fe  vantcnc  encore  d'érre  les 
33  bienfaiteurs  du  genre  humain.  Jan-aiSjdifent- 
V  ils  ,  la  vérité  n'eft  nuifible  aux  hommes  r 
j)  je  le  crois  comme  eux  ;  &  c'tft  ,  à  mon 
»  avis  ,  une  gran  Je  preuve  que  ce  cju'ils  enfei- 
33  gncnr  n'eft  pas  la    éricé  «, 

C'eft  donc  Bien  fagement  qu'un  homme 
^c  beaucoup  d'efprir  s'écrioir ,  dans  la  jufte 
indignation  don;  il  étoit  rempli  ;  hàîluinjap'-cn,- 
na ,  timor  Pliiioiovhorum, 

*  EiKyclopédie. 
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»'  reçoit  une  foi  ce  inrerne  «5^  une  unlirè 
"  fecrète ,  dont  lt«^  pffets  fourds  font  né- 
»  cellairemen^  fenfibles  avec  le  tems  ", 
Il  pourroit  arriver  qu'à  bien  des  égavds 
les  renvois  f'i(fenr  pîiiç  d^n<;  Ie<:  mots  que 
dans  les  chofps  ;  i-naîs  c-^-rre  mé^node  ,  an- 
noncée avec  nn?  forte  de  con^ance  ,  en 
I  iniDofera  du  moins  aux  isnorans.  Te  vcu- 
drois  qu'un  ouvrage  G  in^r^ortanr,  &  qui , 
»»  malgré  le  dé  Tordre  de  matières  ,  fera 
»>  rétonnement  des  fièc!  s  *  "  j  eut  une 
efpèce  d'uniformi'-é  dans  les  vues  ,  dans 
X  les  principes  ,  dans  les  enfeignemens  ,  & 
"^  ne  pafsât  pas  par  to^-re  forte  de  mains. 
Mais  Cl  Tuniré  dans  aucun  genre  ne  peut 
s'y  trouver  (d)  j  Ci  même  on  défefpère  d'y 

♦  Jl^id. 

{d)  Nous  avons  an  ouvrage  à  peu  près 
dans  ce  gofit.  Voyez  la  rriricjue  qu'en  a  faite 
M  D.  ...  lui-même,  &  qui  Te  trouve  dans 
le  Recueil  fîngulièremenc  intére/fant  des  Mé- 
moires de  M.  Luneau  de  Boisjermain  ,  au  fujcs 
de  l'Encyclopédie.  II  faut  ,  pour  fe  le  pro- 
curer ,  s'adfcflcr  diredement  à  l'auteur  ,  près 
de  l'ancienne  Comédie  Françoife  ,  à  l'Kotd 
lie  U  Fautricre. 


474      Les    Egare  imens 
mettre  la  vérité ,  qui  au  fond  n  eft  nulle 
part  5  il  elle  n  eft  pas  parmi  nous  ï  il  fau- 


Voici  ce  que  difoit  M.  D  ...  en  rc[:ondant 
a  des  Libraires ,  qui  écoient  venus  le  confulter 
fur  le  projet  d'ne  nouvelle  édition  :  »9  L'îm- 
»  pcrfcâ;on  de  l'Encyclopédie  a  pi'iS  fa  fourdc 
93  dans  un  grand  nombre  de  caufes  diverfes. 
M  On  n'eut  pas  le  ren^.s  d'être  fcrupulcux 
»  fur  le  choix  des  trâvâiîîeurs  :  parmi  quelques 
35  honim^'S  excellens ,  il  y  en  eut  de  foibles  , 
»  de  médiocres ,  de  tout-à-faic  mauvais. . .  ; 
»  les  uns  travaillant  fans  honoraire,  par  pur 
*>  attachem  nt  pour  les  éditeurs  ,  perdirent 
»  bientôt  leur  première  ferveur  j  d'autres  , 
j»  mal  récompenfés  ,  nous  en  donnèrent  , 
»  comme  on  dit ,  pour  notre  argent.  Il  y  en 
»  eut  qui  remirent  toute  leur  befogne  à  des 
33  efpèces  de  Tarta/es  ,  qui  s'en  chargèrent 
î>  pour    la   moirié   du  pTÎx    qu'ils  eh  avoient 

33  reçu Il  y  eut  une  race  déteftable  de 

33  travail-urs,  qui  ne  fâchant  rien  ,  &  qui 
»  fe  piquant  de  favoir  tout,  cherchèrent  à  fe 
33  diftinguer  par  une  univerfalirc'  défcfpé'  ante  , 
n  fc  jette: ent  fur  tout,  brouillèrent  tout,  gâ- 
33  tèrent  tout  ,  mettant  leur  énorme  faucille 
y>  dans  la  mo  fTon  des  autres.  L'Encyclopédie 
w  fut  un  gouffre  ,  où  ces  efpèces  de  chifoa- 
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ëra  du  moins  le  bien  vanter,  Tétayei-  de 
la  faveur  des  gens  en  place ,  &  en  faire , 
s'il  fe  peut ,  le  Didionnaire  de  la  nation  , 
même  en  dépit  d'elle. 

Quatrièmement ,  pour  la  plus  prompte 

»  niers  jeîtérent  pêle-mêle  nne  infinité  cie 
»  chofcs  mal  vues ,  mal  è'géices ,  bonnes , 
»  iiiauvaifes ,  uércftabies ,  vraies,  faulfes ,  in- 
n  certaines ,  6c  toujours  incohérentes  &  dif- 
»  parues,  &c.  &c  «. 

Pour  bien  apprécier  cet  ouvrag-,  joignons- 
y  c  core  le  j.gcmcnt  impartial  que  l'Editeur 
en  a  perte  au  mot  Encyclopédie.  53  Ici  nous 
»  fomms  bouïf;  uffl.'s  &  d'un  volume  exor- 
«  birant  5  !à  ,  maigres,  petits,  mcf^uins  , 
33  fecs,  &  décharné-.  Dans  un  endroit,  nous 
»  refTemblons  à  des  fq  .electes  ;  dms  un  au- 
y>  tre,  nous  avons  un  air  hydropique  :  nous 
>3  foiirTies  alternativement  nains  &  géans  ; 
33  coiofTcs  &  pygmécs  d  oirs  ,  bien  faits,  & 
33  proportionnés  ;  bofTas  ,  boiteux  ,  &  ron- 
33  trefairs.  Aj'"'urcz  ,  à  toutes  ces  bizariei^s, 
33  celles  d'u'i  diTjours  taniô:  abflrait ,  o  f  ur  , 
33  ou  recherché,  plus  fonveiu  négligé,  traî- 
ï3  na:n  ,  &  lâ:he,  &  vous  compare  ez  1  ou- 
33  vrajie  entier  au  monftrc  de  l'Art  Poétique  , 
»  ou  même  à. quelque  chofe  de  plus  hideux.". 
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deftruâ-ion  de  te  ut  genre  de  fanatifme  , 
il  efteireniel  d'établir  dans  tous  nos  ou- 
vrages 5  fans  diftindion  aucune  de  tolé- 
rance religieiife  ôc  de  tolérance  civile', 
»  car  cette  diftindicn  edune  chimère  <*  , 
le  to!éranti(me  univerfel  ^  excepté  pouf 
les  iniolérans  '^\ôi  ce  mot  s'entend  afTez. 
Avec  ceux-ci  feulement ,  point  d'accord  , 
point  de  paix  ni  de  trêve.  Les  plus  fai:.- 
glantesinvedivesa  les  plus  piquantes  iro- 
nies, le  plus  méprifant  perfiHage  {e) ,  les 


*  On  connoîc  une  Lettre  de  M.  de  Voltaire  , 
cù  i!  écrivoit  ces  propres  paroles  :  >?>  Je  ne  dé- 
^^  tefte  qu'une  chofc  au  monde  j  ce  font  les  into- 
j;  lérans.  FuifTé-je  voir  tous  ces  fanatiques,  juf- 
ï-  qu'au  dernier,  ccrafés  de  lafcudrc  : 
5j  Seul  en  ctre  témoin  ,5c  mourir  de  plaifir  »i  i 

Quel  efprit  de  tolérance  ,  &  que  d^humanité 
cars  un  pareil  vœu  ! 

(r)  Ce  n'eft  pas  feulement  à  l'égard  de 
«eux  qui  croient  à  la  Religion  &  qui  la  dé- 
fendent ,  qu'on  emploie  ce  jfiyle  rai'leur  & 
plaiî^ant  j  c'cfl  à  1  égard  de  la  Religion  elle- 
même  :  &  nos  Efprits- forts  ne  l'attaquent 
guère  que  comme  cela.  Pour  n-oi ,  }c  l'avoue, 
toutes  les  fois  que  ;e  les  eiitends  s'c'gayçr  aiûii 
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injures  les  plus  grodîères ,  s'il  le  faut ,  Ôc 
la  JLifte  imputation  de  ton:  ce  que  îious 
les  jugerons  capables  de  faire  ,  quini 
même  ils  ne  l'auroient  pas  fait  :  voilà  , 
par  rapport  à  eux,  la  feule  conduire  ëc 
Tunique  langage  qu'il  nous  importe  de 
tenir  (/j. 


auT  dépv.ni<;  des  vçrkis  !es  plus  rcfpeddbles, 
donner  leurs  fades  pUirantcrie?  &  lears  pré- 
tendus bons  mors  pour  des  démoRftra:ions  , 
Tious  parler  de  MoiTe  hcrborifant  fur  les  bords 
de  h  mer  rouge  ,  &  nous  dire  mille  autres 
gcnti  IcfTes  de  ce:te  fo'ce-laj  je  fuis  toujours 
rcnrc  de  leur  appliquer  ce  mot  de  M.  de 
Suliy,  lorfqj'apptlé  à  la  Cour  par  Louii  XIII , 
Se  voyant  autour  de  lui  les  jeunes  cour:ifans 
railler  Ton  habillement,  cjui  pour  eux  n'étcic 
plus  de  mode.  Ton  maintien,  &  Tes  maniè- 
res ,  il  dit  au  Roi  :  »  Si'C  ,  quand  le  Roi 
>3  votre  père  ,  de  glorieufe  mémoire  ,  me  fai- 
?j  foit  l'honneur  de  me  confuîter  fur  Tes  gran- 
ds d -S  &  importantes  3fFaire<;  ,  au  préalable  il 
33  faifoic  forrir  toas  les  bouffons  de  Cour  & 
:i  les  baUdiaî  ce, 

(/)  Ce  langage  eft   devenu  fi   familier    à 
nos  S^igcs ,  que  foavcn:  mène  ils  sV*n  ferveiTt 
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Tout  cft  bon  &  nous  convient ,  quanc 
il  eft  queftion  de  réhabiliter  les  vrais  prin 


pour  fe  déchirer  les  uns  les  autres  ,  lorfqu'ils 
ne  font  pa-^.  de  même  avis ,  ou  que  la  jaloufie 
les  rraniforie. 

Aufîi  M.  Rouffcau  ,  qui  l'avoir  éprouvé  , 
s'eil:  il  ccr'.é  quelque  parc  avec  Ta  véhémence 
ordinaire  :  >o  Oui  j  fi ,  pour  erre  philofophe  ,  il 
s:  faut  noircir  la  réputarion  de  mes  fembla- 
3ï  blcs  ,  publier  aux  ieux  ç'e  l'univers  des  ch^.fes 
>3  qui  dcvroient  relier  enfevelies  dans  un  ccer' 
>ï  nei  (ilcnce  ,  tramer  &  conduire  de  fourds 
»3  complots,  y  préfider  ;  en. un  mot,  fi  ,  pour 
«  être  philofophe,  il  faut  renoncer  à  l'huma- 
53  nité  ,  à  la  juftice  ,  à  ia  boime  foi  :  je  renonce 
5î  à  la  philofophie  &  à  la  dénomination  de  phi" 
33  lofophc  ,  &  j'en  laiiTc  k  ciire  à  tant  de  four- 
j)  bes  dignes  de  le  porter  «. 

Le  beau  champ  que  M.  Roufleau  ouvroit 
aux  philofophes ,  à  qui  il  eût  pris  envie  de 
lui  intenter  ,  au  tribunal  de  la  nation  ,  -un 
-procès  pour  caufe  de  délation  1  Comment  ont- 
ils  négligé  à  fon  égard  cette  nouvelle  métho- 
de ,  que  quelques-uns  d'entre  eux  ont  fi  heu- 
reuftm.ent  imaginée  ?  J'avouexependant  qu'ils 
donnent  quelque  envie  de  rire,  lorfqu'ils  prê- 
chent  fi  cordialement  à  leurs   antagonifies  , 
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cipes  ,  &  de  renverfer  l'idole  du  Chrif- 
tianifme^,  érigée  par  la  fuperftition.  C'eft 
courre  lui  qu'il  faut  diriger  tous  nos  ef- 
forts -,  c'eft  fur  (on  compte  qu'il  faut 
mettre  Tignorance  ^  la  crédulité  ,  le  fana- 
tifme  ,  les  guerres  ,  la  tyrannie  ,  &  tous 
les  fléaux  qui  affligent  le  genre  humain. 
Nous  dégraderons  tous  Tes  héros  j  un 
Conftantin ,  un  Théodofe ,  un  Louis  IX  ^ 
nous  exalterons  au  contraire  les  ennemis 
du  nom  chrétien  ,  un  Julien  ,  par  exem- 
ple 5  malgré  fes  fuperftitions  ridicules  aux 
ieux  des  païens  mêmes  {§)  ,  &  malgré 

d'avoir  pour  eux  un  peu  plus  de  charité.  Neft' 
ce  pas  ,  à  peu  près  ,  comine  s'ils  difoient  : 
>ï  Mes  amis  1  lorfquc  nous  renvcrfons ,  comme 
»3  écrivains,  votre  Religion,  vos  loix ,  votre 
3î  gouvernement,  vos  mœurs,  tout  ce  que 
53  vous  avez  de  pljs  cher  &  de  p'us  facré  ^  lorf- 
n  que  nous  employons  contre  vous  la  raillerie  , 
j>  l'injure ,  &  li  calomnie  :  Jaiirez-nous  en  repos, 
M  comme  philofophes  ;  &  ,  puifque  nous  faifons 
M   corps,  tremblez,  &  rcfpedcz-nous  «. 

(g-)  Julien  croyoic  tout ,  dit  M.  le  Beau  , 
excepté  l'Evangile.  Jaloux  cependant  de  cet 
cfprit  de  lumière ,  de  TagcfTe ,  &  de  charité  , 
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l'hoiTcur  de  (es  (acrifîces  humains.  Nous 
tirerons  le  paganiime ,  sM  le  faut ,  de 
l'avilillement  où  il  eft  tombé  ^  nous  re- 
lèverons Tes  dieux  j  nous  donnerons  à 
toute  {a  mythologie  un  fens  raifonnable 
&  les  plus  fpécieufes  couleurs  ;  &  nous 
en  ferons  un  ryflême  de  religion  bien 
fupérieur  à  celui  de  la  Religion  chré- 
tienne. 

Pour  faper  plus  sûrement  celle-ci  ^ 
nous  inventerons  des  fables  ;  nous  ra- 
ma iferon  s  des  contes  Perfans  ,  Indiens  , 
ou  Chinois  -,  nous  réchaufferons  de  vieil- 
les hiftoires  fans  fondement ,  que  nous 
mettrons  gravement  à  coté  des  fîennes  *, 
nous  donnerons ,  aux  chcfes  les  plus  ab- 
fiirdes  5  aux  plus  groiîîers  menfonges  , 
un  air  de  vérité  ,  pour  les  faire  contraf- 


(ju'il  cto't  force  d'adinirer  dan«  TEglife  de 
Jcfus-Chrili^  il  chercho't  à  copier,  du  moins 
à  l'extérieur  ,  jufque  dans  le  paganifme  ^  les 
pratiques  de  la  Religion  chrénenne  ;  &  c'çft 
avec  beaucoup  de  jarrciTe  que  faint  Grégoire 
de  Nazianze  l'a;  pelle  le  Singe  du  Chriilia- 
Tiifmç.  Foye^  l'HiJioire  du  Bas-Empire, 

ter 
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ter  avec  ce  qu  elle  nous  enfeigne  ',  Se  nous 
anéantirons  toutes  (es  preuves  ,  en  niant 
du  ton  le  plus  aifuré  les  titres  fiu  lef- 
quels  elle  fe  fonde. 

Devenus  phyficiens  ,  hiftoriens  ^  géo- 
•graphes,  pour  la  contredire  pa-r-tout  avec 
fuccès ,  nous  porterons  par-tout  refprit 
fyftémarique  &  la  marche  fa  vante  de 
l'incrédulité   (h)  -,    nous  ferons  des  ta- 


(h)  Il  efi:  vrai  que  ,  par  cerre  rrrarchc  fa- 
vante  ,  les  ouvrages  hijloriques  ,  philcf^phi- 
qites ,  &  politiques  de  ncs  Sages ,  leurs  Elé- 
mens  (THijioire ,  lears  EJJais  fur  les  mœurs  des 
nations  ^X^xxx  Hifloirc  des  Hommes ,  font  cxac- 
tcmenc  devenus  les  Romans  de  la  Philofopbie 
moderne.  Tout  y  efi:  caîcjué  fur  leurs  vues  8c 
leurs  faux  principes  5  Se  pour  peu  q-jc  l'on  foit 
inftruic  de  la  manière  de  penlcr  de  l'iiirioricn  , 
on  peut  dire  d'avance ,  k  chaque  événement  qui 
fe  prc^'ente  ,  la  tournure  que  Ton  i-maginanoa 
y  donnera ,  &  ks  réflexions  coûtes  neuves  qui 
vont  fuivrc. 

Dans  d'autres  genres  ,   encore  plus  propres 

"  à  faire  illulîon ,  on   ne  peut  trop  s'é:omier  , 

<juand  on  confidèretoutcct  appareil  de  fcience, 

ToMtlIL  X 
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bleaux  d'hommes  ôc  de  mœurs ,  pleins 
.d  art  ôc  d'imagination  (i)  -,  nous  arrange- 


icetce  pompe   d'expreflîons ,   cette  richefTe   de 
détails,  cette  profondeur   de    calcul,  cet  air 
impofant    de   démonftration   que  nos    philo- 
fophes  emploient  pour  étayer  les  ftippofîtions 
les   pius  gratuites   &  les  plus   déraifonnabjes 
fyftêmes.  Ils    vont  païkr  ,    dans  1  étendue  de 
deux  ou  trois  cents  pages ,  tout  le  jargon  de 
îa  Phyfique  &  des  Mathéma'riques ,  pour  établir 
une  opinion  bizarre,  un  fait  controuvé,  une 
caufe  imaginaire  ;  tandis  que  deux  ou  trois  re- 
ilcxions  fimples  &  communes  ,  que  k  moindre 
-teinture  de  ces  deux  Sciences  peut  faire  naître  , 
•vont  tout  renverfer.  Ccsfyfiémes  fi  bien  étayés 
fcmbîent ,  au  premier  coup  d'œil  ,  former  le 
plus  fublime  Se  le  plus  folide  édifice;  foljfflez 
fur  un  il  bel  ouvrage  ,  &:  H  ne  teijtc  pour  tout 
fondcjnenc  que  des  abfurdiiéç. 

(i)  io  Ce  ne  font  point  les  philofophes  qui 

,  35  connoiffent  le  mieux  les  hommes  ;  ils  ne  les 

55  .voient  =^u'à  travers  les  préjugés  de  la  philo^- 

î>  fcphie  ;  &  je  ne  façhe  aucun  état  où  l'on  en 

j)  ait  tant  ".  M.  Roujfèau, 

"  Les   philofophes  même ,  dit  M.  d'Alem- 
»  berc  ,  fomentent  les  préjuges  qui  leur  font 
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l'ons  les  faits  au  gré  de  nos  opinions  >  ôc 
toujours  pour  prouver  ,  contre  la  Reli- 
gion ,  quelque  grande  vérité. 

Cinquièmement  j  enfuite  de  cette  tolé- 
rance univerfelle,  nous  donnerons,  pour 
premier  article  de  croyance  ,  pour  pre- 
inier   moyen  de  falut  ,   »  de  penfer  Sz 
»*  d'agir  librement  «  -,  de  douïer  de  tout , 
^  de  ne  rien  croire  ,  d'admettre  tous  les 
fy^êmes  ,  hors  celui    de   la  Religion  , 
comme  ayant  tous  leurs  raitons  ôc  leurs 
vraifemblances  i  de  Fonder  la  plus  hau^e 
ûgeiTe  fur  le  plu^modefte  pyrrhonifme  ^i 
Se  de  faite  évanouir  ainfi  tout  l'orgueil 
dogmatique  ôc  toute  la  confiance  théo- 
logique. Tolérer  tout ,  parce  qu'on  n'eil 
sur  de  rien  -,  deux  principes  qui  tiennent 
l'un  à  l'autre,  &  qui ,  dans  la  pratique  , 
feront  de  la  terre  le  féjour  de  la  paix  Ôc 


y»  Utiles ,  avec  autant  d'arJeur  ,  qu'ils  tâchent 
»  de  renverfcr  •les  préjugés  (  &  plus  fouvent 
tncore  les  vérités  )  qui  leur  nuifenc  «.  EJfais 
fur  Us  Gens  d4   Lettres. 

*   Voyez  la    XVIc,    Lettre  ,    volume  I  , 

p^s«  333.  ^ 
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de  la  concorde ,  ou  ^  comme  les  fuperO:i- 
tJeux  l'appellent  ,  un  paradis  anticipé. 
En  établilTam  la  liberté  de  penfer  ,  il 
-eft  clair  que  nous  nous  réierverons  la  li- 
berré  de  tout  dire.  En  effet  ,  que  fervi- 
roit  à -nos  vues  qu'on  nous  laiiTat  Tune  , 
fi  Ton  pvétendoit  nous  ôter  l'autre  ?  ôc 
.comment  fe  feroit  la  communication  des 
lumières ,  s'il  ne  nous  étoltpas  libre  de 
les  répandre  ?  On  appellera  cette  heureule 
■hardielTe  ,  effronterie  _,  licence.  Mais  »  le 
>'  Public  éclairé  fait  qu'il  eu  utile  de  tout 
«  penfer  &z  de  tout  dire  (k)  -,  &  que 
5J  les  erreurs  mêmes  ceifent  d'être  dange- 
»  reufes  ,  lorfqu'ii  eft  permis  de  les  con- 
w  tredire.»...  :  ejles  fe  dépofent  bientôt 
»  d'elles- mêm.es  dans  les  abîmes  del'ou- 
V  bli  :  ik  les  vérités  feules  furnagent  fur 


(^k)  Un  homme  d'eCprit  a  dit  cependant 
avtc  aifez  de  fondement:  --5  II  cû  dangereux 
93  d'apprendre  au  peuple  à  raif^nner  «  (  fur- 
rouî  loriqu'on  rifcjue  de  lui  apprendre  à  rai- 
Ibnncr  lî  mal  ).  «  Il  ne  faut  pas  l'éclairer 
>3  trop^  parce  qu'il  efl  impoCiblp  de  l'éclairer 
»  alTcx  «. 
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»^  la  vafte  étendue  des  fièoles  ^  *<.  Si  quel- 
ques-unes de  ces  vérités  (ont  néceffaires  , 
ce  font  fur-tout  les  nôtres  ,  puirqu'elles 
rompent  routes  les  chaînes  de  la  cort- 
u-ainte  &  de  l'efclavage  (/}. 


*  Préface  du  Livre  de  VEfpnc. 

(/)  Oui ,  Tans  doute  ,  &  avant  toutes  cho- 
Ces  les  liens  de  la  Religion.  Toutefois,  à  en 
croire  M.  de  Voltaire,  dans  le  Traité  mèm^ 
et  la  ToUrance  ,  clmp.  20.  «  Par-t<5Ut  où  il 
55  y  aura  une  focictc  établie  ,  une  Pveîigion  fcro- 
5j  nccîrfTaîre.  Les  loix  veillent  fur  les  crimes- 
j>  publics  ,.  6c  la  Religion  far  les  criraes  H;- 
93  cretÇîc. 

©n  vz'ùz  nous  ôtcr  la  Religion  :  hé  c]nor,> 
ïîla  Religion  \  cet  objet  grand  &  fublime  ,  la 
?>^ranclicn  la  pins  inviolable  des  loix  ,  la  feule 
«loi  que  l'homme  porte  toujours  avec  lui  ,. 
>3  la  feule  qui  place  le  fupplice  à  côté  du  cri:nc 
î5  dans  le  cœur  du  nF\échant ,  aufli  réprimanca 
»  dans  la  nuit  du  fccret  qu'à  la  face  de  ia 
33  terre  ,  aufS  redoutable  à  celui  qui  peut  to;jc 
M  q«'à  celui  qui  habite  fous  le  chaume ,  ficin 
9»rccciraire,  frein  univerfcl  ,  cent  fois  l'écucU 
9j  des  emportcmens  d'un  peuple  aveug'e  ,  ceiK 
j>  fois  couvert  d'écume  par  le  defpcte  étonné 
M  4c.  trouver   une   Puiiîance    fupéricure   à  k 
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Sixièmement  ,  après  avoir  endorme 
pendant  quelque  tems  les  hommes  par 
les  beaux  noms  de  grand  Etre ,  de  loi 
naturelle,. 6c  les  avoir  amufésde  tous  ces 
rêves  brillans  vil  faut ,  autant  que  nous- 
le  pourrons  fans  nous  compromettre  , 
1  ai ifer  tomber  ce  voile  tranfparent ,  par 
if  quel  nous  gazions  nos  véritables  fenti^ 
mens  5,  &  nous  afïoihliffions  :,.  aux  ieux.- 
encore  timides  dti  profane  vulgaire,  ré-- 


!e  h 


t  de  la  veri:e» 


n  ne  a  ne  ««  l  tloge    de-  Dumoulin  ,    par    M, 
Nenriott, 

On  veut  nous  ôter  la  Religion  l  &  pour 
«hacun  de  nous  en  particulier  ,  quelle  perte 
peut  être. comparée  à  celle-là î  Quelles  refTour- 
ces  refte-t-il  à  celui  qui  fe  refufe  à  fcs  tendres 
impreflions  &  à  fon  éclatante  lumière  ?  »  De. 
»  combien  de  douceurs  n'eft-il  point  prive  ? 
M  Quel  féntiment  pour  le  confoler  dans  Tes 
.33  ptii:es  ?  Quel  fpedacle  anime  les  bonnes 
31  adicns  qu'il  fait  en  fecret  ?  Quelle  voix  p^eut 
»  palier  au  fond  de  fon  ame  ?  Quel  prix  peut- 
3)  il  attendre  de  fa  vertu  î  Comment  doit-il 
asenvifager  la  mort^«^  (  Et  quel  bon  ufagç 
peut-il  faire,  de.  la  vie  ?  )  M.  Roujfeaft». 
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»'  Il  eft  tems  que  la  raifon  ,  injulle- 
»>  ment  dégradée,  quitte  un  ton  pufiUa- 
»■»  nime  qui  la  rendoit  complice  du  men- 
»'  fonge  Ôc  du  délire.  La  vérité  eft  une  j 
»  elle  ell  néceifaire  à  l'homme  ,  elle  ne 
"  peut  jamais  lui  nuire  "^  <'.  Voici  le 
moment  où  elle  doit  briller  de  toute  fa 
lumière  :c'cil  Theureux  tems  de  la  ré- 
volution prédite  par  nos  Sages  -,  c^eîl  te 
graaid  Hècle ,  où  l'anivcrs  entier  va  de- 
venir philofophe.  Il  fau:  donc  que  quel- 
qiî  un  de  n.)S  cheh  raile  p.ii'okrc  un  di 
ces  ouvrages  vraiment  philoiophiq-ues  ^c 
penfés  fortenienr ,  où  fnns  dérour  oif 
proche  le  marérialilme  j  c:ttG  cloclnne 
déjà  préparée  ,  annoncée  pat  ranr  d'é- 
crits^ mais  pas  encore  aulll  hautement 
publiée  j  auriî  parfaitement  développée, 
qu'il  feroit  à  dé'îrer. 

I^à  5  au  mot  Dlfu,  cet  épouvaniail  des 
foibles  &  des  imbéciîles  (  ôc  jiUqu'ici- 
prefque  tout  iV.nîvers  Ta  été  ) ,  on  fubfli- 
îuera  le  grand  mot  de  Nature  ,  en  tkhant 

*  Voyez  hs  dernitrcs  liqne?  (ie  la  iiot^  (c) 
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de  ie  définir  un  peu  clairement ,  s'il.eft 
poiiible   {m). 


{m)  En  voici  ,  après  tout  ,  une  définition 
affez  nct.-t  ,  &  même  aiTez  compktte  pour 
<^aicon(]ue  ne  veut  appercevoir  dans  l'univerS' 
(jiie  du  mcuYenicnt&:  de  la  maiicre.  C'ci^idom- 
îr:age  que  ,  ne.  nous  offrant  que  des  effets ,  elle.- 
uppcllc  à  refpjit  l'idée  mênie  de. la  caufe  qu'on 
veut  détruire..  A  l'égard  de  l'exemple  qui  fuit 
fttte  ccfînition  ,il  ferviroit  pltucc  à  la  combat- 
tre ,  à  î'obrcurcir  ,  qu'à  la  rendre  plus  f^nfibie*. 

5i  la  naturi;^ ,  danî  fa  ngnification  la  plus- 
«  étendue,  cft  le  grand  tout,  qui  réfulre  de- 
35  rallejnblage  des  différentes  matières  ,  àc 
i?  leurs  diiTtrentÊS  combinaifoas  ,  &  des  diffé-- 
33  rens  mouvemens  que.  nous  voyons  dans  l'u- 
5.:»  niveif.. La  nature,  dans  un  fens  moins  été n- 
»  du  ,  ou  confidéiée  dans  chaque  ctrc  ,  eft  le 
î?  tout  qui  rcfL-he  ce  l'clTence  ,  c'eft-à-dîre,  des- 
»  propriétés  ,  des  combinaifons  ,  dts  mou- 
35  vç^nens  eu  façons  d'agir,  qui  le  diftingucnt 
>3  des  autres  erres.  C'eft  aiiiii  que  l'homme  eft- 
33  un  tout ,  réuiitant  des  combinaifons  de  cer- 
jî  tainçs  matières  ,  douées  de  propriétés  parl- 
as ciculières  ,  dont  l'arrangement  fe  nomme 
x>.çrgan'J]iticnj  &  dont  l'cffence  eft  de  fcjitij^ 


ô  ï     ir  A     H  A  I  S   a  rf.     4^5h 
QVon  y  prenne  garde,  c'elHci  Yanï-^ 
cle  important.  Si  on-  [aille  au  peuple  ce' 
fantôme  de  la  divinité  ,  ce  vieux  pré- 
jugé, le  plus  ancien,  le  plus  univerfel  ^^ 
le  plus  enraciné  de  tous  -,  nous  lie  tenons? 
plus  rien^-Les  attributs  dé  fage^Te,  de  j-df-- 
dce,  d-amouT  pour  Tordre^  pour  le  bien^ 
reparoîtront  toujours  j  &  avec  eux  renaî-- 
tra  la  loi  naturelle  ;  avec  eux  fe  repro- 
duiront îes  idées  de  châtimens  &  deré-- 
Gompenfes  après  cette  vie  -,  par  eux  le 
Ghriftianifme    lui-même  reprendra  une^ 
nouvelle  force.  Car  enfin  _,  il  y  a  entre' 
lîidée  de  Dieu  ,  telle  qu'on  l'avoit  ima- 
ginée ,  &  la  lot  naturelle  ,  entre  celle-ci^ 
ëc  laReligion  du  Chrétien.,  plus  de  liai- 
fonqu'oune  croit  ordinairemencL'idée^ 
de  perfedioiT  >  qui  femble^  attachée  à' 
cette  dernière  ,  paroît  comme  un  fup 
plément   néceffaire    à    Tinruffifancê  de' 
Tautre.  Dieu  une  fois  fuppofè  ,  il Terolt- 

n  de  penfer,  d  agir ,  en  un  mot,  è&Cc  mou^ 
«voir  d'une  ftçoir  qui  le  diftinguc  des  a«v- 
»  très  êtres  avec  Icfquels^  il:  fe  comparé  «^^ 
S^éme  ds  la  Nature  y  chap,  /, 


4-5?o     Les     Egari^mens 
ailez  naturel  de  penier  que  ce  qui  eft  le 
plus  conforme  à  la  fainteté  de  à  fa  gloire  5 
tire  de  lui'  Ton  origine. 

Il  eft  donc  de  la  plus  &i-ande  confé- 
quenc^  de  Bien  hirerentir,  que  ce  que. 
nous  admirons  le  plus  dans  l'univers  5 
cent  être  expliqué  (n)  par  des  combinai- 
Ions  fortuiïeSj  ou,  pour  parlerplus  jufte, 
par  Tefrence  néc.elîaire  des  chofes ,  par 


(/z)  53  G'cft  une  manie  commune  aux  PhU 
»  lofophes  de  tous  les  âges,   de  nier  ce  qui 
sscft,  &   d'expliquer  ce  qui  n'eft  paî  «.    M» 
RouJJeau.  "^oyx2>  au  refte  fur  toutes  ces  expli-. 
cations  fi  heureufes,  dont  le   Syjîême  de  la 
Nature  eft  rempli  5  l'ouvrage  de  M.  HolJand  : 
îl  eft  vrai  qu'en  fait  de  phyfique ,  de  géomé- 
trie ,  d'aftroflomie,  &  dans  tout-ce  qui  concer- 
ne les   hautes  fciences,  dont  i'auteur  du  ryf- 
lême  emprunte  fcuvcat  les  termespour  faira 
iJJufion,   ceJai-ci  eft  traité   poliment  par  Ton 
ad  ver  faire   comme  un  enfant  :  mais    il    fkuCi 
avouer  qu'il  le  mérîte  bien  ,  &  qu'à  l'extrême 
difTéicnce  de    raifonnement  qu'on   remarque 
entre  eux,   on  croît  voir  dans  M.  HolJand  uii 
arhiètc  vigoutcux ,  un  géant  qui  fç  joue,  d'uix 
pygmçe.. 
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les  loix  du  mouveinenc  &  hs  propriétés 
de  la  matière  (0). 


(a)  »  L'univers  ,  ce  vafte  aiTemblage  de' 
«  ce  qui  exirte ,  ne  nous  otïie  par-tout  cjue 
Jade  la.  n.atière  6c  du  mouvement  «'.  •S'y^'?,. 
chap.  i.  "  iMals  ,  nous  dira-c-on  ,  d'où  la  na^- 
M  tute  a-t-ellc  reçu  Ton  mouvement  ?  Nous- 
«  répondrons  que  c'cft  d'elle -même  ,  puif-- 
M  qu'elle  eft  le  grand  tout  ,  hors  duquel  con- 
>i  féquemment  rien  ne  peut  exiflcr  «.  Sy/f-, 
chap.  2.  Yoilà  ce  qubn  appelle  laie  pétition  à^ 
principes. 

Pour  fa're  tout  fortir  de  ces  deux  princï»- 
ges  ,  le  mouvement  &  la  matière  ,  l'auteur  du^ 
Syftémc  de  la  Nature,  cet  Ouvrage  fi  vanté' 
par  ceux:  qui  ofent  tout  lire  &  n'approfon»-- 
dilTent  rien  y-  qui  prennent  des  mots  pour  des' 
idées,  &  des  déclamations  pour  des  preuves  y, 
établit  premièrem.ent  (,  ck.  /..).,  que^  33  c'eft  ai 
T>  la  Phyiîque  &  à  l'expérience  que  l'hommc^ 
>3  doit  recourir  ians  toutes  Tes  recherches  5- 
23  que  c'eft  par  nos  fens  que  nous  fommes 
M  liés  à  la  nature  univerfvllG  ;  que  c'eft  par  eus-' 
»  que  nous  pouvons  la  mettre  en  expérience 
•^3  &  découvrir  fes  fecrets-  ;  &.  que  toutes  les 
«  erreurs  des  hommes  font  àzs  erreurs  de 
-5  Phyfiquc  «.  Mais  quelle   Phyfique  ,.  quelle 

X  6 
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Ici  reviennent  ces  grandes  queftions  .-- 
énoncées  par  de  grands  rnocs  déjà  tour, 


c-ypciieiicc,  quels  fens  notis>mon:rent  lana^ 
tune  univtrJtUe  ,.\t  grand  tout ,  hors  duquel 
rien'  ne  peut  cxiller  :. Quelle  expérience  ,  quels 
fe«s  nous  montrent  n,ocre  asiie,.  &  nous  apT 
piennent.,  ca.  dépit  des  pceuvcs  invincibles 
que  nous  avDJ?îs  de. fi  rpiiitualiré  ,, qu'elle  n'cfi; 
t]k-méiTie.qii'ui3e  coaiibinairon  dii.  mouvement 
£i  de  la  matière  î;  Quelle,  expérience  ,  quels 
feus ,  quelle  Ph.yiù]ue,  un  pç ut  plus  éclairée 
que  celle  qui  de  l'eau  &  de  la  farine  fait  naî? 
UQ.  des  êtres  crgamfcs  ,  .nou5  diiint  quCvles 
loix  du  mouvesienc  &  les  propriétés  •  de  la 
matière  rtiffifenr  &  ont  dû:  fufire  par  elles-- 
mêmes dès  l'arigine  >  pour  metcre.de  la  vie, 
du  fcnttmeîît ,  de  l'ordre  , .  de  l'intelligence,, 
de  la-fagefTc  dans  l'univers  &.  daas  les  com- 
binailons  (ans  nombre  qu'il  nous  préfente.:? 
Quel  nouveau  chef-d'œuvre .  ces  loix  &  ces 
pdopriétés  enfantcni-elles  fous  nos  ieux  ?  & 
qu^l  êt-rc  orgauifé  produifent-elles,  qui  n'aix 
Ton  g'crme  ï'Queleft  celui  dç  no«  fens  qui 
a  pu  naus  apprendre  que.la  matière  eft  éter-- 
nelle,?  Quelle  expérience,. quelle  Phyfîque  » 
^  quels .  fens   nous  difcAt , .  qu'il  n'y,  a  poiiu. 
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propres-  à  étonner  d<  à  faire  imprefTioii 
par  eux-mênaes: '^   SlLi  mancre  mor:e 


Je  Dieu  ?  Ah!:s'il  falloit  quQ  les  hofnme?-», 
aiîn  d'éviter  les  erreurs  de  Phy :'k|ae  y  atte.-î-- 
difTciu  pour  fe  dérejraiinsr  ,  pour  juger  ,  po.»r' 
faire  ufage- du  fcntrment  &  de  la.:  rai  Ton  ,  ItiS-- 
expériences  de  nos  Sages  3  oà  en  feroit:  h- 
genre  humain  l 

Pour  ne  pas  nous  laifïtr  féduire   par  leuss: 
faux  principes  .recoimailTons  que  Texpérienrc . 
&  les  fens  ne  nous  ap-^rcnnenc  que  des  vérirés 
partIcnHères  do;::  on  ^  ne  ■  peut  foirmer  une  pro<- 
pofirion  générale  fans  r.fquer  de  fe  tromperjj 
tandis  que  Tévidence  au  contraire  nous  con- 
duit,  sûrement  &  par  fa. propre  lumière,  z\xc 
propcfitions  les  plus  umvx:rrelks.  Qu'un  hom-- 
me ,   par  exemple  ,  qui  ,  dans   les    tems  les  ; 
plus  reculés  &  parmi  d'anciens  peuples ,  n'eue  ' 
jamais  vu  de  Nègre,  &  n'en  çût   jamais  en- 
tendu parler  ,  eût  dit ,  d'après  aae  expérience  - 
confiants-   &    uniforme^  par'  rapport    à    loi- 
&  à  tons  ceux  qui  l'environnoient  ,  que  tous 
les  hommes  font  l>Iancs3  il  f^  feroit  certaine- 
ment trompé  :  mais  que  ce    même,  homme., 
piartant  d'un   principe'  évident  par   la  nature 
mêiue  des  idées  qu'il  renferme  ).  eût  aâÎA-jndi- 
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M  fe  combine  avec  la  matière  vivante  ? 

?»  comment  fe  faic  c^tte  combinaitcn  l 


<]ue  le  tout  eft  phis  grand  qde  fa  partie;  it- 
eac  avancé  une  véiiLé  incomeflaljlc  &  cjue  rie  a 
ne  peut' démentir.-  Tant  il  eft  vrai  que  Tcvi-- 
dènce  toute  feule  eft  infaillible  ,  &  que  ,  fans 
^n  fcconrs,  l'expéirience  mêw.c  ne  Tcft  pas:-  i 
c'cft  ce  que  démontrent  toutes  les  vérités  gf'o- 
iriétrîques ,  qui  fcnt  telles  à  nos  ieur  ,  fâns: 
qu'il  foit  befoin  d'inftrumcns  ni  d'expérience- 
pour  les  vérifier  ,.&  à  qui.il  fuffit  d'être  des- 
corollaires  évidens  de  proportions  é^/ident^s-: 
par  elles-ménies.- 

En  fécond  lieu  ,  l'Auteur  du  Syftême  éta- 
blit (  ch.  2.)  ,  que  le  mouvermnt  efl.  une  façon- 
d'être  qui  découle  nécejfairemznt  de  la  matiere\^ 
quelle  ft  meut  par  fa  propre  énergie  ,  qu'il 
eft' de  l'ejffence  de  la  matière  de  ff  mouvoir  ^^ 
&  il  le  prouve  par  cette  unique  afTertion  ,  que' 
toute  particule  de  matière  eft  en  mouvement; 
Mais  en  accordant  cette  affertion  fi  peu  dé- 
montrée ,  ilnc  s'enfuivroit  nullement  ,  de  es 
que  toute  matière  fc  meui,  quelle  fe  meuve. 
lïécelTairement. 

Troifièmement  ,  l'Auteur  établit  {même 
ch,  )  que  tout  ce  qui  fe  meut  eft  mû  par  urv 
autrg  etrt  ,  ftifone  qiCà  parler  ftriHemait ,  il 
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"quel  en  eft  le  réUikat  ?  (i  les  moules 
>'  font  les  principes  des  formes?  ce  que 


ny  a  point  de  moiivemens  fpontanis  dans  Us 
differens  corps  de  la' nature  .,  c'eft-à-diie  ,  fé- 
lon la  définition  mcmc  de  l'Auteur  ,  de  ces- 
moiivcmens  qui  font  quun  corps  agit  &  fe  meut 
par  fj  propre  énergie  ^  Œi-  s'il  exiftoit  un  t^l 
être  ,  dic-il  Ich.  10.)  ,  il  aurait  la  force  êuir^- 
ritsr  ou  de  fufp&ndrsiuifeul  le  .nouvement  dans 
Cunivers. 

Mais  voilà  ,  dès  le  commencement  &  dans: 
tout  ce  qui  fait  la  bafe  du  Syftén'.e  ,  une  terri- 
ble contradi(fHon.  Ra[K4-ochez  ces  deux  prin» 
cipes  établis  dès  le  Tecond  chapitre  :  quoi  1  fcr 
Ion,  le  premier  ,  la  matière  fe  meut  parfapro* 
pre  énergie  ;  &  félon  l'autre,  //  ny  a  point 
de  m,ouvemens  fpontanés  ,  de  ces  mouvcmens 
qin  font  quun  corps  fe  meut  par  fa  propre 
énergie  j  &  nul  corps  ne  fe  meut  ainfi  I 

Mais  en  infidant  fur  les  contradldions  de- 
l'AuKur  du  Syftcme  ,  fitout  ce  qui  fe  meut  eji 
mû  par  un  autre  être ,  s'il  ne  fe  meut  pas  par 
lui-même  ,  le  mouvement  ne  lui  dï  donc  pas 
ciTcntiel ,  il  n'eft  donc  pas  de  Vejfence  de  U. 
matière  de  fe  mouvoir. 

Mais  encore,  fi  tout   ce  qui  fe  meut  e^ft  mu 
par  un,  autre  être  3  avant  que  d'être,  mû  y  il- 


4^  (T     Les     Egare  m  e  ît  s- 
"ced  qu'un  moule  ?   (1  c eft    un  être' 
»*  ré^r  6c  préexillant  j,  ou  Ci  ce  a'eft  que 


éioic  (ionc  en  repos  :  dans  la  nature  des  cho-- 
fcs,  l'idîe  du  repos  feroic  donc  antéiieura  à^ 
c^IIè   du  mouvement  V 

Mais  enfin ,    comment    an  être  qui   ne,  fe 
meut    paç    par  lui-même    a' t-il  eu ,  dans  les^ 
principes  de.  l'auteur  ^  la.  force  de  fe  mouvoir 
&  celle  d'en  mouvoir  d-autres  î  Cette  force  , 
d'où  l'a-t-if  reçue  dans  l'origine,  &  où  l'a-t-:!^ 
pui^ée^-  Si  tout  ce  qui  cft  dans  la-nature  n'a, 
comme-    il    s'exprime  ,    que   des  mouvemens^ 
acquis  &  communiqués  5    il  ,  félon  lui  ,    tels 
font  même  les    mouvemens:    internes  &  ca^ 
chés  ;  n  la  nature  efile  grand  tout  ;  qui  corn.' 
prend  tout ,  en  forte  qu'il  n'y-  ait  rien  hors  d'elle^ 
qui  ait  pu  donner  le    mouvement  à    la  ma- 
dère  j  comment  a-t-elle   pu  fè  k  donner   à' 
«lie-même  X  &  que  fîgnifîe  une  fuite  de  mou' 
▼emens  produits  ,  fans  aucune  caufe  qui  ait 
eu  ,  hors  de  cettt  fuite  infinie ,.  là  force  <!& 
les  produire  ^ 

D'après  toutes  cescontradî^ions  ,  que  de-^- 
Trient  un  Syftême  tout  entier  qwi  ne  porte  que- 
fiir  elles  ?  Au  refïe  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflen^ 
d«J  à  obfçrver,  c'cft  q^e-  ces  contradi^ion»^ 
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"  les  limires  intelligibles  d'une  molécule 
«  vivante  unie  à  de  la  matière  morte  ou 

font  inévirablcs  dans  tout  CyCiém^ ,  tel  que 
ccltri-là  :  car  ou  la  matière  &  toute  partie  de 
matière  fe  meut  riéceiTairemcnt,  ou  elle  ell 
irue  par  une  autre.  Si  c'eft  néccila'remcnc 
qu'elle  fe  rreut,  el'e  ne  peut  avoir  de  mou- 
Ycmens  comrminiqujs  j,  parce  qu'elle  is  ;  eut 
changer  ,  modifier  celui  qu'elle  a  -,  fans  altérer 
fa  iranière  cTétre  nt'cciTaire  ,  fans  altérer  lo:i 
cûence  :  &  dès-lors  licn  ne  peut  s'expliquer  j 
rien,  ainiî  que  nous  l'avons  <ié]z  dit,  ne  peur 
c:re  comme  il  cfi:  dans  la  nature.  Si  au  con- 
traire toute  partie  de  matière  n'a  que  des 
niouvemcns  acquis ^  il  faut  donc  recourir  à 
une  caufe  fupsri'cure  &  étrangère ,  qui  Les  lui 
ait  donnés.  Que.  le  matérialiste  réponde,  nette- 
ment à  cela. 

Il  ofe  bien  prétendre  que  Dieu  efl  un  être- 
Inuùle  :  quel  être  inutile  ,  que  celui  fans  lequel 
Qii  ac  peut  rendre  raifon  de  rien  ,  &  fans 
lequel  tout  n'eft  plus ,  en  nous  &  hors  de  nous, 
que  fîclion  ôc  qu'abfurdité  l  Oi\  parle  fans 
celle  des  loix  néceifaircs  du  mouvement  :  oui , 
fans  doute,  le  mouvement  a  des  loix  nécef- 
faires  ,  mais  d'uns  nccelîité  conditionnelle  , 
ijypothécique  ,.comme  on  l'appelle ,  &  relative 
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"  vivante-,  limires  déterminées  par  le  rap- 
'>  port  de  l'énergie  en  tous  fens  ,  aux 
»>  réfiilances  en  tous  fens  "^  «  ?  Queftions 
favanres  &  profondes,  par  lefquelles  nous 
aurons  fiheureufement  préludé  dans  d'au» 
rr^s  ouvrages. 

Ici  encore  nous  aurons  grand  foin  d'é- 
tablir ^"^j  »  qu'il  n'y  a  point  d^ordrepro- 
"  prement  dit  dans  la  nature...  que  ce 
*>  que  l'on  appelle  ordre  ,  n'eft  jamais  que 
»'  lenchainement  uniforme  &c  néceffake 
»  des  caufes  &  des  effets ,  ou  la  fuite  des 
»  a(51:ions  qui  découlent  des  propriétés  des 
»  êtres  y  tant  au'ils  demeurenrdans^  un 
>>  état  donné  "^■^■*'...  que  l'intelligence  eft 
>*  une  façon  d'être  &  d'agir  propre  à  quel- 


à  la  volonté  cia  premier  rrroceur  :  or,  c'cft  , 
«î*une  ncceflîté  abfolae  ,  qu'il  falicit  prouver- 
cjue  ces  loix  font  néceffaires. 

*  Interprctation  de  la  Nature. 

**  Syftéme  de  la  Nar.  ch.    5. 

*+*  «  Ileftdans  Tordre  que  le  feu  cîous  brûle, 
«  parce  qu'il  eft  de  Ton  eifence  de  biûler  :  il 
M'efl:  dans  l'ordre  que  le  méchant  nuife  ,  parce 
a»-qu'il  cft  defonelTence  de  miire  «.  Ihid,  çlu  /, 
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»  ques^  êtres  particuliers  j  S:  que  >{I  nous 
»>  voulons  Tattribuer  à  la  nature  ,  elle  ne 
i>  feroit  en  elle  que  la  faculté  de  fe  con- 
«  ferver  par  des  moyens  néceiTaires  dans- 
ï^-foa  exigence  agiifanre.  Ainli,  en  refu^ 
»  Tant  à  la  nature  l'inrelligence  dont  nous 
»  jouVifons  nous-mêmes  ,  en  rejetant  la 
»  caufe  intelligente  qi>e  Ton  fuppore  Ton 
>»  moteur  ou  le  principe  de  rorc:re  que 
»  nous  y  trouvons  ,  nous  ne  donnons 
>*  rien  au  hrafard  ni  à  une  force  aveugle-, 
«  mais  nous  attribuons  tout  ce  que  nous 
»  voyon?  à  des  caufes  réelles  ou  faciles 
»  à  connoître  (p). 


(p)  On  voit  afTez  combien  tout  cela  eft 
lumineux. Et  pour  furcroît  de  lumières,  l'Au- 
teur du  Syftême  prévient  ainfi  une  des  plus 
fortes  objecfbions  qu'on  puiffe  lui  faire  :  53  On 
»  nous  dira  ,  fans  doute  ,  que  la  nature  ,  ren- 
»  fermant  &  produifant  des  êtres  intelligens: , 
>3  OU  doit  être  intelligente  el'e-méme  ,  ou  doit 
so  étr^  gouvernée  par  une  caufc  intelligente. 
>3  Nous  répondrons  que  l'intelligence  eft  une 
53  faculté  propre  à  des  êtres  organifés ,  c'efl- 
nk'dhc  ,  conftit.ués  &  combinés   d'une  ma- 
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"  Chaque  être,  dirons-nous  encore" ^ 
"  efl:  un  individu ,  qui ,.  dans  la  grande 


»  iiière  déterminée ,  d'où  réfulcent  de  cerrai* 
naes  façons  d'agir  que  nous  déiignons  fous 
«des  noms  particuliers,  d'après  les  diiïerens 
9i  effets  c^iie  CQS  éires  produifent  «'.  UiJ, 

Il  faut  avouer  que  cet  auteur  eft  ext.cmc- 
ment  heureux  dans  Tes  foîurions ,  &  qu'il  ne 
pouvoic  mettre  plus  de  force  ni  de  clarté  dans 
fcs  rcponfcs. 

Mais  parmi  toiK  ce  Pathos  philosophique', 
qu'il  nous  dife  comment  il  pourroit  prouver 
que  cette  intelligence  ,  qui  ell ,  félon  lui ,  une 
fccuké  propre  à  des  êtres  organifés  ,  ne  feroit 
pa-s  j  par  cela  même  ,  propre  à  la  nature  qui 
les  re»fe?!Tre  &  les  pr-oduit  :  car  enfin  ,  fi  nous  , 
qui  fom.mcs  uni  très -petite  production  de 
cette  nature  ,  nous  réunifions  çcpervdant  à  une 
portion  de  matière  organifée  une  portion 
d'intell'gence  ;  pourquoi  la  nature  ,  prife  daiis 
fon  enfcmblè  ,.  ne  feroit-ei!e  pas  une  grande 
machine ,  un  grand  corps  parfaitement  orga- 
nifc ,  uni  à  une  ame  bien  fupérieure  à  la 
nôtre  ,  &  doué  d'une  fouveraine  intelligence  ? 
Ce  doute,  fi  peu  fondé  pour  nous,  qui  re- 
eonnoilTons ,  d'après  des  raifonnemens  invin- 
cibles ,  une  fubliance  purement  rpiriruclle  ,. 
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-w  îaiTiille ,  remplit  fa  tâche  néceiïàire dans 
»'  le  travail^éiiéral.  Tous  les  corps  agif- 
"  fent  fuivant  des  loix  inhérentes  à  leur 
"  propre  elfence  ,  fans  pouvoir  s'écarter 
'•>  un  feul  inftant  de  celles   fuivaii:  lel- 
M  quelles  la  nature  agit  elle-même  :  force 
-'  centrale  _,  à  laquelle  toutes  les  forces , 
»  toutes  les  effences ,  toutes  ks  énergies 
»  font  foumrles  j  elle  règle  les  mouve- 
"  mens  dans  tous  les  êtres,  par  la  néceïlîré 
»  de  fa  propre  eilence^  elle  les  fait  con- 
i>  courir  de  différentes  manières  à  fon  plan 
ty  général..*,  j-^eile  les  accroît  ôc  les   al- 
«  tère  5  les  augmente  de  les  diminue  ,  les 
»  rapproche  ôc  les  éloigne ,  les  forme  ôc 
*'  les  détruit ,  fuivant  qu'il  ell  néceifaire 
«  pour  le  maintien  de  fon  enfemble  , 
"  vers  lequel  cette  nature  eft  elfentielk- 
^>  ment  néceflitée  de  tendre  *  (q). 


-créatrice  de  cet  univers  ,  mais  (]in  a  des  fou- 
démens  très-réels  dans  le  fyrieine  de  l'Athée  , 
combien  ne  feroit-il  pas  inquiétant  pour  lui, 
«'il  vonloit  raifonner  confétjuemment  ? 

*  Syft.   de  la   Nat.  ch.  4. 

(?)    EJfentielUment  néc^JJitU^,.  j>ur  la  né" 
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Ceft  d*après  ces  éclatantes  vérités  que 
nous  ferons  voir,  que  c'eft  fans  ordre  , 
fans  règle  ,  fans  l'intervention  d'aucun 
être  intelligent ,  de  feulement  en    con- 

ce//ité  de  fa  propre  ^Jfence....  Force  centrale  , 
à  laquelle  toutes  les  forces  ,  tontes  les  tffences , 

toutes   les   énergies  font  fourni fes Des    eC*- 

iences  foumifes  l  foumifcs  à  une  autre  cfTcnce  l 
des  elTenccs  par-cout  l   Quelle  heurcufe  rra- 
nière  de  philorophej  ,   de  tout  expliquer  l  & 
quel  nouveau  jour  cette  méthode  répand  fur 
toute  la  nature  l  Mais  ce  qu'il  y  a  d«  plus  ad- 
mirable ,  c'cft   cette   nature    qu'on  a  définie 
(  ch.  i.)  le  grand  tout  qui  réfulte  de  taffem- 
ilage  des  différentes  matières  ,    de  leurs  diffé" 
rentes   combinaifons ,  6"  des    différens  mouvC" 
mens  que  nous  voyons   dans  l'univers  ;  cette 
nature  ,  qui  n'eft   dès-lors   qu'une  idée    abf- 
traitc ,  qu'un  mot  vide  de  fens ,  fi  on  rappli- 
que à  un  être    particulier  ^  cette  nature   dé- 
nuée d'intelligence  \  &  qui  cependant  fe  trouve 
cfTentiellement  néceflitée   de  tendre  vers   un 
but  ,  vers  un  plan  général  ,  qui  eil  {^ch.  4  ) 
ie  maintien  de  fon  enfemble ,  le  maintien  du 
•»out  par   le   changement  continuel  de  fes  par^ 
ties ,  quelle  force  de  concourir  au  bien  général 
4e  la  grande  famille.  Parmi  tant  de  merveil- 
les ,  tant  de  myftérieufc^  contradictions  ,  qui 
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léquence  desloix  nécefTaires  du  mouve- 
ment ôc  des  propriétés  de  la  matière  j  que 
le  foleil  j  par  exemple  ,  ce  globe  ardent 
ôc  lumineux  ,  a  été  formé  par  Tembrafe- 
ment  d'une  planète  :,  qui  s'eftfî  juflemeni: 
trouvée  à  telle  diftance  plutôt  qu'à  telle 
autre  :  que,  par  une  fuite  des  mêmes  loix, 
notre  terre  pourroit  bien  s'enflammer  à 
ion  tour,  ôc  devenir  foleil  pour  un  autre 
monde  ,  qui ,  dans  le  tems  précis  _,  fe 
trouveroit  avoir  befoin  de  fa  chaleur  & 
de  fa  lumière  :  que  tous  les  aftres ,  s'atti- 
rant  ,  fe  repouifant  en  raifon  de  leur 
.niaile  Ôc  de  leur  diftance  ,  gravitant  les 
^lns  vers  les  autres  6c  vers  un  centre 
commun  ,  fuiventpar  des  loix  fi  fimples 
leur  marche  confiante  ôc  régulière,  fans 
que  ces  loix  aient  d'autres  principes  qu'el- 
les-môm.es ,  fans  que  cet  arrangement , 
ce  rapport  des  aftres  entre  eux  ,  leur  dif- 
tance ôc  leur  malTe  réciproque ,  â  juge- 
ment combinées  pour  les  eiîets  qui  en 

res'écrîeroit  avec  nos  Sages  :  O  Nature  l  6  ma 
mère  l  que  tu  dis  de  ^ihofes  à  mon-elprit  & 
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réfultent ,  aient  été  réglés  d*une  manière 
fi  précife ,  autrement  que  par  la  nécefîité 
des  chofes  j  nécelîîté  qui ,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut ,  n'eft  pas  une  force 
aveugle,  mais  qui  n'eft  pas  non  plus  une 
force  intelligente  :  que  fur  notre  globe 
les  plantes ,  les  arbres ,  les  animaux,  les 
hommes j  les  infeccesj  les  fruits,  les  fleurs, 
toutes  les  produd:ions  de  la  terre  qui  nous 
raviffent  par  les  rapports  innombrables 
ce  Cl  heureufement  rencontrés  que  nous 
y  appercevons ,  ne  font  en  effet  que  des 
Tencontres  néceifaires  de  germes ,  de  mo- 
lécules organiques  ,  de  parties  iîmilaires, 
fans  que  les  molécules  ,  les  germes  pri- 
mitifs, les  moules  intérieurs  aient  d'au- 
tre caufe  que  relfeuce  de  les  propriétés 
de  la  matière  (r). 


(r)  C'eft  donc  ainfî ,  &  par  les  propriétés 
cle  la  matière  ,  que  ks  différentes  fortes  d'a- 
beilles ,  de  gijcpes  ,  de  chenilles ,  de  teignes  , 
que  tous  les  animaux  &  tous  les  infedies  ont , 
Gcs  leur  naiiTance  &  fans  les  avoir  jamais 
appris ,  des  procédés  fi  analogues  à  leurs  be- 
foins  ,  il  induftrieux ,  û  dignes  d'admiration 

Ici, 
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Ici  ,  comme  lar  tout  le  reîl:e  ,  il  s'agit 
moins  de  raiionner  ,  de  prouver ,  que 
d'embrouiller  ,  , d'envelopper  5  de  nier  , 
d'affirmer  ,  de  répéter ,  6c  de  conclure  ; 
ôc  au  fond  le  pofte  le  plus  tenable  pour 
nous,  c'eft  le  (cepticifme.  Nous  aurons 
contre  nous  des  Géomètres  profonds ,  les 
plus  favans  Agronomes ,  les  Phyfîciens 
les  plus  éclairés  ;  car  ceux  ci  croient  tous 
en  Dieu  :  mais  à  coup  sûr  ils  fe  font 
trompés ,  puilque  tout  homme  eft  fujec 
à  Terreur.  Nous  ferons  valoir  en  notre 
faveur  le  fyftèm.e  de  Newton  &  fes  prin- 
cipes _,  quoiqu'il  ait  été  fi  religieux  en- 
vers la  Divinité  :  quelque  phrafe  de  Def- 
cartes ,  quoiqu'elle  fuppofe  une  intelli- 
gence 5  qui  dilpofe  avec  fagelïe  le  mouve- 
ment &  la  matière  ;  quelque  expérience 

aux  icux  de  rohfervateur  fidèle  ?  O  que  cette 
matière,  cette  forrc  non  intelligente,  qui  les 
a  fï  heiireufemeni:  org-inifés  pour  de  telles  ref- 
fburces  &:  de  tels  moyens  ,  avoic  d'art  &  d'ef* 
prit  l  Voyez  V WJleîrt  Naturelle  des  Infectes  , 
de  M.  de  Réaumur  ;  Lt  Théologie  des  Infcc-^ 
tes ,  de  M.  Lcff&r  ;  &  la  Corttemplaàon  dj  U 
Nxture  9  de  M.  C.  Bonnet, 

ToMi  IIL  Y 
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de  Needam ,  que  nous  donnerons  comme 
une  démonftration  des  générations  équi- 
voques (i  propres  à  notre  fyftême  ;  quoi- 
que cet  auteur  ne  foit  nullement  favo- 
rable au  matérialifme  (s)  ;  quoique  cette 

(j)  Voici  en  efFet  ce  qu'il  dit  dans  fa  Pré- 
face fur  Tes  Obfervadons  Microfcoplques ,  page 
xvj  ;  &  fon  témoignage  honore  trop  la  Re- 
ligion révélée  ,  pour  n'être  pas  rapporté  ici 
tout  entier.  »  Depuis  quelques  années  que 
»  je  me  fuis  amufé  à  ce  genre  d'émdc  ,  je 
>•  n'ai  jamais  trouvé  aucuns  principes  oppo- 
a»  fés  à  la  Religion  ,  que  ceux  qui  étoienc 
»  faux  en  Philofophie  :  il  cft  naturel  de 
»  croire  que  j'ai  la  liberté  de  rendre  ce  té- 
M  moignage  ,  dans  un  fîècle  où  tant  de 
33  demi-philofophes  traitent  avec  fi  peu  de 
v>  ménagement  uiie  Religion  ,  dont  ils  pa- 
53  roilTent  encore  moins  inftruits  que  de  leur 
»  prétendue  philofophie.  J'ai  de  p!us  cité 
M  fort  fouvent  les  propres  paroles  de  TE- 
3î  criture  Saiire  ;  &  quelque  extraordinaire 
»  que  cela  puifle  paroîrre  dans  un  philofo- 
M  phe  moderne,  je  n'ai  pas  honte  d'avouer, 
»  eue  j'y  trouve  plus  de  fublimité  que  dans 
>=  tous  les  Ouvrages  des  philofophes,  &  que 
M  c'cft  à   l'Ecriture   Sainte   que  je  dois   ks 
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expérience  ,  telle  qu'il  Ta  rendue  ,  ne 
prouve  en  aucune  manière  ce  qu'on  lui 
fait  prouver  -,  quoiqu'il  n'admette  pas 
mtrme  cette  forte  de  génération  ,  confi- 
déréê ,  par  les  meilleurs  obfervateurs  , 
comme  une  des  plus  monftrueufes  pro- 
durions  des  iiècles  d'ignorance  ,  ou  une 
des  reproductions  les  plus  bizarres  de  la 
moderne  philoiophie  (t), 

i>  plus  hautes  idces  auxquelles  j'aie  jamais 
33  CLC  capable  de  m'éiever  c<.  Voyez  de  plus 
une  réclamation  bien  autîientique  ,  &  une 
réponfe  directe  contre  l'auteur  du  Syflême  de 
la  Nature  ^  dans  une  note  ajoutée,  par  M. 
Needam  lui-même  ,  à  î'cxcelîent  Livre  qui 
a  peur  titre  ,  La  vraie  Philofophie ,  qui  fe 
trouve  chez  Valade  ,  L'braire  ,  rue  4e8 
Noyers,  &  dont  il  a  été  l'éditeur. 

(  f  )  Voyez  ,  fur  les  générations  équivo- 
ques,  la  Contemplation  de  la  Naturç  ,  de  M, 
Bonnet  ,  tom.  i  ,  feptième  partie ,  chap.  B 
&  fuivans  ;  les  Confidératlons  fur  Us  Corps 
crganifés  ,  du  même  Auteur ,  t,  i  ,  chap,  7  , 
S  ,  Il  ;le  Mémoire  de  M.  Haller  y  fur  la  For-» 
mation  du  caur  dans  le  Poulet  ;  les  Lettres  4 
un  Américain ,  Lettre  onzième  &  fuivantes  ; 
les  Mémoires  de  M.  de  Réaumur. 

y» 
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Il  importe  peu  que  ces  gens-!à  foient 
pour  nous  ,  pourvu  que  fur  notre  parole 


5î  Fendant  combien  de  fiècles ,  dit  un  Sa- 
vant mieux  inftruit  &  plus  fage  que  l'auteur 
du  Syjlcme  de  la  Nature  ,  n'a-t-on  pas  fou- 
tenu  dans  les  Ecoles  ,  que  la  putrcfadion 
donaoic  naifTance  aux  infecles  &  à  pliifieurs 
plantes  qui  paroiiToient  imparfaites  î  Les 
expériences  de  Rhédl  &  de  Micheli ,  firent 
çn  peu  de  tems  ce  que  k  raifonnement 
n'avoic  pu  opérer  ',  &  celles  de  MM.  de 
Réaumur  &  Linné ,  en  nous  faifant  connoî- 
tre  de  plus  en  plus  combien  l'imaginatiori 
avoit  befoin  d'être  réglée  par  l'obfervation  , 
ont  fait  rougir  ceux  qui  avoient  foutenu  le 
fyftcme  fur  la  génération  univoque  &  équi- 
voque. Le  hafard  n*cft  plus  qu'un  vieux  mot 
dépourvu  de  fens  ,  incapable  de  produire 
aucun  être  organifé.  La  formation  du  plus 
petit  des  infères  ,  d'un  moucheron  fi  bien 
proportionné  dans  toutes  Tes  parties  ,  n'eft 
pas  plus  le  réfulrat  d'un  mouvement  confus 
ou  d'un  arrangement  fortuit ,  que  celle  d'un 
éléphant.  La  moulTe  ,  ainfi  que  le  chêne,  eft 
î'enfant  de  la  nature  ;  &  la  Iputréfadion  n'eft 
qu'un  principe  deftrudcur.  Aujourd'hui  le 
bled ,  l'orge ,  l'avoine ,   fle  font  plus  capa-» 
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on  parvienne  à  le  croire.  Et  d'ailleurs  , 
nous  Cerons  bien  fores ,  quand  nous  au- 
rons parlé  de  l'énergie  de  la  narure ,  de  Ton 
labcratoirefecrerj  de  Tes  filières,  6cc.  &Cij 
quand ,  de  la  croyance  générale,  nous  au- 
rons appelé  il  haurement  à  l'expérience  "^^  ; 
que  nous  aurons  touc  ramené  à  la  Piiyfi- 

blcs  d-t  pioduiie  de  mauva Tes  herbe-;  dd.n^ 
un  champ.  On  r/cn  accufc  que  les  giaincs 
fupcrfiucs  méitcs  avec  îcs  fc:"nc  ;ces  eu  cianf- 
poriécs  par  les  vci-r';  ,  &  !cs  icrrcs  fuichar- 
pces  de  racir.cs  iîiuri'er.  Les  infcrics  ,  a'niî 
que  les  plantes,  deviccinent  le  prodait  néccf- 
faire  d'autres  ■végétaux  ou  animaux  de  mê.nc 
efpèce.  La  nature,  aufTi  avare  dans  la  dépcnfe, 
qu'elle  efl  inagnifiquc  dans  rcxocution  ,  fou- 
jnct  à  Tes  loix  immuables  jufqu'aux  plus  pe- 
.  litcs  parties  de  la  matière  j  perpétue  conilam- 
ment  les  êtres  par  d'autre":  ctrcs  fen-blablcs  : 
&  fa  grandeur  Ce  recrnnoît  jufque  dar.s  les 
plus  petits  objets  «.  AI,  Durand j. 

*  M  Nous   n'avons  ,    dit  l'auteur  de   l'Iâi- 

»5  rerprétation   de    la  Nature  ,    qu'une  evpé- 

-33  rience  lente  &   une  réflexion  bornée.  Mais 

y»  avec  ces  deux  leviers,  la  Philolophie  s'cil 

-»  propofé  de  remuer  le  monde  «.  ; 

Y  j 
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que,  que  Ci  peu  de  gens  fa  vent  ailez  pour 
relever  nos  méprifes  ;  que  nous  auroh? 
placé  quelques  rermes  de  Géométrie  , 
quelques  propoinions  que  perfonne  n'i- 
gnore Se  que  nous  aurons  appliquées  bien 
ou  mal  j  quenous  auroHi- équivoque  lur  les 
infiniment  grands  &  les  infiniment  penrs. 
Par  là  du  moins  nous  aurons  fait  un  éta- 
lage d'éruiition  ,  qui  impofe  preique 
toujours  \  Se  ,  comme  c'el'^  la  prévention 
qui  décide  ,  nous  aurons  tout  fait  quand 
nous  aurons  prévenu  en  notre  faveur. 

Septièniemenr ,  la  connoi (Tance  la  plu-Ç 
ntc^ffaire  à  rhomme,  ont  très-bien  dit 
les  Sages  de  tous  les  tems ,  c'cft  celle  de 
riiomme  méaie  ;  Ck  c'efl:  à  nous  encore 
qu'il  écoit  léfetvé  de  peindre  l'hc-mni-e 
tel  qu'il  eft.  Par-ia  nous  lui  occns  les  fol- 
les eipérances  qui  le  trompent  fur  l'ave- 
nir, ôc  l'empêchent  de  joa'r  du  prélent -, 
les  crainîcs  religieiiies  oc  les  vaines  ter- 
reurs 5  qui  le  rendent  lâche  ^c  puiîlla- 
iiime  ,  qui  l'empêchent  de  fe  délivrer  de 
la  vie  lorfqu'il  coinmence  a  s'ennuyer 
de  vivre ,  qui ,  par  Tidee  d'un  mai  chiu/è» 
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rique  3  le  privent  fouvent  d'un  bien  réel , 
qui  cifconrcnvent  fon  être  &  Tufage  de 
fes  facultés  au  lieu  de  les  étendre,  qui 
bornent  fes  jouïilances  «Se  empoifonoent 
Tes  plaifu's. 

L^homme  eft  une  machine  mieux  or- 
ganifée  peut-être  que  celles  qui  l'environ- 
nent ,  mais  toujours  machine.  '>  Il  peut 
»'  être  comparé  ^  à  une  harpe  fenfible  qui 
»  rend  des  Tons  d'elle-même  _,  &c  qui  fe 
»  demande  qui  efl-ce  qui  les  lui  fait  ren- 
»  dre  :  elle  ne  voit  pas  qu'en  fa  qualité 
»  d'être  fenfible  ,  elle  fe  pince  d'el'e- 
»>  même,  &  qu'elle  cft  pincée  &  ren lue 
»»  fonore  par  tout  ce  qui  la  touche  «. 

»  Et  qu'on  ne  dife  point  "^"^  que  c'efl 
^»  dégrader  l'homme  que  de  réduire  fes 
»'  fonélions  à  un  pur  mécanifme  \  que 
»)  ce(ï  h-^nteufemeiu  Tavilir  que  de  le 
»»  comparer  à  un  aibic  ,  à  une  végétation 

•»  abjede Le  philo fophe  exempt  de 

w  préjugés   n'entend  p3int  ce  langage  , 


*  Syftêmc  de  la  Nature ,  première  partie  , 
chap.  7. 

**/^/i.  chap.  II. 
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«  inventé  par  Tignovance  de  ce  qui  conf- 
^>  titue  la  vraie  dignité  d.e  rhomme.  Un 
'>  arbre  e'îi  un  objet  qui  dans  Ton  efpèce 
^  joint  Tutile  à  Tagréable  -,  il  mérite 
»  notre  affedion  ,  quand  il  produit  des 
«  fruits  doux  &  v.v\e  ombre  agréable. 
"  Toute  machine  eîl:  précieufe  ,  dès 
'-^  qu'elle  ed  vraiment  mile  <Sr  remplit 
'^  fidèlement  les  fondions  auxquelles  bu 
i>  la  deftine  f'. 

O  homitle  !  laiffe  donc  ces  vaines  pré- 
rogsîives  dont  te  (l.irroic  un  llupide  or- 
gueil j  &  (oufFre  que  le  Sage  te  ramené 
à  ta  véritable  dignité  ! 

L'homme  tient  foii  rang  dans  '''échelle 
àes  êtres  \  il  eft  préclfémcnt  dans  le  degré 
au  deffus  de  TOrang  Ontang  "^j  il  a  deux 
facultés  "^^  ,  "  la  iennbilité  phyfique  &  îa 
'^  mémoire  \  ces  deux  [acuités  lui  font 
*>  commiUnes  avec  les  animaux.  Il  leur 
»^  efl:  fupérieur  feulemen-  parla  différence 


*   Singes  «f'une   trcs-grariHc  eiScce,  Voyez 
Tom.  I,  les  note;;  {a)  >),  fur  la  Lerrrc  XXIY. 
**  De  l'Efprit.  Difcoars  1 ,  chap.  i.        .. 
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»  d'organilation  \  parce  qu'il  a  dés  mains , 
»  par  exemple  5  &  non  des  partes  ^s  ce 
qui  5  comme  on  le  voit  aiïez ,  ne  l'empê- 
che pas  d  erre  lui-même  un  pur  animal , 
un  être  purement  phyhque.  C'ell  ce  que 
nous  prouverons  ians  difîiculcé  ,  en  fai- 
faut  dériver  toutes  Tes  facultés  intellec- 
tuelles Se  morales  ^  commue  on  les  appelle , 
de  la  faculté  de  fencir  Se  des  opérations 
de  la  matière. 

"  Et  d'abord  vous  trouverez  "^  quêfe.'i' 
•"  tir  e(l  cette  façon  particulière  d'être  re- 
'*'  mué  ,  propre  à  certains  organes  de^ 
"  corps  animés  ,  occadonnée  par  la  pré- 
>*  fence  d'un  objer  matériel  qui  agit  fuir 
"  ces  organes  ,  dont  les  mouvemens  ou 
"  les  ébranleraens  fe  trantmetrent  au  cer- 
"  veau.  Nous  ne  (entons  qu'à  l'aide  des 
"  nerrs  répandus  dans  notre  corps ,  qui 
«  n'eft  5  pour  ainii  dire  ,  qu'un  grand 
"  nerf  5  qui  relTemble  à  un  grand  arbre  _, 
»  dont  les  rameaux  éprouvent  l'action  des 
«  racines   communiquée   par  le  tronc* 

*  Syftémede  la  Nature,  première  parcie  ^ 
chsp,  8, 

Y5 


514  Les  Egaremens 
"  Si  on  nous  cbiiiande  d'où  vient  à  la  ma- 
>»  titre  \^  fcnjîbiiué ;  nous  dirons  qu'elle 
»>  eft  le  réfultat  d'un  arrangement  _,  d'une 
»*  combinaifon  prc.pve  à  l'animal  (w)  > 
w  en  forte  qu'une  matière  brute  &  infen- 
w  lible  celle  d'être  brute  &  infenfible  en 
"  s  animcdïfiint  _,  c'eft  à-dire  ,  en  fe  com- 
»  binant  avec  l'animal.  'Y owie  finfacion 
w  n'efl  qu'une  fecoulTe  donnée  à  nos  or- 
»  ganes  \  zome perception  ell:  cette  fecouiïe 
»  propagée  jufqu'au  cerveau  -,  toute  idée 
»  eft  l'image  de  l'objet  à  qui  la  fenfation 
»  &  la  perception  font  dues.  La  rJflexhn 

a'      — ^ ..-      .  . 

(tt)  »  L'animal  ,  comme  l'explique  bien 
«  clairement  îe  fuvant  aureiir  de  Vlnterpré" 
M  cation  de  Li  Naturs  ,  eft  un  fyflême  de  mo- 
33  Jécnles  organiques  ,  qui  ,  par  l'impulfion 
95  d'une  fenfation  fcinblable  à  un  toucher 
M  obtus  &  fourd ,  que  celui  qui  a  créé  Ja 
M  matière  leur  a  communiquée  ,  fe  font  com- 
»»  binées  jufqu'à  ce  que  cliacune  ait  rencon- 
«  tré  la  p'ace  la  plus  convenable  à  fon  repos  «. 
O^^fcurnm  per  cbfcurius  ,  dit  très-bien  un 
auteur  moderne  :  ou  en  d'autres  termes  , 
c'eft  ce  que  Eoileau  appeloit  du  plimiuias 
double. 
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»*  eïl  re'iercice  du  pouvoir  qu'a  notre  or- 
»»  gane  intérieur  de  ie  modifier  lui-même , 
»  de  fe  replier  fur  lui  même.  J^q  jugement 
»  eft  la  faculté  qu'a  îe  cerveau  de  compa- 
"  rer  entre  elles  les  modifications  ou  les 
tj  idées  qu'il  reçoi:,  ou  qu'il  a  le  pouvoir 
*»  de  réveiller  en  lui-même  ,  afin  d'en  dé- 
»»  couvrir  les  rapports  d<  les  eifets. 

w  Les  molécules  de  la  m.atière  _,  qui  pro- 
»  duifeni  routes  les  opérations  de  Tenten- 
w  dément  "^  ,  peuvent  être  com.parées  à 
»^  des  dés  pipés,  c'eil- à-dire  ,  produifent 
*>  toujours  certains  effets  déterminés  \  les 
r»'  molécules  étant  eflenriellement  variées 
»*  par  elles-mêmes  &  parleurs  combinai- 
»  Tons ,  elles  font  pipées ,  pour  ainfi  dire 5 
»  d''une  infinité  de  manières,  La  tête 
»j  d'Homère  ou  la  tête  de  Virgile  n'ont 
«  été  que  des  aflemblages  de  molécules , 
»  ou  ,  fi  l'on  veut ,  des  dés  pipés  par  la 
«  nature  ^  c^'efr-à -dire  ,  élaborés  de  ma- 
*>  ni  ère  à  produire  Tîliade  ou  TEnéide  "♦ 
Toutes  ces  notions  fur  l'entendement 

*  Syftême  de  la  Nature  ,  féconde  partie  , 

Icbap.  ;. 
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humain  font  claires  ,  nettes  ,  précifes  ,  & 
ne  fuppofent  évidemment  que  du  mou- 
vement ôc  de  la  macièue.  De  même 
>*  ce  n'efl:  qu'une  fecouire  diftindte  ou  la 
«  modification  marquée  qu'éprouve  le 
»>  cerveau,  qui  conftjrue  la  confcience.  On 
»  nomme  ef^rit  _,  f-'geffe  j  bonté  ,  prw 
»  dence j  venu,  des  diipoiuions  ou  des 
w  modifications  conftanres  ou  palfagères 
»  de  Torgane  intérieur  qui  fait  agir  les 
«  êtres  de  refpèce  humaine.  L amour  dt 
^^  foi  n'eft  qu'une  tendance  ou  direction  , 
«  qu'une  gravitation  fur  fci ,  qu'une^brce 
3*  d'inertie  ;  le  penchant  pour  un  objet 
»  quelconque  ,  qu'une  attraclion  relie 
»  qu'elle  ed  répandue  dans  toute  la  na- 
>J  ture  ;  la  haine  ^  qu'une  répuljion  :  car 
»  (:e\k  ainfi  que  Tattradion  rapproche. 
>a'tous  les  êtres ,  Icnqu'ils  ion:  dans  la. 
^>  rphère  de  leur  aéllon  réciproque  j  &: 
»  la  iépulfion  les  fépare  "**"., 

Ce  fyftême  phylîque  ,  fi  iimple  ,  iî  lu- 
mineux ,  (i  fécond  y  explique  tout  &  ré- 
pond à  tour.  C'ed  celui  de  la  fviiipathie 

"^  Syftémç  de  la  Nature.  î.  paiu  ch.  8, 
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&  de  l'antipathie  ,  ramené  à  des  princi- 
pes évidens  -,  ce  ne  font  plus  les  qualités 
occultes  deranciennephilofophiejce  ToiiE 
les  vraies  propriétés  de  la  matière  (x), 
*  '  '  I  •       »■     ■    ri 

ix)  En  efFet ,  tout  cela  eit  on  ne  peut  pas 
plus  évident.  Qu'y  a-t-il  ,  par  exemple  ,  qui 
explique  mieux  ce  que  nous  appelons /£n/;>,- 
que  cette  façon  particulière  d'être  remué  , 
propre  à  certains  organes  des  corps  anim's, 
&  ce  grand  nerf,  qui  refiemble  à  un  grand 
arbre  ,  dont  les  rameaux  éprouvent  l'action 
dzs  racines  communiquée  par  le  tronc  'i  Ç^^y 
a-t-il  qui  fe  refTemble  davantage  que  la  fe- 
coujje  donnée  à  mes  organes  Sz  la  fenfitlon 
quVJle  me  fait  éprouver  ?  que  la  fecoujje  pro^ 
pagée  juTqu'à  mon  cerveju  ,  &  la  perception 
qu'elle  occafionne  ,  que  le  repliement  de  for' 
gane  intérieur  fur  lui-même  &  ma  réflexion  ? 
Secouffe  ,  organe  ,  cerveau  ,  matière  qui  fe 
modifie  ,  qui  fc  replie  ,  &  fcnfation  ,  idée  , 
perception  ,  réflexion  5  c'cil  exademcnt  la 
même  chofe.  Une  matièi-e  brure  &  infcn- 
fible  ,  qui ,  en  s'animalifanr  ,  forme  la  fenlî- 
bilité  de  l'animal  j  une  Irai-pe  qui  rend  des 
fons  d'elle-même  ,  qui  fe  pince  elle-même 
&  fe  deman-de  qu'eft-ce  qui  la  rend  fonore  y 
uae  modification  de  Torganc  ultérieur  y  qui 
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De  la  il  réfult?  qu?  toat  eft  néceffaire 
dans  l'homme  comme  dans  le  refte  du 
inonde  phyfique  ]  qu'en  lai ,  iî  n'y  a  point 
de  liberté  i  que  tout  y  eft  fujet  aux  mêmes 
effets ,  aux  mêmes  loix ,  aux  mêmes  mou- 
vemens  que  le  reflie  de  la  nature  :  *>  avec 
»  cette  diijPérence  cependant  *  qu"*!!  eft  mu 
»  par  un  organe  intérieur ,  qui  a  Tes 
"  loix  propres ,  &  qui  eft  déterminé  né- 
»)  celTairement  en  conféquence  des  idées , 
>j  des  perceptions ,  des  fenlations  qu'il 
«reçoit  des  objets  extérieurs.....  Les 
>i  hommes  deviennent  bons  ou  méchans  ^ 
S'  d'après   la  manière   dont  ils  agilfent 


forme  la  prudence  ;  une  Cccouiïc  oui  fe  fent 
elle-même  ,  qui  rcfléchic  fur  elle-même,  & 
<]ui  forme  la  confcience  3  quel-es  lumières  & 
<]uel!e  phiiofophie  l  Des  d^s  pipés  ,  des  m.o- 
lécules  pipées  pour  former  Vllidde  ;  une  in- 
fîniré  de  molécules  qui  fe  pipent  les  unes  les 
autres  par  leurs  combinaifons  ;  toute  une  na- 
ture qui  fe  pipe,  qui  eA  pipée  par  eJIe-mêmc  : 
Ah  !  s'eft  écrié  un  homme  de  bon  fens  ,  quelle 
piperie  que  tout  cela  l 

*  Syft.  de  la  Nar.  I.  part.  chap.  8. 
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»^  les  uns  firr  les  autres  "^  «.  Tout  ceci 
équivaut  à  une  cléuionQrarion  -,  Se  rien 
Tur-tout  ne  me  paroît  mieux  imaginé  que 
cette  doélrine  de  l'orga/ie  intérieur.  Elle 
porte  avec  elle ,  pour  caradlcrcs  eifen- 
tiels ,  la  clarté  ,  la  fimplicité  ,  &c  la  pré- 
cifion. 

Si  l'homme  n'eft  pas  libre,  il  n*y  a 
point  pou'r  lui  de  bien  &  de  mal  moral , 
point  de  viee  ni  de  vertu  :  &  dès-lors  tous 
les  fers  font  rompus ,  toutes  les  entraves 
font  bri fées  i  l'ho-rme  n'a  plus  qu'à  (uivre 
fon  penchant  ,  qui  d'ailleurs  la  déter- 
mine néceiîai rement.  Auffi  ne  pouvons- 
nous  trop  élever  les  pa  (lions.  Nous  leur 
donnerons  en  toute  rencontre  l'avantage 
fur  la  froide  &  imbécille  raifon  ^  nous 
les  préfenrerons  ,  comme  le  mobile  àes 
grandes  adlions  &  la  fource  unique  du 
vrai  bonheur.  •>  Ce  font  les  palîîons  for- 
»^  tes  qui  font  exécuter  les  actions  cou- 
»  rageufes  "^"^  ,  &  concevoir  ces  idées ,  qui 

*Ouîj  c'eft-à-dire  ,  en  proportion  de  leur 
maiïe  &  de  leur  diftance. 
**  De  rEfpric. 
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»j  font  l'étonnement  &  radmi ration  de 
*>  tous  les  lièclcs.  J'enrends  par  padion 
»  forte ,  une  paillon  dont  robjec  foit  fi 
»*  néceiraire  à  notre  bonheur  ,  que  la  vie 
'»  nous  foit  infupportable  fans  la  poflef- 
>'  fion  de  cet  objet  "^  ». 

Et  après  tout ,  "^"^  •>  i\  nous  examinons 
»  les  chofes  fans  prévention  ,  nous  rrou- 
»  verons  que  la  plupart  des  préceptes 
»j  que  la  R.eligion  ,  ou  que  fa  Morale  fa- 
»  natique  &  furnaturelle  donne  aux 
"  hommes  ,  font  au(îi  ridicules  qu'ini- 
»  polîibles  à  pratiquer.  Interdire  les  paf- 
»  fions  aux  hommes  ,  c'eft  leur  défendre" 
5^  d'être  hommes  ;  conleiller  à  une  per- 
?^  fonne  d'une  imagination  emportée  de 
«  modérer  fes  défu's  ,  c'ed:  lui  confeiller 


*  Il  cft  vrai  que  la  foif  de  l'or  ,  l'anibi- 
tlon  ,  le  i-ié:ir  de  la  venreaace  ,  l'amour  de- 
là volupté,  touccs  les  pafiîons  en  un  mot, 
portées  à  un  certain  excès  ,  fort  bien  pro- 
pres à  faire  produire  de  grandes  &c  belles 
chofes. 

**  SyQêms  de  la  Nature,  première  part, 
chap.  17. 
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»  de  changer  fou  organifation  ^  c'eft  or- 
»  donner  à  Ton  fang  de  couler  plus  len- 
"  tement  -,  dire  à  un  homme  de  renoncer 
»  à'  Ces  habitudes  ,  c'eft  vouloir  qu'un 
"  citoyen ,  accoutumé  à  fe  vêtir  ,  con- 
»  fente  à  marcher  tour  nu  (y)  «. 

Ici  cependant ,  &c  lorfo^u'il  ed:  queftion 
de  vérités  qui  ont  rapport  aux  mcrurSj  il 
pourroit  fiiftire  ,  dans  de  certains  ca<î ,  de 
pofer  h";  principes  fans  en  tirer  les  con- 
léquences.  Que  dis  je  ;  Il  feroit  peut-être 
encore  nécelfaire  ,  pour  adoucir  aux  ieux 
du  vulgaire  une  doclrine  iî  relevée  ôc  Ci 

C  )'  )  Il  n'eft  pcrfonne  ,  cju; ,  ar  ce  uii  peu  d* 
fens  Se  de  droiiure  ,  n'ai:  horrcLy/ d'u":  pareil 
lan^a^c  cC  n'en  recoi-.noiîle  i'abliîrdiié.  Hc- 
las  l  à  quoi  efl-il  bon,  cju'a  cxcùfcr  tous  les 
vices,  à  aucorifcr  tous  ies  ciunes  ,  &c  à  crouf- 
fcr  fans  retour  le  cri  de  îa  raifon  &  de 
la  confcience  ?  Cpporons  à  de  fen.blables 
iTiaximes  ce  qu'a  dit  dans  un  endroir  M.  Rouf- 
feau  :  "  Je  me  crois  raoin;  coupable  en  ire 
jï  reprocliant  mes  fautes  ,  v^u'cii  nVefForçant 
33  de  les  juftifîer  ;  &  je  regarde  comme  le 
33  comble  du  crime,  de  vouloir  en  oter  ics 
»3  remords  «. 
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contraire  à  Tes  préjugés  ^  d'inviter  forre- 
inent  les  hommes  à  la  vertu  j  de  décla- 
mer contre  leurs  vices  ;  de  leur  faire  Ten- 
tir  combien  ils  Ce  font  détournés  des  fen- 
tiers  de  la  vérité  de  du  bonheur  \  de  leur 
parler  de  Thonnêceté ,  de  la  bienfaifanct  ^ 
de  l'empire  des  mœurs  ôz  de  la  fageife. 
Je  ne  vois  en  tout  ceci  qu'une  diffi- 
culté ;  c'eil  la  contradidion  qu'on  pour- 
roit  trouver  entre  nos  principes  &:  nos 
raifonnemens.  Si  tout  eH:  néceffaire ,  nous 
dira-t-on_,  fi  l'homme  ed  lui-même  fous 
Tempire  de  la  nécefUïé  i  pourquoi  faire 
un  livre  pour  l'éclairer?  Il  eft  ce  qu'il 
doit  être  *,  des  caufes  nécelTaires  ont  amené 
fon  étai  aduel ,  &.  toujours  pour  le  bien 
de  la  grande  famille ,  pour  le  maintien 
du  tout  5  auquel  la  nature  ,  qui  fournie 
toutes  Iss  forces,  toutes  les  elfences ,  tous 
les  êtres  ,  eft  eflentiellement  forcée  de 
tendre  j  il  eft  comme  tout  le  refte  ,  dans 
Tordre  de  la  nature  ,  ou  tous  les  êtres  ne 
font  que  fuivre  les  loix  qui  leur  lont  im- 
pofées.  Ce  font  les  eftences  des  chofes  ^ 

♦•  %y^,  de  la  Nat.  ï.  partie ,  cliap.  :  %. 
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qui  ont  amené  Tes  idées ,  Tes  vues ,  fes 
penchans  ,  &  jufqu'à  fa  religion  que  vous 
voulez  détruire.  La  nature  eft-elle  donc 
conrraire  à  elle-même  ?  Prétendez- vous 
contrarier  vous-même  Ton  ouvrage  ,  fous 
prétexte  de  le  rétablir  ?  L'homme  ,  qui 
n'a  point  de  mouvemens  fpontanés,  qui 
n*efl:  point  libre  ,  peut- il  fe  dépraver  lai- 
même  ?  La  nature  (e  déprave-t-elie  ?  Em- 
pêcherez-vous  d'ailleurs  la  pierre  d'être 
pefante  ,  le  feu  ce  brûler ,  l'homme  d'écre 
méchant  j  Ci  par  Ton  rempéramrnt  <!'■  (on 
organifarion  il  e(ï  néccdité  à  l'être?  "  Il 
»*  eH:  dans  l'ordre  que  le  méchant  nuife, 
"  parce  qu'il  eft  de  ion  elTèr.ce  de  nuire  «. 
Pourquoi  donc  ,  Se  à  quoi  bon  tant  d'inl- 
truârions  ,  d'exhortations ,  d^éloquenres 
déclamations  ?  ïnPiruilez  h  pierre  qui 
tombe  j  <?c  invitez-la  à  fufpendrefa  chutej 
reprenez  le  feu  qui  brûle ^  &  exhortez- 
le  à  réprim.er  Ton  activité.  Si  l'homme  eiï 
un  être  purement  phyfîque  ,  quel  plus 
grand  pouvoir  prétendez  vous  fur  lui  t 

A  tout  ce' a  cependant  il  y  a  une  ré- 
ponfe ,  ôc  la  voici.  La  même  néceflité  qui 
vous  force  à  être  bon  ou  méchant,  me 
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contraint  à  vous  exhorter  ,  à  vous  éclai- 
rer ,  à  vous  reprendre  ,  à  faire  un  bon  ou 
un  mauvais  livre.  Nous  avons  tous  rai- 
fon  ,  puifque  nous  fommes  tous  fous 
le  fatal  empire  de  la  nature  &z  de  la 
nécefïîté. 

Au  reile  _,  il  ed:  aifé  de  fenrir  ^  »  com- 
»j  bien  nos  principes  font  les  feuls  qui 
»  puiiTent  donner  à  la  Morale  u:ie  icÀi- 
»  dite  inébranlable....  Il  ne  s^'agit  que  de 
»»  la  fonder  ,  ainfi  que  nos  devoirs ,  lur  la 
9i  nature  de  Thomme ,  fur  les  rapporta 
>j  fubfiftans  encre  des  erres  intelligens  , 
w  qui ,  chacun  de  leur  côté ,  font  amou- 
»  reux  de  leur  bonheur....  En  un  mor  , 
"  il  faut  donner  pour  bafe  à  la  Morale 
»y  la  néceliîté  des  choies  ". 

C'efl:  ainfi  que  nous  pourrons  dire  avec 
autorité  &:  avec  fruit  :  "^"^  »  Sois  bon , 
"  parce  que  la  bonté  enchaîne  tous  les 
»'  cœurs....  Sois  doux  ,  parce  que  la  dou- 
»  ceur  attire  l'affeélion....  Sois  reconnoif^ 
»  (ant  5  parce  que  la  reconnoiffance  ali- 
'j  mente  &  nourrit  la  bonté.  Sois  mo- 

*  Ihid.  11.  part.chap.  <?. 
^^  Ibid.  chap.  14. 
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'»  defre ,  parce  que  l'orgaeil  révolte  des 
»>  erprirs  épris  d'eux-mêmes.  Pardonne  les 
»  injures ,  parce  que  la  vengeance  éternife 
»  les  haines....  Sois  retenu  ,  tempéré  5 
"  chafte  5  parce  que  la  volupté  ,  l'intem- 
»  pérance ,  de  les  excès ,  détruiront  ton 
»  erre  Se  te  rendront  méprifable  «. 

Toute  cette  Morale  :,  établie  en  dernier 
reffort  fur  notre  propre  intérêt ,  porte , 
comme  on  le  voit  afiez  ,  fur  le  feul  fon- 
dement raifonnabîe ,  le  feul  que  rien  ne 
puillè  ébranler  (^).  On  n'aura  pas  befoin 


(l)  Non  ,  rien  ne  l'ébranlera  ,  ce  fonde- 
ment ,  que  le  défir  même  du  bonheur ,  par 
lequel  on  prétend  nous  obliger.  Combien  de 
circonftances  où  l'intérêt  de  la  vie  préfente 
Ce  trouve  en  oppofition  réelle ,  ou  du  moins 
très-apparente ,  avec  nos  devoirs  l  Sois  rc^ 
connoijfant ,  dites-vous  ,  -parce  que  la  recon- 
noijfance  alimente  6*  nourrit  la  bonté.  Mais  il 
y  a  telle  occadon  ,  où  je  gagnerois  plus  en 
un  moment  à  être  ingrat  ,  qu'à  prétendre 
me  ménager  pour  la  fuite  de  nouveaux  bien- 
faits par  la  reconnoilTancc.  Maïs  encore  que 
devient  ce  fondement  inébranlable  de  la  Mo- 
rale ,  fi  je  fuis  »  aiTez  malheureufemenc  né 
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de  recourir  aux  chimères  tliéologiques , 

pour  régler  fa  conduite  dans  ce  monde 

pour  faire  confiftcr  mon  bonheur  à  faire  le 
malheur  de  mes  femblables  «  j  fi  d'ailleurs 
j'adopte  cette  loi  fondamentaîc  d'un  de  nos 
Sages  ,  n  de  faire  mon  propre  bien  avec  le 
moindre  mal  d'autrui  qu'il  eft  pofTible  ce  "> 
(  Difcours  fur  r Origine  ,  &c.  )  Mais  enfin, 
quant  à  la  règle  de  mes  devoirs,  prife  de  U 
nature  de  l'homme  &  des  rapports  fubliftans 
entre  des  êtres  intelligens,  qu'eft-ce  qui  déter- 
minera d'une  manière  précife  ces  rapports:  par 
exemple ,  les  rapports  de  reconnoiflance  entre 
celui  qui.  cft  obligé  &  celui  qui  oblige  ;  fur-tout 
lorfquc  je  lis  dans  certains  écrits  ,  que  «  l'hif- 
«  toire  des  bienfaiteurs  ajouteroit  un  nouveau 
>:>  chapitre  à  celle  des  tyrans  *  u  :  ou  bien  en- 


*  M.  de  la  Harpe  ,  dans  l'Eloge  de  Cannât  ,  a  mieux 
dit  :  Les  belles  âmes  trouvent  la  rçconnoiffance  trop 
j5  douce  pour  permettre  qu'oa  les  en  difpenfe  «,  Et  c'cft 
cepcndanc  ce  cjuc  font ,  d'une  manière  plus  ou  moins  di- 
jede  ,  la  plupar*:  de  nos  Sages  :  jî  Un  ■homme  n'oblige  , 
»a  dit  l'un  d'entre  eux  ,  que  parce  qu'il  fent  du  plaifîr  i 
M  obliger.  Quelle  bizarrerie  d'imaginer  que  l'on  doit 
»  favdir  gré  à  ua  homme  qui  cft  fait  Se  organifc  pout 
»  être  libéral  Ic'eft,  à  peu  près,  comme  (i  jelcrcmcrciois 
»  «iuandil  va  au  bal ,  parce  qu'il  aiœe  la  daufc  ;  fa  forie 
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vifiblc.  On  fera  en  état  de  répondre  à 
ceux  qui  prétendent  que  fans  un  Dieu  il 

corc  ,  les  rapports  du  fiÎ5  à  fcn  père  3  lorf- 
qu'après  tour  j'entends  les  phiLfophes  nous 
dire  ,  que  »  Tâge  qui  air.ère  la  raifon  met  les 
»  enfaos  hors  du  pouvoir  paternel ,  S:  les  rend 
>s  maîtres  d'eux  -  mêmes  \  que  l'obligation 
>3  de  leur  être  fournis  n'cft  que  pour  le  tems 
«  où  les  enfans  font  dans  un  état  d'ignorance 
35  &  d'ivreffe  «  *  î 

Hélas  l  on  prétend  fe  paffer  de  Dieu  dans  le 
«oral  comme  dans  le  phyfîque  ,  &  fans  Dieu  , 
fans  la  Religion  ,  tout  perte  exactement  fur 
rien.  O  que  la  phiiofophie  qui  pofe  Dieu  pour 
principe,  eft  une  bien  plus  fagc:  &  plus  douce 
phiiofophie  l 

»  eft  de  vouloir  obliger ,  ou  c'eA  la  vanité  qui  le  fait 
»  agir  «. 

♦  î>  Quelle  foibleffe,  s'écrie  l'.n  de  ces  Philofophes,  de 
y>  pl-.urr-r  la  nort  d'un  père!  Sa  mort  eli  comme  celle 
V  de  tout  autre  individu  5  c'cA  une  fuite  nécefTaite  de 
»  l'arrangement  de  l'univers.  Un  père ,  en  donnant  la 
3>  TIC  i  fon  fils  ,  n'a  pcnfé  qu'à  lui-mcme  &  à  fes  plai- 
»  fîrs  ;  lui  tenir  compce  de  ce  prétendu  bienfait ,  c'cft  le 
5>  remercier  de  fes  foupcrj  vo'nptueux  &  des  liqueurs 
îï  excellentes  qu'il  a  bues  «.  Pères  tendres  !  qui  avez  dc5ré 
â  ardemment  de  revivre  dans  d'autres  vous  mêmes  ivou* 
voiU  bien  payés  des  foucis ,  des  alarmes ,  des  travaux  « 
li.  de*  yeillcs  que  vous  ont  coûtés  vos  enfam  1 
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ne  peut  y  avoir  de  Morale  {aa),  La  nô- 
tre ,  étant  prife  de  la  néceflité  des  chofes , 
a  encore  un  autre  avantage  -,  dans  les  maux 
de  la  vie  ,  elle  nous  confole  efficacement. 
Nous  fouffrons  ^  pouvons-nous  dire  avec 
les  plus  doux  fentimens  de  confiance  & 
de  réfignation  ,  parce  qu'il  ejl  de  l'ejfence 
de  quelques  êtres  de  déranger  l'économie 
de  notre  machine  ^, 

Huitièmement ,  enfin ,  pour  la  perfec" 

(u^)  >3  Ur.  incré.iule  ,  d'ailleurs  heureufe- 
»3  ment  lié  ,  dit  Al.  RoufTsau  ,  fe  livre  aux 
1)  vertus  qu'il  alaie  j  il  fa*t  !e  bien  par  goût 
33  &  non  par  choix.  Si  tous  Tes  défirs  font 
«  droits  ,  il  les  fuft  fans  contrainte  :  il  les 
»  fuivroit  de  même ,  s'ils  ne  l'étoient  pas  j 
33  car  pourquoi  fe  gcneroit-il  ?  Mais  celui 
3»  qui  rcconnoît  &  fert  le  Père  commun  des 
5>  hommes ,  fe  croit  une  plus  haute  deftina. 
33  tion  'y  l'ardeur  de  la  remplir  anime  fon  zèle  ; 
»  &  ,  faivant  une  règle  plus  sûre  que  Tes  pen- 
»  chans,  ii  Tait  faire  le  bien  qui  lui  coûte ,  & 
M  Sacrifier  les  défirs  de  fon  cœur  à  la  loi  d« 
»3  devoir  «, 

*'  Syftéme  de  la  Nature,  première  partie, 
chap.  Il, 

\  tioi^ 
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"tion  du  grand  œuvre  qoe  nous  entrepre- 
nons ,  il  nous  refte  à  oter  aux  hommes 
le  joug  onéreux  d^  la  fociété  civile  ,  ôc 
fur-tout  à  les  tirer  du  dur  efcîavage  où 
les  retiennent  la  puiffance  ôz  la  politique 
des  Souverains, 

A  regard  de  la  fociété  *  ,  »  il  eft  im- 
»  poiîible  d'imaginer  pourquoi ,  dans  Té- 
»  rat  primitif,  un  homme  auroit  plut=ot 
»  befoin  d'un  autre  homme  ,  qu'un  finge 
»  ou  un  loup  de  fon  femblable  «.  Il  faut 
donc  >  s'il  fe  peut ,  ramener  tous  les  peu- 
ples à  cet  état  où  nos  bons  aïeux  ne  con* 
noilToient  ni  les  nœuds  du  mariage ,  ni 
les  liens  du  fang.  »*  Leurs  unions  fe  for- 
•'moientau  hazard....,  ils  fe  quittoient, 
»>  arec  la  même  facilité,  La  mère  allaitoic 
¥  d'abord  Tes  enfans  pour  fon  propre  be- 


♦  Voyez  le  Dif cours  fur  f  Origine ,  &c.  A« 
rcftc  ,  en  citant  ici  ce  Dr/cours  ,  on  u*a  pas 
prctcnda  en  mettre  l'auteur  dans  la  même 
clafle  que  l'auteur  du  Syfltme  de  U  Nature  ; 
il  a  trop  bien  prouvé  ,  dans  pluCeurs  endroits 
de  fes  écrits,  qu'il  croyoic  au  moins  à  Dieu 
6c  à  la  vertu. 

ToMlIII,  2 
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*>  foin  ;  puis  l'habitude  les  lui  ayant  ren- 
*'  dus  chers ,  elle  les  nournfloit  enluite 
^  poiir  le  leur:  fî-tct  qu'ils  avoient  la  force 
»  de  chercher  leur  pà  ure^  ils  ne  rardoient 

"  pas  de  quitter  la  mère  elle  me  me , 

»^  ils  en  écoient  bien- tôt  au  point  de  ne 
>^  pas  même  fe  teconnoître  les  uns  les 
»  autres.  Heureux  état  !  Il  femble  que 
*>  le' genre  humain  étoit  fait  pour  y  refter 
*>  toujours  j  c^  cjuecet  état  eft  la  véuhable 
*y  Çdi%,ç:Sç,  du  monde...  Le  fer  &  le  bled 
»  ont  civil  il  é  les  hommes  &  perdu  le 
»'  genre  humain  «,  Dams  fa  première  ori- 
gine 5  avec  cette  manièi;^  de  vivre  limple 
&  relirai re  ,  il  n'avèir  point  à  réfltchir  à 
à  raifotiner  i  il  n'étoit  £ait<^ue  pour  fentir  j 
&■  yf  j'ôfe  prefque  affurer  ,  que  l'état  de 
»  réftexion  eft  un  état  contre  natture ,  & 
»j  que  l'homme  qui  médite  eft  un  animal 
»  dépravé  {hh)  <', 

..'■•"'.■ 
{bh)  Qz,nçÇ^.fi%  tout-a-fait  dans  \ci  mê- 
mes termes  que  s'en  explique  ailleurs,  M. 
Rv^ulTcaa  lui  raêirc  ,  iGiTque  ,  dans  un  en- 
droit (iu  Contrât  f^j^ial  ,  i\  dit'  ea  contrariant 
un  peu  fou    Sydc-iic  ;  »  Le  palTagc^dç,  l'ét^ 
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"  Mais  enfin  fi Tes  îiens  de  l'Iiabitu Je  font 
trop  forts ,  Cl  le  préjuge  eft  trop  enra- 


S3  de  narure  à  l'ccac  civil  ,  proclii:  dans  riiom- 
.53  me  un   changement   très-rc;ni2rquÀb]e  ,    ea 
>3  fubilituant  la  joftice    à  rinflind:...   Ses  fa- 
as  cuites  s'exercent  &  fe  développent;  fes  idées 
3î  s'étendent  ;   Tes  fentimc::s    s "ennobliiVcnt  j 
-jp;iôn  aine  s''élève  à  tel  point,  que ,  fî  les  abus 
»  de  cette  condition  nouvelLe  ne  le  dégradoient 
-»  fouv.ent  au  deflous  de  celle  dont  il  eft  forti  , 
»  il  dtvroit  bénir  fans  celle   l'inftant  heureux 
in  qui  l'en  arracha  pour  toujours  ,  Bc  qui,  d'ua 
^ariimal.ftupide  &  borné,  fit  un  être  inteili- 
p?  genc  '.^.  uot  lipmmc  «, 

;  Il-eft  triftè-quc  ce  qu'on  a  cité  pins  haut 
foit  forti  de  la  même  plume  ,  qui  ,  fur  d'au- 
tres objets  ,  nous  a  tracé  de  fi  fagcs  maxi- 
mes j  Se  qu'un  homme  qui  a  dit  tant  de 
chofes  bonnes  &  utiles  ,  mieux  que  qui  quç 
cefoic  n'çât.pu  Je5  dire  ,  ait  conné  priu  fur 
lui  par  tant'  d'pindrcirs. 

C  eft  ainfi,  au  refte  ,  que  s'exprime  à  foii 
fujêt  l'auteur  d'urx  Lettre  qu'on  a  inférée  , 
fî  je  ne  me  trompe  ,  dans  une  édition  de 
fes  (Euv.es.  »  M.  RoulTeau  ne  nous  a  pa^ 
>p  appris,  à  «quoi  peuvent  fervir  fes  fyftémçs^ 
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ciné  j  s'il  ne  nous  eft  pas  poflîble  <i  dr- 
Tacher  les  hommes  à  cette  dépravation  , 

»  &  quel  a  xté  Ton  but  en  écrivant.  J'ai 
»9  écrit  ,  dira  t- il  ,  peur  donner  aux  Gène- 
»  vois  de  fortes  raifons  d'aimer  leur  Gou» 
»  vcrnement  ;  pour  leur  inCpirer  Thumanitc  , 
»  l'ainour  de  la  Patrie  &  de  la  liberté  ,  &  1  o- 
s»  béiiïance  aux  Leix. 

»s  Je  crois  donc  entendre  M.  Rouffeau  par* 
>>  lant  ainfi  à  Tes  concitoyens  :  Aimez  votre 
w  Gouvernement  ,  car  Thommc  auroit  beau- 
>3  coup  mieux  fait  de  n'en  point  établir.  Ai- 
•9  mez  vos  femblables  ;  car  nous  avons  eu 
»  tort  de  fortir  de  cet  état  ancien  où  nous 
»  n'aimions  que  le  repos ,  une  femelle ,  &  Ja 
»  nourriture.  Aimez  votre  Patrie  ,  puifqu'il 
V  eft  vrai  que  nous  devrions  n'en  avoir  jamais 
»  eu  d'autre  qu'une  caverne  ou  le  pied  d'un 
»  arbre.  Soyez  libres  ,  attendu  que  nousfom» 
»mes  à  plaindre  de  n'être  pas  dépendans  d'ua 
M  lion  ou  d*un  ours,  qui  nous  auroit  fait  fuir 
»  devant  lus.  Enfin  obéifTez  aux  Loix ,  puifquc 
93  vous  étiez  faits  pour  n'obéir  à  aucune  ci,  si 
les  hommes  n'avoient  pas  de  meilleures  raifons 
pour  être  bons  citoyens  ,  qu'aurions  -  nous 
droit  d'en  attendre  ? 

Eh ,  pour<^uoi   £aut-il  que  Yé^oïquc  matiîe 
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à^  cette  contrainte  ,  auxquelles  les  a  ré- 
duits la  fpciéte.  civile  qui  les  a  fi  fort  rap- 
procnés  j  il  faut  du  moins  tout  ofer  éc 
tout  dire  ,  pour  rompre  les  fers  honteux 
que  forgent  aux  nations  ceux  qui  les  gou- 
vernent. Et  n'eft-il  pas  bien  étrange  *  que 
>»  Thomme  fe  foit  fournis  fans  réferve  à 
>*  des  hcMiimes  comme  lui ,  que  fes  pré- 
*>  [ugés  lui  firent  reconnoître  comme  des 
»  êtres  d'un  ordre  fupérieur ,  comme  des 
*y  dieux  fur  îa  terre  «...  ?  CTeft  le  triiîe 
efïèr  de  Hgnotance.  »>  C'eft  faute  de  coiT- 
»>noître  fa  propre  nature,. fa  propre  ten- 
w  dance,  fes  befoins  &  (qs  droits,  que 
»  îlio^iime  en.  fociété  dï  tombé  de  la 
»  liberté  dans  Tefclavage  :  il  méconnut 


d'ivoir  Çori  fyftcme  à  part  ,  ait  enlevé  à  U^ 
vinié  le  morcel  le  plus  propre  à  la  peindre 
en  traits  de  feu,  &  à  la  graver  dam  tous  lesT 
ctrurs  t  Nous  oHons  preTqiie  efpcrer  ^u'il  y 
xcviendroit  un  jour  ;  il  ch:  été  fans  doute  une- 
de  (es  plus  belles  conquêtes  ;  mais ,  à  coap 
sur ,  il  cik  le^ii  d'elle  plus  d'honneur  encore 
ij^u'il  n'eût  pu  lui  en  faire. 

*  Syftéoïc  de  îa  Mature ,  première  partjc  ^ 
chap.  I. 


"  OU  Te  crut  forcé  d  étouffer  les  déhrs  de 
»  fori  cœur  V^*^  de  tacpêer Ton'^^eiv  ê'tre.'^ 
>^  aux  caprices  'de Tes' \cheâLtj lis  'profit 
5J  tèrent  de  rerrexir'de  l'homme  pburiaf-^ 
»  fervir ,.  le  corrom^r^  Vlê  reSdl-e  vïcieiik 
«  oc  niilerable«. .  ^        »•  n.  ,     - 

G'eft  donc  contre  eukqiilfïaut*yecîa?-' 
mer  avec  une  nouvelle  force  &  un  notle 
cnthoufiarmé.  if^liaut  foiiffler  refincl-e-* 
pubiicam.  dans  les.  monarchies  :.aritîer>, 
par  nos  écrits  &' nos  difcouus  ^'lé's  Tujêts 
contre  leurs  princes  r  faire  la  guerre  àibc 
rois  de  îa  çeifé;,  'ccipane  auV^ieuîf 'dit 
ciel  :  briferïé  fceptre  dans'le'uts  mains'*'  r 
«  rendre  à  Ta  fcciére  le  pouvoir  de  févo- 
«  quer  celui  qu^'elle  accorde  à  fes  So'uve- 
«  rains ,  àTès  Légiflateurs  ,  a  fesIVÎagir- 
'' trats  y  a  (es  Repréfentans,  quand  (on" 
3>  intérêt  Texige-,  de  changer  la  forme  de 
>»  fon  gouvernement  (ce).  \  d'étendre  ou 


Uiu^ 


*  Syftéme  de  la' Nature',  première  partie  ,^ 

(cc)*^  tes  Gouvenicmens  patftcnt.  le  ^^- 
foudre  ,  eft-ii  die  dans  i'EncycIo[^édie  ,  qaand 
ks  Fuifn.nces  îcg?r:atiYes   ou  exécutrices  a^if- 
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»V dé  fiitiiter  le  pauvoir  quelle  confie  à 
n  Fes  chefs ,  iar  lefquels  elle  conferve 
,xHHv}otLfs  iirie  auîxirké  fuprème.i  dont 
»>  elle  jie  peut  le  deiïaifir  {di£)  «,  . 

^ ^ , ... . — — -....<  i< 

fent  par  la  f.>Fcs  au  delà  de  l'autorité  qui  kut 
a  é.é  commife  <f.  Au  mot  Gouvernancnî, 

rîi-,  que  nos  jSages  nous  difcnt  dore  par 
quelle  mcfure  bien  exacte  on  pourra  fixer  l^ 
point  précis- où  ces  PuiiTances  auront  paffe 
kur  auîoricé  ,  de  manière  à  mériter  (ju  o^ 
ies  en  dépouille  5  &  quv  eft-ce  qui:  au-a  droît 
de  déteFiTHcicp  ee  po'ii&  a'rxique  ,"©li  tout 
Gouverne "fîent  peut  fc  dilfoudrG  ?  Qui  rç 
vc!l  CU3  de  p:^rciiies  nia^îiTiss  airaje-iîrQici;^ 
V'icn-tô: -to^j.t  E-ar  poli.é  a  x  ca^^>rices  dune 
multiru^;*  cfFré  ce  ,  cddiilte  par  des  chefs 
ambiticitx  ,.  tcjLîjours  pi^ts  »  comme  les  Ti^i- 
bans  de  l'ancienne  Rome  ,  à  crier  contre  l'a- 
bus de  t'au'orité  &  à  couvrir  leur  iiitér^c 
pcrf...-nnel  du  faniômc  apparent  du  bien  com- 
mun ?  Je  palTe  fous  filrnce  bien  d'autres  m.axi- 
mes  non  moins  pemicieufes,  auxquelles  on 
peut  faire  la  même  réponfe  ,  &  qui  fe  trou- 
vent confî  niées  dans  cette  foule  d'écrits  que 
refpric  d'impiété  &  de  révolte  ne  ceifc  de 
srépandre  parmi  nous. 

{dd)  Indépendam  nciu  de  ce  que.  nous  eu- 
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Pour  y  parvenir  ,  ne  craignons  pas  de. 
dire  des  Souverains  tout  le  mal  que  nous. 


/eîgne  ia  Religion  révélée  ,  que  ces  préren- 
dus Sages  ne  reconnoifTent  p  .s ,  &  en  fup- 
joTànf  même  <ju'à  la,  prendre  dans  fon  ori- 
gine ,  toute  autorité  dans  les  chefs  porta 
cffcntiellement  fwr  le  con fente n:ient  &  la  yû- 
Jontc  des  membres  ,  il  faudroît  prouver  en 
tffet ,  <jue  la  fociécé  y.  pour  (bn  propre  iu^ 
lé'iét  &  h:  plus  grande  afluranec  de  fa  tran- 
quillité ,  n*a  pu  confentire,  d'une  manière  cxr 
«rcife  ou  tacite ,  à  s'interdire,  l'exercice  di; 
pouvoir  Aiprcme  ,  dont  lufagc  entraîueroit 
unt-  de  maux,  (bus  le  préie^xte  toujours  Tpé- 
fieux  d'un  plus  grand  bien  ;  &  à  le  dépofcr 
tout  entier  fous  la  garantie  des  loix  ,  entre 
Ijcs.  mains.  d.H.  Souverain.  Voye^  la  kttre  LJF,, 

Plus  d'ailleurs  on  afivrmcroit  que  les  lur 
inières  naturelles  ja'ont  pu  fuffire,  pour  proi- 
duirc  ce  confentcment  de  la  multitude  à  fç 
deflaifir  de  la  fouveraine  puiffance  ,  plus  on 
dcvroit  reconnoître  la  juftcfTe  de  cette  ob:- 
fcrvatîon  de  M.  RoufTeau.:  35  Les  dilTentions 
M  affneufes^ ,  les  d.cfordres  infinis  qu'entraînc- 
»  roit  néceiTairement  ce  dangereux  pouvoir  , 
-9»  montrent  plus.  quQ  toute,  autre  chofe   cqm-- 
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poaruons  {ce)  \  de  les  Galoiiinier ,  s'il  le 
feut ,  dans  nos  hiftoixes  Se  aux  ieux  de 


M  bien  ks>  GouTernem^ns  humains  avoienr 
«  bcfoia  d'une  bafe  plus  fclide  que  la  feule 
M  raifon  ,  &  combien  il  écoit  nccefTairc  au 
»  repos  public  que  la  volonté  divine  inter-- 
»  vînt ,- pour  donner  à  l'autorité  rou^veiaine." 
t»  un  caraclère  facré  &  inviolable  y.  qui  ôtât 
»aux  fujets  le-  funeftc  droite  d'en  dirpofer, 
»  Quand  la  Religion  n'auroic  fait  que  ce 
sa  bien  aux  liommes-,  c'en  feroit  afTez  pour 
»  qu'ils  dulTcnt-  tous  la  chérir  &  l'adopter  ,. 
^  même  avec  Tes  abus  (  6*  il  faut  fc-  fouxenïr- 
qiton  ahiift  de  tout  )  ,.  puifqu'elle  épargna 
«encore  plas  de  fang  que  le  fanatiGne  n'en' 
M  fait  couler  «.  Discours  fur  Confine  ^  Ùc. 

(^eé)  »  Suppofons    ,    dans    une   Chaire    de 
Pâtis-,    un    orateur    élevé   à.  l'école   du  Pa- 
triarche   des   Impies    du    tems  ,    qui   débite' 
devant  un   peuple  nombreux   cette   fingiilièie- 
doûrine  :  »  Ecoutez.  6c  foyez  attentifs  :  Les 
»  Souverains    font    incapables    d'aimer,,    de 
»3  connoître  ,    &    de    récompenfer   la  vertu,. 
>a  Ijcur  fcience  eft  d'être  injuftes  à  la  faveur 
>s  des.  loixj*  leur  art   con/îfte    à   opprimer-  \%x 
»•  terre;  cc-  font  des    Barbares-  fédentaircs  ,. 
»  àç&,  animaux  féroces ,  pour  lefqaels  ccur  qiiït 
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runiversi  cie  leur  parler  à  eux-mêmes  en 
iiiftitute-ars  &  en  maîtres  >  de  leur  dire 

5>  défendent  là  Patrie  ont  la  fôîîe  ce  Ce 
î>  faire  égorger  ;    c'cfi  etix  cjù'il^  fïùt   jAinir' 

»  perfonnelkmcnc  ,  &  non  pas  les  •  tix)u- 
v>  pes  <]m  dévafLenc  les  campagnes  ;  enfin  tel 
w  homme  qa'il  plaira  au  'peuple  -dé  ma-ttré- 
w  fur  le  trô'i^e  ,  en  JGBÏta  à  plus  jadà 
»  titre  que  ce4m  qtri  roccn|rDit  pa-f  le  droir 
n  de  fà  naiffance  *  «.  Si-  cet  oi-^ttffl^  rroti-^ 
voÎE  des  audhvurs  dociles,  je  diroT^  à- vo- 
tre Majcfté  :  O  grand  Roi  l  'trbaiblèz  'pcriir 
votre  trône  5  craignez,  qu'une-  main  'témé- 
raire ,  enhardie  par  ces  difcours  •féditfeiYx  , 
ne  vous  enlève  la  couronne  de  dciîus  la  tcre  5 
craignez  encore....  Maiy' que  drsî-je' rilaf- 
furcz-vous  :  la  P*.eligion  que  vons'''''J?rb^égez 
tien:  un  autre  langage  à  yos  Fii^ets:  Mes  en- 
fans  ,  l'cnr  dît  elle  ,  la  puljfance  de  vàlre.Prince 
vient  de  Dieu  ,  de  qui  émane  toiit  pouvoir.  Qui 
réjî/ie  au-x  PuiJJj/iCes ,  réjîjîe  à  /'ordre  dé  Dieu 
même.  Vous  deve:^  leur  obéir  ^  non  feulement- 
par  crainte ,  mais  encore  par  devoir  (  Rom», 
c.  13.  i'".  I  ,  z,  ;.).  Renck^i  à  Céfar  ce.  qilï ap-^ 

*  Toutes  ces  horreurs  font  répandues  dans  lés  Ouvra- 
ges de  plufîeiirs  de;  nos  Sages ,  dont  1res  rcxrcs  ne  font  que 
6itp  ailes  à.  Ycriiiv>r.. 
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à  tout  propos  les  inan'es  les  plus  ourra^ 
géantes;  de  les  appeler  le  vulgaire  >  la 
populace  des  rois  ;  de  dégrader  leur  ma- 
jefté  -,  de  peindre  ,  d'exagérer  par-tout  les 
abus  du  pouvoir  ,  fans  en  reconnokre  ,. 
avec  les  vils  politiques  &  les  froids  aia- 
raliftes ,  la  prétendue  néceffi^é  ôc  les  avcin- 
rages  -,  de  Taper  le  trotie ,  dr-de  rQijyfîr-^ar 
du  même  coup  l'aurel  iurleque^iil  s'ap- 
puie. 

L'autorité  des  rois  &c.  celle  d'es.  cpiii 
tifes  fe  ioutienaent  réciproquement^  ii 
faut  donc  frapper  e^i  mêm^  rems  fur 
Tune  &  fur  l'autre.  (^).  '^  Les  minifLi-es 

partient  à  dfar  ,  <S»  à  Dieu  c^  qui  ctj>p:ir tient 
à  Dieu  (  Marc.  11.12.  ^, •  S  oy^i  donc  fournis  ûu- 
Roi  ,  comme  dominant  fartout  ;,  &  âfes-  Minif- 
très  ,  comme  étint  envoyés  par  lui  paur protester 
le  bien  ^  punir  U  mai  -.  pa'-ce  que  td  ejî  l'ordre 
de  U  Providence.  C'cft  par  de  tciles  leçons  , 
ô  Roi  l  que  la  Religion  .établit  votre  trône 
dans  la  confci^ncc  même  de  vos  Sujets  -;«, 
Do7n    Jamin. 

iff)  J  avoue  que  ceci  ,  par  exemple  ,.  m^ 
paroic  mal-a.iroit.  Nos  phifofophey  fe  fonc 
Siop    prcâes    de    coiîf.>r.dre    les    inrérécs   des 
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-v.dii  Tsès-Haut  "** ,  toujours  tyrans  eux- 
«  mêmes  ou  fauteurs  des  cyrans,  ne  ciientr 
w  ils  pas  fans  ceiTè  aux  monarques ,  qu  ils 
*^  font  les  images  du  Très-Haut.... }  Les 
j>  tyrans  de  les  prêtres  n'ont- ils  pas  corn- 
?^  biné  avec  fuccès  leurs  efforts ,  pour 
«  empêcher  les  nations  de  s'éclaircir,  de 
"  chercher  la  vérité  >  de  rendre  leur  fort 
»  plus  doux&  leurs  mœurs  plus  honnêr 
»»  tes  "  ?  Décrions  donc  à  la  fois  &  le^ 
rois  &  les  prêtres  &  les  magiPtratsiap- 
pelons-lès  des  opprelFeurs  ^des  brigands, 

étui:  PuifTanc&s.  G'étoic  trop,  d'en  vouloir- 
à  la  fois  à  Dieu  Se  au  monarque  ,  aux  mi- 
niftres  de  la  Religion  &  au  miniftère  publie  : 
par^là  il$  les- réoniffént  plus  fortement  encore, 
au  lieu  de  les  féparer  &  de  les  divifer;  ils 
leur  apprennent  à  connoître.  &.  à  craindtc 
leurs  plus  dangercu5£-  ennemis.  Il  falloit  s'atr 
tacher  uniquement  à  déraciner,  toute  idée 
de  Religion,  dans-  l'efprit  des  peuples  ,  Se 
bientôt  après  les  peuples  fe  foulevant  contre 
l'autorité ,  l!anaf  chie  feroir  venue  toute  feule. 
Q  Philofophie  !  quelle  révolution  tu  nous  pré- 
parais „fi  t»  n'eurtcs  pas  laiflc  tomber,  le  raafque 
Ij  promptement  l. 
*  Syft.  de  la  Nat.  1 1.  j?artiç. ,  chap.  5|,, 
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des  infenCés  ,  des.  fourbes  ,  des  mechaus 
igg)-.,  Se  nous  au  concraii-e  ,  nous  prou- 
verons que  refpdt  philolophique  eft  !&- 
grand  pacificateur  dès  Etats ,  Se  que  nous- 
fommes  les  fages  par  excellence  &:  lës^ 
aiiiis  de  la:  vérité>. 

(g^)  C'cft  aihfi  cjue  dans  une  Brochure, 
trcs  -  pliilofophique  ,  ca  même  tems  qu'on- 
fbnnoic-  le  tocCm  contre  les  minières  de  îa- 
Religion  ,  on  appeloit  les  magiflrars ,  avanc 
leur  rccablilTexnent. ,  des  ajfajfins  ,  juftemcnt 
punis  de  s'erre  montrer  les  ennemis  des  pKi- 
lofophes  ,  &  d'avoir  vendu  aux  prêcres  le  fin ^:, 
de  rinnocenti  en  fcvillant  contre  le  gentil- 
homme d'Abbeville  ,  dont  tout  le  crime,  il 
ellvrai  ,  étoit  d'avoir  fi  publiquement  &  (l'ià— 
dignement  outragé  la  Religion.  Je  ne  citerai 
pas  le  libelle  qui  renferme  ces  invedives  ,  par 
égard  peur  le  nom  refpedable  feus  leq'otl 
fcs  part-fans  ont  ofé  le  répandre.  Tout  ce 
que  je  peux  dire  de  cet  écrit,  c'eft  qu'en 
déclamant  contre  le  fanatifme  ,  il  eft  lui- 
même  un_  modèle  de  prévention ,  de  fana- 
tifme ,  &  de  fureur.  L'auteur  ,  comme  on 
Ta  très-bien  obfcrvé  ,  y  attribue  par-tout  à  la- 
Religion,  ce  qui  eft  l'ouvrage  des  pafàons  que-, 
lu.-  Religion  condamne.. 
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Au  bas  diL  Projet  >  le  Cornu  reprend  &" 
continue  a'trji  : 

O  mon  pure  !  quelle  ragelfe  que  la  leur! 
6u  plutôt  3  quels  monilrueux  excès  !  «Se 
quelle  frénéfie  1  il  n'y  a  donc  plus  rien  de 
facré  pour  la  nouvelle  Philofcphie  1  Voilà 
donc  réunis  fous  un  même  point  de  vue,- 
les  fyftêmes  que  f  adoprois  ,  Se  les  moyens 
dont  ces  amis  de  la  vérité  fe  fervent  pour 
hs  répandre  1  Voilà  tous  les  dé'ires  que 
leurs  pallions  enfantent  ,  &  qu'ils  met- 
tent à  la  place  des  clartés  vives  &  pures 
que  la  Religion  nous  préfente  !  L'expofi- 
tion  même  qu'ils  nous  font  de  leurs  dog- 
mes infenfés  &  pervers  ,  dégag-ée  de  tou- 
tes les  précautions  dont  ils  ufent  pour 
-les  adoucir ,  de  tout  l'étalage  qu'ils  em- 
ploient pour  les  faire  valoir,  ne  fufiiroir- 
elle  pas  pour  les  réfuter  l  Le  Chriftia- 
nîfme  a  Tes  preuves ,  en  même  tems. 
qu'il  a  (qs  myftèrès  -,  mais  eux ,  que  nous 
cfont-ils  ?  Des  myflères  faiis  preuves  y. 
accompagnés  de  plus  grandes  abfurdités. 
La  matière  «Se  le  mouvement  formant  de 
Voûte  part   des    chef-d'œuvres  par   des 
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conibinairons  que  rien  ne  produit  ^  qae^ 
rien  ne  combine  ,  ficen'eli  une  aveugle' 
Se  fatale  néceflî té  5-  des  etrety  fans  càu(V 
proprement  dire  v une  nature  par-tout  eti 
contradiétion  avec  elle-même  ;  des  fiip- 
pofitions  toutes  graturïès  -,  des  défini  tions^ 
îM:bitraires  pofées  en  prh-rcipes  -,  des  orga- 
nes de  nos  fenfations  ,  dé  nos  percep- 
tions ,  confondus"  avecitt' feiilaTion  Se  Vî 
percept'rcii  qu'ii's  occafîonîiénn:  ;  toute  vé- 
rité morale  anéantie  ;  tomes  "les  pafiîoni 
inHes- èti  Hbérté  v' l'homme  réduit  à  vivre- 
àciiis  les  forêts  coir^nie  les  animaux  dont 
il  fait  feulement  la  plus  noble  partie  , 
'&a,  ielèn  q-uelqueS'^îns  >  là  patrie  la  plus 
dépiravée ,  la  con^fbfvon-a'la-pl-ace  de  Tor- 
dre y  de  Tanarchie fubftiraée à  lauroriré- 
civile  &  à  la  fageîïe'dli'Gduvêrnéiiii^nt  : 
e^eftdoiiclà  à'quoî'fe  re/diirr  toute  leur 
doctrine  ,1  la  fadileté  dans  -le  earacltire  de- 
ks-.]éiTiarqbe?iIa  i%u|eur^dans  les  çnfev 

veitrve  ou  Ix-  féduc^ion  dans  le  langage^ 
la  bizarrerie  yTaffecl-ationdaiis  les  mots,  s 
Tentortillement  (ScTenfîure  dans  Tes  v^\\- 
fées  j  renrhouilnfine   &  le  délire-  dans. 
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l'imagination-,  la  liardieiTe  &  rinconfé* 
c[uence  dans  les  ra-ifonnemens  -,  la  tyran- 
nie dans  Yes  opinions  ,  tout  en  prêchant 
le  tolérantifme  ;  par-toat  les  cabales  j  le. 
manège  &  rimtigue  ,. l'audace,  ou  la  fin- 
gularité  „  une  charlatanerie  perpétuelle  j- 
voilà  fut  quoi  fe  fondent  leurs  fuccès  :  ôc. 
ils  ont  pu  faire  des  dupesv  I  &  ils  ont  pit 
trouver,  de  la  confidération  &  du  crédit  l- 
Ôc  ils  n'ont  pas  encore  tévolré  contre  eux. 
le  genre  humain  l.Ah  1  en  effet ,  le  genre 
humain-  eft  donc  bien  flupide  6e  bien  dé= 
pravé  iMais  que  dis  je  l  leur  fede  eft  iî 
peu  nombreufe ,  malgré  leur  préxenda 
triomphe  Ôc  leurs  clameurs  1  elle  fe  dér 
crédite  fî  heureufement  de  jour  en  jour  "^  i: 

*  Il  n'eft  pas  ctonnant*que,  dans  Teiprit  âts 
gens  fenfés  &  raifonnabks ,  les  phiiofophes 
foient  tombés  dans  un  fi  grand  difcrédic  St 
une  forte  de  mépris.  A  quoi  s'eft  terminée 
en  dernier  reiTort  leur  Philofophie  ?  0n  ne 
fauroit  trop  le  redire  :  apris  de  grandes  pi-Of 
mcfTcS',.  ils  n'ont  offert  que  des  paradoxes  5 
ils  ont  tout  réduit  en  problême  5  ils  fe  font 
tlevés  contre  toute  autorité  j  ils  ont  détruit 
ficus  principes  ,   &    étouffé  dans   les    cauts^ 
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Encore  quelques  ouvrages  dans  le  goût 
de  celui  qu'ils  proporent ,  dans  le  genre 


tout  germe  de  fagefTe  &  de  vertu  j  ils  ont 
AézTi  tout  mérite  5  ik  ont  répanda  te  fiel  & 
ks  injures  ;  ils  ont  employé  l'intrigue  &  la 
cabaic  ,  Fa  fatrrc  &  la  calomnie  î  ils  fe  font 
iTiordas  &  dcchi-^és  les  uns  les  autres  j  ils 
ont  multiplié  ,  dans  leurs  ouvrages  comme 
dans  leurs  entretiens  ,  les  images  licencieufcs 
èc  les;  propos  in  dépens.;  ils  ont  dégradé  les 
talens ,  ruiné  h  goût ,  -orrompc  les  mœurs  ; 
ils  ont  flatcé  balfemcnt  ?e?  prote<fleuis ,  & 
déclams  contre  les  ptottgds  ,  k.rrfjifccux- 
faéines  ne  i'étoient  pas  r  ils  ont  écrit  pour  la 
liberté  de  la  PrclTc  ,  lorfqu'il  étoit  quellion 
de  répandre  librement  leurs  opinions  ,  de 
détruire  la  Religion  &  le  Gouvernement  ;  £i 
ils  ont  crié  contre  elle  ,  lorlqu'on  a  entrepris 
de  leur  répondre  &  de  les  démafaucr  :  ils  ont 
publié  fur  les  toits  leurs  erreurs  ,  dès 
«ju'ils  fe  font  fends  foutcnus  &  eacouragés  5. 
&  ils  fè  font  honte afement  ré ttaftés,  quand 
ils  ont' eu  peur  :  ils  en  ont  impofé  aux  fim« 
pies  par  le  ton  équivoque  qui  régnoit  dans 
leurs  écrits  ;  tandis  qu'ils  imbiboient,  du  ve- 
nin de  la  fédudiion  &  de  l'erreur  ,  ceux  qui, 
plus  au  fait  de  leur  langage ,  av oient  U  doû 


54<^    Le'^    E  s-  a  r  e  m  s  n  s 
tixi'îls-onceirayé  avec  tant 'de  témé^té^ 
&  riiiufion  Ce  diffipera  entièrenVent  :  avec 


de  les  entendre  :  i!s  ont  eu  l'ims^gÎKation 
vive,  ardente,  la  tête  chaude  ,  &  le  coeur 
froid",  inacceflîbie  à  la  compafSon  ,  à  1  ainitiq 
jmrèj  à  l'amour  de  L'ordre  &  de  la  vertu  j^- 
à  un  tendre  intérêt  pour  le  bonheur  âzs  a^Ur 
très  hommes  :  la  fenfibilité  de  1  égoï-feie  %- 
fak  inourii  en  eux  le  fentimcnt.  Ls  ont  ajf^ 
fe(Sé  quelquefois ,  il  eft  viai,  les  grands  rtotf 
d'honnêteté  ,  de  moeurs  ,  de  biçnfcance  j 
ils  ont  parlé  le  langage  liypocrite  du  zcîe  > 
de  l'hyRianiré  ,  de  la  bierfaifancc  •  ils  ç» 
ont  fa'.t  foncer  bien  haut  cjuclq.u;;s  auvrcs- 
apparentes  :  &  ceux  qui  ont  vécu  dans  leur 
intimité  ,  q^lù  ont  entendu  entre  eux  leurs 
diTcours  ,  qui  ont  fuivi  de  l'œil  leurs  démar- 
ches," eue  des  circonfianccs  particulières  ont 
aiiociés  pour  un  tcms  à  leurs  travaux,  à  leur 
conduite.,  à  leurs  erreurs,  n'ont  apperçu  en 
eux  que  dcraifon  ,  que  dé  Tordre ,  qu'emporte- 
n-icnt,  qw'îndiffércnce  pour  leurs  fembiables  ,. 
&  qit'ufl  amour  exclufîf  de  leurs  folies  inven- 
tions ,  de  leur  gloire  ,  de  leur  inréiêr  ».  &  dç. 
leurs  plaiârs.  Le  Public  lui-mêir.e  s'cft  défa- 
bufé  fur  leur  compte  j  &  comme  l'a  fî  bien  die 
an  de  ku;s  plus  célèbres  antagonilles ,  »  on  %■. 


D  T  -  i  A  -^  R  ^^T-'tç  et  fr.  •     f4r 
«rt^^êti  de  ^;^»^ré*'<?^iM«[j)ÀM:'^pd  <*{rft* 

lâi{!e'^'(i  airémeftt  fédute  i:;  AufÏÏ  ,  mon, 
perèj  je  viens  de^aonner  ma  cleFà  Vey- 
m«r  y  poiiîr  qu'il  brûle -fans  pirié  tùras^  'les  * 
ouvrages  %^  -  céxte  battirp  îjiiô  j 'a vois  pris.; 
fèin'€le-reéii^i!llk."^Eh  ;•  ^de  quel  matiieur 
rie^fe?ois-jè  pas^i-i acauft  ,  Ci 5 pendaacina 
vie-ou  api'ès  ma  aiort,.  quelques-uns  de- 
œs.Hyres  tOBahcieuc  par  ma  fauce  encra 
les  mains  d'un  infortuné  (.2)  ]  un  accès  de 
fureur  ,  une  mort  violente' Leroit  le  trille 
ffiik' qu'il  técireroit  de  cette  ledure  j  ôc 

33  compris   ènâri  que  ces    firenes-  pcrfijcsncf 

V  cheirchcient  à  fiatter   les  hoiTiincs  par  kurs 

V  cliâiltî  ,  que'pôur  les  conduire  1  'clés  ccucils 
îj&'Te  repaître  dû  fp£<fladc  de -leurs  nati' 
3î  f  agcs.  t'es  'breuvages  q'î^ils  pféfentoienc 
93'  îi  ènï'  para  prôplies  ,  comiTtc  ceux  de-  Circc> 
«'■qu'à'  changer  en'  bnites  cckx  <|iii  feroicnt" 
joauez 'îniprudciis  pour  eh''  approciicr  les 
3»  lèvres  *u.  • 

C'cfi  ainfî  encore  qu'un  auteur  ,  égakmenc 
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en  les  brûlant  jj  je  ]a  lai  aurpis  épargnée^ 
Ah  î  quel  fléau  pour  l'humanité,  que  np$ 
Sages  j  ûy.  feloEi  îa  réftexion  que  vous  eai 
avez  faite  ,  la  nature  n*avoit  mh  dans  le 
cœur  des  hommes  cet  inftirwSh  moral ,  qui 
combat  avec  force  leurs  dogmes-  itnpiesf5,| 
&  il  d'ailleurs  ils  ne  finiiroienr  parfe  cora^rr 
battre  &  Ce  détruire  euK- mêmes  l  Quell^j 
perte  pour  nous  que  celle  de  la  .Religion»^ 
s^ls  avoicnt  pu  réuûtr  à  nous  la  ravir^ 
peur  toujours  "**  L  Hélas  I  fans  elle,  nulU- 

c^Ièbre  p?r   les  coups  qull  leur  a  portés,  a 
pcirt  la  faulTe  PhUofophîe  de  nos,  jours;    ui 
»  C  eft  une  Philosophie  à  c^ui  licn  o'cft  (iàctc^j^ 
33  &  qui  ne  celle  de  fignalcr  fon  ianatifinc  par^ 
53  dt  nouveaux  excès  j  une  Philofophie  contre 

V  laquelle,  dans  tous  les  Erats  de  l'Europe,  les 
»  miniftres  des  Loix  font  forces  de  s'éleveç  |^. 
M  enfin  une  Philcfophie  féditicufe  &  meurtrîè- 

V  re  ,  qui  fape  à  la.  fais  les  fondemcns  de  tows- 
a?  les  autels ,  de  tous  les  troues ,  &  doi}t  lei?^ 
Jî  naaximes  pcrr.icieufes ,  û  par  maliieiir  ellcs- 
33  étoient  généralement  répandues,  feroient  tie 
n  la  fociétt  un  repaire  de  brigands  &  de  crimescc., 
M.  Paliffot,  t.  6  ^  p.  412  de  /es,  œuvres. 

-  »  C(.'«c   Religion  augufte  ,  qui  préfcntc; 


9  t    LA    Raison.     549 

-croyance  à  laquelle  on  iJulife.  fe  fixer  -, 
ciîulle  félicité  à  iaqueik  on  puiiïe  s'at- 
tendre ,  &  encore  moins  à  laquelle  on 
puilFe  s'arrêter  :  on  eft  entraîné  par  une 
•pente  rapide  j  on  va  de  défirs  en  défîrs  , 
de  jouilfanc^  en  jouifTance  ^  fe  perdre 
dans  tous  les  excès  ,  &.  s'abîmer  le  plus 
fouvent  dans  toutes  les  horreurs  de  l'itt- 
fortuné  &  du  défefpoir»  On  psrd  de  vue 

J5  à  nos  cfprits  des  vérités  éternelles  &.  ^ 
»mféréts  fi  grands  ,  gémiflantc  aujourd'hui 
>j  ^  prefque  foulée  aux  pieds  ,  trouve  par- 
totput  les  talens  &  les  Lettres  armés  contre 
»  elle.  L'humanité,  qui  n'cft  ^r^hde  que  par 
•9  la  Religion  ,  réunit  tous  fes  èfForb  'pont 
ii  brifer  elle-même  le  feul  appui  qui  là  fou- 
»  tieiinc.  Quel  eft  donc  l'efpoir  frivole  de 
09  tous  CCS  hommes  audacieux  ?  Leurs  efforts 
«font  impuiflans  :  ce  tron<c  facré  peut  étire 
•5  coarbé  par,  ro\age;>.  mais,  açpuyé  fur  des 
.*3  racines  incbrinUbles^^l  ne  peut  jama^.ctrc 
»?  renverfé.  De  *ioaYclles  attaques  ne  ,  font 
>3  qu'annoncer  de  nouvelles  vi<floircs,«.  jVinô 
a  parlé  Ki.  Thomas  dans'fès  Réflexions  PliUofo- 
phîques  &  Littéraires  fur  le  Poème  delà  Religion 
naturelle,  Voyez- cf-àQff\ii  la  fiii  de  la  note  (d) 
/ur  la  Lettre  LVIe. 


5)^     Le  s?    E.  Gjk  R  E  M  f  «  s 
,tQut  ce  qu'il  yrajck  pliis  coh&lanD;  pour 
ne'ie  réfe^or d'autre  efpoirjqueîle  né'ajir, 
6c  d'autre  motifs  de  rébgnation  qlie  k 
dure  loi  de  la .  nécefiité  : . tandis,  que  dsns 
la  Religion  tout  porte  à  la  nxodér^tion,, 
à  la  tempérance,  à  la  fa^elfe  j  tout-coft- 
court  à  .entretenir  régal jté  d'arae>)  ie^PQft- 
teiitement  ^  &  la-  paix  y  au  fein  iiîê«xejies 
foufftancâft  ïjt^utJaadus  jfoûti^ç ,  ^aoiis 
anime  ,  nous^.''confole,-&:  nous. conduit 
au  bonheur*    -   '--:--.■     ■>   jr.  ■.  ........ 

Vou^  croirié'z  r*ne  drfiez-vtàrf§ ,  irioft 
père  i'iîâ  RelVgioif  (^hrériénlieiâ'nè  l¥n- 
yi/ager  que  pa^' !îon  rapport  à  IVvè^'tii'*; 
éc  mûi  v:>  i  y^'-croirois  aujourd'hui  ,'rà  ne 
Tei^vifager  que.  par  lon^jtappo'ri  av^ç^l^ 
véritable  félicité.     ;•.  ^. 

Nos  philolophes,  pour  mieux.,  jouïr., 
^'ôrent  les  pîuà  sûrs  moyens  d'être  heu- 
rliui;'!^  fe*o»vrdntf;iinëcfdurce  iritar iffâblç 
d^M'^ms'èc 'âe'^^lné^y  6c  Vunique  ré- 


principe  mèmçs  X  font-ils  dç),nc  bien  cetr 
^ains  qu^l  n'y  a^.  vi(^rv  aa;i  4^;VE^^  Quoi  î 
la  nature  ^  h  prévoyante- en /ippaience  ëc 
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û  fage  dans  (a  marche  ,  tout  aveugle 
qu'on  la  fuppofe  dans  le  principe  de  les 
opérations  -,    ceuè  nature  _,  qui   a  réuni 
tous  les  hommes  dans  le  penchant  uni- 
forme à  admettre  de  certains  principes , 
■comme  néceifaires  au  maintien  de  l'ordre 
Se  de  la  fociécé  ;  qui  leur, a  donné  uiii- 
.verfelleraent  les  iio rions  ^iabj^A  ?C  3u 
iïi&i.j^icsal  j,  qui  leur  a  imprimé  ndéa» 
le-  fentimêint  de  l'immontalité  j  :qui-,déjp, 
même  a  uni  (i  heureufement  ici-bas   le 
trouble-  Ôc  lés  remords  au  vice  y  la  paiK 
Se  le  contentement  à  la  vertu  j  ne-pouc- 
xçit-elle  pas  aulTi ,  par  Tes  combinai fons 
diverfes^  avoir  fait  m  paradis  pour  les 
bons  ,  &  un  enfer  pq,qr  le  matériaiifte^ 
Reniant  commî;  ilpenfe  ,  agilfant  comme 
il  agit  ?  Et  n'y  auroitil  pas  enefÏQt  moins 
de  difHcalté  à  le  préfumer  ,  qu'il  liV  e» 
à  à  croite^  V^ec  ces' foux  Sa^e?  qeef-; pour 
ce  que  je  vois  dé' Ci  bien' enchaîné  i'de  fi 


hï^n  ordonné  dans  l'univers ,. 'a' été  prcf- 
iduic  ieul^ment  par  une  ïatareîiécetllié^ 
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NOTE. 
Page     547. 

{2i)JtlHy  de  quel  malheurne  ferois-je  pas  la 
<aufe  ,  /î  ,  pendant  ma  vîe  ou  après  ma  mort , 
quelques-uns  de  ces  Ihvrej  tomboient  entre  Us 
mains  £un  infortuné  l  &c.  Rien  ne  prouve 
ihîcux  les  funclks  fiiitts  que  |/euc .  entraîner 
là  leâure  de  tous  ces  livres  impies,  de  cous 
ces  ouvrages  feuflement  philofophiqiics  de  nos 
Jours ,  quunc  anecdote  tirée  des  papiers  An* 
glois  Américains, 

j>  te  II  Décembre  y  au  foleil  levant ,  il 
s'eft  paffc  à  Wctherfield  un  événement  de 
rcfpèce  la  plus  étrange  &  la  plus  étonnante  5 
William  Béadie  ,  ne  an  midi  de  l'Angleterre, 
&  qui  a  réfidé  vingt  ans  en  Amérique  ,  &  près 
de  dix  à  Wethcrfield  ,  avoir  époufé  à  Ferfield 
une  femme  aimable  &  d'une  bonne  famille  ; 
iJ  en  avoic  eu  quatre  enfans  dont  il  dirigeoic 
Jui-mêmc  Téducacion  avec  un  foin  extrême , 
le  il  paroiiToic  être  tout  à  la  fois  un  excellent 
j>èrc  &  un  bon  mari  :  les  affaires  de  com- 
merce déclinant  depuis  quelques  années  ,  il 
fc  livra  à  la  lefture  ,  &  malheureufcment  il 
goûta  de  préférence  les  livres  qui  ont  été  faits 
contre  la  Religion  j  il  en  adopta  tous  les  prin- 
cipe». 
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cipes,  écarta  toute  idée  du  bien  &  du  mal 
moral,  &  regarda  les  hommes  comme  de 
fîmples  machines  i  il  Cç  crut  en  droit  de  dif- 
pofcr  de  Ca.  vie  &  de  celles  de  Ta  famille  ; 
on  a  trouvé  dans  Tes  papiers,  &  dins  plu- 
iîeurs  lettres  écrites  à  des  perfonnes  de  Cgt 
connoiflancc  ,  peu  de  jours  avant  fa  mort , 
qu'il  y  avoit  trois  ans  qu'il  s'occupoit  de  la 
funefte  cataftrophe ,  à  laquelle  il  a  procédé 
avec  la  plus  grande  réflexion.  Au  lever  du 
foleil ,  il  envoya  fa  donieOique  ,  la  feule  per- 
fonne  de  fa  maifon  qui  ait  furvécu  ,  porter  une 
lettre  dans  le  voifînage ,  a.  un  ami  auquel  il 
^nnon^oit  fon  horrible  réfolution  ,  en  lui  dé- 
clarant qu'avant  qu'il  en  eût  achevé  la  lecture  , 
il  feroit  avec  fa  femme  &  fes  enfans  dans  un 
état  plus  heureux  :  il  le  prioit  de  prendre  avec 
lui  c^eux  perfonnes,  de  venir  à  fa  maifon  fans 
a'armer  fes  vôifîns ,  &  d'apporter  autant  de 
tranquillité  d'efprit  qu'il  en  avoit  lui-même. 
A  la  réception  de  cette  lettre  ,  l'ami  vola  j  mais 
il  écoit  trop  tard  3  Je  malheareux  avoit  em- 
ployé le  poignard,  la  hache,  &  le  pillolet , 
il  s'étoit  fervi  des  premières  armes  pour  dé- 
truire fa  famille,  &  il  avoit  tourné  la  dernière 
contre  lui.  Il  y  avoit  quelques  femaincs  qu'il 
gardoit  cç«  inOrumens  meurtriers  dans  fa  cham- 
bre ,  fous  prétexte  qu'il  en  avoit  beloin  pour 

Tome  III.  A  a 
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^^     ^if;\Màre   d.s    voleurs.    C'efl    avec    le  plus 

■^  Iccret  ,  &   fans    avoir    cré   iciiccré   pau 

:  ce  fû:  ,  qu'il  a  mis  fia  à  la  vie  d'une 

.^    ri-mabie    au  milieu   de   fa  carrière  ,  & 

^e  de  qiîarre  er.'fms  coTimcnçant  la  leur, 

:  l'aîné  avoir  douze  ans,  &  dans  le  rems 
0.  î:  dcrmoicnt  pa^fib'emcnc  II  paioît ,  par 
pî»a(îcu  s  circonftanccR,  qu'avant  qu'ils  alhfTcnt 
au  lit,  il  leur  avoic  donné  de  l'opium  ;  il  a 
terminé  cette  fanejance  tragédie  en  fe  ruant 
lui-mêinc.  On  lîfoit  dans  une  de  fcs  lettres 
qu'il  avoir  écrite  auparavant  :  Ccfi  par  liu- 
inanité  ,  ceÇi  par  tenareffe  ,  car  aucun  père  ne 
fut  aujfi  fzrfthh  que  moi  ,  que  je  prépare  la  mort 
de  fix  perfonncs.  Le  Juré ,  après  une  enquête  , 
a  condamné  (a  mémoire  ;  fon  corps  a  été  ex- 
pose à  l'opprobre  publie,  &  jeté  à  la  voiiie  j 
on  a  enterré  fa  femme  &  (es  enfans  avec  dé- 
cence ;  les  cœurs  humains  £r  fenfibles  ont 
verfé  de  larmes  fur  !e  fort  de  cette  famille  , 
6c  déploîé  les  funeftes  principes  qui  ont  fait 
iin  barbare  d  un  ho^rime  ,  qui  ,  avant  (ow  éga- 
rement ,  avûit  mérité  l'eftime  de  fcs  con- 
citovens  ce. 


Fin  de  la  première  Partie, 
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qu'affiche  publiquement  fon  mari  :  fon 
indifférence  &  fa  manière  d'agir  envers 
elle  -,  celle  de  Laufane  ;  fentimens  & 
conduite  de  Mademoifelle  de  Senne- 
ville.  GrofTelfe  de  Madame  de  Valmont 
entièrement  déclarée.  M 4 

LETTRE  IX.  De  la  même,  Expreffions 
de  fa  douleur  fur  la  perte  qu'elle  a  faite 
du  cœur  de  fon  mari.  Amour  de  celui- 
ci  pour  Mlle,  de  Senneville.  La  qua- 
lité de  mère  qu'Emilie  doit  avoir  un 
joiir  j  adoucit  en  elle  les  peines  qu'elle 
fouffire  comme  époufe.  Elle  s''occupe 
d'avance  des  devoirs  qu'elle  aura  à 
remplir  à  l'égard  de  fes  enfans  ^  &:  prie 
A  a  ; 
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fon  beau-père  de  lui  tracer -pour  eux 
un  plan  d'éducation.  Page  142 

LETTRE  X.  Réponfe  du  Marquis  aux 
dernières  Lettres  d'Emilie.  Contolations 
qu'il  lui  donne  :  rellburces  qull  lui 
fait  entrevoir  dans  l|^ara6tère  de  Val- 
mont  :  confeils  relatifs  à  la  pofuion 
où  elle  (e  trouve  entre  (on  marij  le 
Baron ,  &  Mlle,  de  Senneville.  Plan 
d'éducation  telqu^elle  le  défîre  :  pre- 
.  mièrement  par  rapport  au  corps  -,  fe- 
€ondement  par  rapport  à  Tame  ,  dans 
ce  qui  concerne  l'efprit  &  la  raifoii. 
Premier  avis  (ur  la  Religion.  1  50 

(  Ce  qui  efl:  relatif,  en  genre  d'édu- 
cation ,  à  la  Religion  Chrétienne  ,  ne 
fe  trouve  que  dans  le  (econd  Volume  , 

.    Lettre  XLII). 

Notes,  1S7 

LETTRE  XL  D'Emilie  au  Marquis. 
Triomphe  de  la  Religion  dans  les  af- 
fliclions  &  les  foutfrances.  RéBexions 
fur  la  providence  &  fur  la  nouvelle 
Philofophie.  Départ  de  Valmont..  199 

JV  o  TES  fur  la  Providence.  1 1 2. 

LETTRE  XIL  Du  Marquis  à  fa  fille. 
Rencontre  qu'il  a  taice  du-Comt*  de 
Veymur.  Tableau  de  fa  famille  ,  & 
modèle  qu'elle  pré-enre.  Hïdoire  du 
Comte  ,  qui  fert  de  fuiie  au  plan  d'é^ 
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ciucatlon  pour  tout  ce  qui  concourt  à 
former  le  cœur.  Premières  années  où 
M.  de  Veymur  8c  fa  Tœur  iont  éîeyés 
par  les  foins  de  leur  mère.  Les  préc^.'u- 
tions  &  les  mén-igeniens  de  cette  mère 
tendre  &  (âge  ,  par  rapijorc  a  les  en- 
fans,  &  à  tout  ce  qui  les  environne. 
Recherche  qu'elle  fait  d'un  gouver- 
neur ,  d'un  ami  pour  Ton  fi's.  Elle  le 
trouve  dans  la  perfonne  de  ivL  d'Orval. 

Pa^e  2 II 
Ko  T  E  s.  ISS 

LETTRE  XIIL  De  la  Comtejfe  de 
Valmont  à  fort  bcau-pcre.  Nouveaux 
fujers  d'embarras  &  de  perplexité  pour 
elle.  Entretien  de  Laufane  avec  Ma- 
dame de  Valmont  dans  l'abfence  de 
fon  mari.  FaufTès  confidences  de  la 
part  du  Baron.  26 5 

LETTRE  XIV.  Réponfe  du  Marquis. 
Suite  de  l'hirtoire  de  M.  de  Veymur  6c 
du  plan  d'éducation.  Conduite  de  M. 
d'Orval.  Leçons  de  exemples  de  fenfi- 
bilité  &  de  bie^ifiifance.  Caraclère  de 
force  &  de  courage  à  l'égard  des  hom- 
mes &  des  chofes.  P.églement  des  paf- 
. fions  &  de  l'imagination.  Etudes,  pro- 
pres à  l'homme  &  au  citoyen.  2-77 
Notes.  31e 

LETTRE  XV.  Du  Comte  de  Falmont 

A  a  4 
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à  fon  père.  Imprefîion  que  fes  Lettres 
ont  fai  es  fur  lui.  Ses  incertitudes  :  fon 
pyrrhonifme  \  fa  franchife  &c  fes  aveux. 

Page  517 

LETTRE  XVL  Réponfe  du  Marquis. 
Il  voit  avec  plaifir  dans  fon  fils  un  refte 
de  droiture ,  à  laquelle  il  en  appelle 
pour  le  convaincre.  Prix  de  la  vérité  : 
examen  des  dirpofirions  du  Comte  à 
fon  égard  -,  le  peu  de  fondement  àts 
difficultés  qu'il  forme  centre  elle  > 
preuves  de  fon  exiftence  par  rapport  à 
nous.  Précis  fur  les  principes  de  nos 
connoiffances.  Abfurdités  du  Pyrrho- 
nifme.  338 

N  o  T  :e  s.  359 

LETTRE  XVIT.  Du  Marquis  à  fa 
fille^  Fin  de  Thiftoire  du  Comte  de 
Veymur  a  &  du  plan  d'éducation  rela- 
tivement aux  mœurs  :  détails  particu- 
liers fur  celle  que  Mlle,  de  Veymur 
a  continué  de  recevoir  de  la  pan  de  fa 
mère  5  mort  de  celle  ci.  Nouveau  ma- 
riage du  père  de  M*»  de  Veymur  :  ta* 
bleau  de  fa  maifon  >  route  différente 
de  ce  qu'elle  étoit  autrefois  :  éducation 
vicieufe  des  enfans  que  lui  donne  fa 
féconde  femme  :  triftes  effets  qui  en 
réfultent  :  malheurs  de  cette  famille. 
Relfourees  que  le  Comte  avoic  trour 


I» 
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vées  dans  M.  a  Orval ,  Se  qu'il  parcage 
par  la  fuite  non  (eulement  avec  la 
fœur,  mais  avec  fa  belle-mère  Ôc  les 
enfans  du  fécond  lir.  Devoirs  des  pères 
de  famille  ,  Ôc  douceur  qu'on  goûte  à 
les  remplir.  Pa^e  365 

Notes.  38c 

LETTRE  XVIIL  De  la  Comtefe  de 
Valmontau  Afiîr^^ij.  Retour  du  Comte 
de  Valmont  à  Paris.  Accroiirement  de 
fa  paflîon  pour  Mlle,  de  Senneviile. 
Nouveau  piège  que  le  Baron  de  Lau- 
fane  tend  à  la  ComtelTe.  Confeilsinté- 
relfés  fur  les  ledures.  Avis  qu'elle  de- 
mande à  fon  beau-père  à  ce  fujet ,  pour 
elle  &  pour  fa  jeune  amie.  394 

LETTRE  XIX.  Réponfi  du  Marquis 
à  Emilie,  De  quelle  manière  elle  doit 
fe  comporter  à  l'égard  de  Mlle,  de  Sen- 
.  neville.  Réflexions  fur  la  lecture  des 
Romans  &  fur  celle  des  Livres  contre 
la  Religion.  405 

No  T  E.  428 

LETTRE  XX.  Du  Comte  de  Falmont 
à  fon  père.  Aveu  qu'il  lui  fait  de  fon 
amour  pour  un  autre  objet  ou'rimilie. 
Ses  remords ,  fes  combats.  Il  a  abfuré 
fon  pyrrhonifme  \  mais  il  ne  p^'^r  faire 
taire  fes  paillons.  Langage  qu'elles  nen- 
nent  au  fond  de  fon  cœur.  Doutes  qu'il 
A  a  5 
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oppofe  à  la  libeuré  ,  à  rimmortaliré  de 
l'ame ,  à  !a  loi  nariirelie.  Il  eO:  tenté 
de  ne  point  reconncître  d'autre  règle 
de  Tes  acbons  que  les  pencha ns.  Il 
s'humilie  devant  ion  père  ,  &  frémit 
de  r$  vou-  tel  qu'il  ei\.  441 

LETTRE  XXI.  Du  Marquis  à  f on  fils  ^ 
Il  le  félicir.e  de  fa  confiance  en  lui  &C 
de  fa  (incsriré.  Il  lui  prouve  la  liberté 
de  l'horame  _,  la  ditbnd^ion  du  bien  & 
du  mal  moral ,  du  jufte  &  de  Tinjufteo. 
Il  érablit  les  irondemens  de  la  loi  natu- 
relle (ur  la  nature  des  chofes  &c  leurs 
rapports  néceîlaires  _,  fur  la  raifon  ,  fur 
lamour  de  l'ordre,  &  du  bien  com- 
mun j  &:  il  fait  porter  Ton  obligation 
la  plus  elTennelle  furies  perfections  & 
la  volou' é  de  TE  re  fuprême.  Réponfes- 
aux  obiedlions  que  Ton  forme  contre 
elle.  Contrâfk  lentre  la  raifon  &  les. 
priflîons..  -4^0 

No  TES.  48 J 

Note  (/).  Sur  ^a  forn^ule   de  nos; 

devoirs  ,  &  la  loi  générale  des  Narions 

■  comme  des  Particuliers.  488' 

LETTRE  XXII.  Du  Marquis  de  Fùl^ 
mont  à  la  Comteffe,  Ses  efpérances  p'ar 
rapport  à  f  )n  fils..  Nouvelle  ^ipec- 
tive  qu'il  ouv're  à  Emilie.  Retfources; 

*  éloignées  que  lui  laL^îe  euvifager.  M. 
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d'Orval  5  avec  lequel  il  s'eO:  lié  fl'ami- 
tié  chez  le  Comte  de  Vevmiu*.  Etranges' 
contradicli  MIS  a  n'offre  ValnT^hr.    çoo 

LETTRE  XXIIL  Du  Marquis  à  fort 
fils.  Suite  des  répcnfes  r.ux  difficultés 
que  le  Cornue  oppofe  à  la  loi  naturelle» 
l-.lle  n'eil: point  une  loi  trop  dure  ,•  com- 
me il  k  prétend.  Charme  de  la  vertu  , 
^v:  ia  récompenfe  dès  cette  vie  même: 
ace  ri  entre  la  verni  &  le  bonheur  : 
exceptions  qui  confîrm?nt  la  lède, 
Sandlion  proprement  dite  de  la  loi 
naturelle  :  immortaliié  de  l'anie  r  fou 
immnrérialité.  507 

^''  O  T  E  5.  n  ^ 

N')re  {h).  Di^crence  des  fenrimens 
qu'on  a  pour  les  gran  h  (ans  vertu  ,  <k: 
peur  la  vertu*  dénuée  de  tour  le  fafte 
&c  l'érlar  des  grandeurs.  v  3  3 

Ne  te  (c).  Sur  les  avantages  de  la 
vertu  par  rapport,  aux  Erats  ,  comme 
par  rapport  ai^x  particuliers.  Moveus 
de  la  faire  revivre  dans  les  mœurs  pu- 
bUques,  lorsqu'elles  font  altéré*^^,  <  54 

LETTP  E  XXT  V  Du  même.  Suite  de  la: 
prJcédenre.  développement  des  preu- 
ves (ur  la  fpirirualiré  de  l'am.?.  Com- 
bien e'ie  ^{\  diftmcle  du  c^ros.  Raifor! 
de  l'union  de  ces  der^x  fubl^ances  ;  leur 
iniuence  réciproque.  Licompatibilité 
A  a6 
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abfolue  du  fenriment  itidividuel  de 
notre  exiftence  &  du  raifonnement , 
avec  la  matière.  Différence  elTentielle 
entre  Thomme  &  la  brute.  Dignité  de 
rhomme.  Conféquences  à  tirer  de 
toutes  ces  vérités .  545 
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LETTRE  XXV.  d' E  m  i  l  i  e  au 
Alarquis,  Entretien  de  la  Comrelîè 
avec  Mlle,  de  Senneville  ,  dans  lequel 
celle  -  ci  s'ouvre  entièrement  à  fou 
amie.  Scène  attendriiranre  entre  elles 
&  le  Comte  de  Valmonr.  Nouvelles 
difpofitions  qu'il  fak  paroitre.  Craintes 
d'Emiîie  par  rapport  à  Laufane.  Elle 
demande  confeil  à  Ton  beau-père  ait 
fujet  des  Tpeétacles.  Page  i 

LETTRE  XXVL  Du  Comte  de  VaU 
monta  fon  père.  Il  a  cédé  aux  lumières 
que  le  Marquis  lui  a  données  ,  &  il 
admet  tout  ce  que  renferme  la  Reli- 
gion naturelle-,  mais,  Te  bornant  à  la 
prendre  pour  règle  ,  il  regarde  tout  le 
refte  comme  des  inftirutions  arbitrai- 
res ,  des  enfeignemens  humains ,  & 
prérend  que  la  raifon  lui  fuffir.         i  % 

LETTRE  XXVÏL  Réponfe  du  Mar- 
quis à  fan  fils.  Deux  excès  également 
dangereux  à  Tégard  de  la  raifon  hu- 
maine \  la  trop  déprimer  ,  ou  trop 
compter  fur  elle,  ConiiTienc  elle  doit 
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fervir  de  fondemenr  nécenfaire  à  raii- 
tonte.;  mais  combien  d'ailleurs  elle  eft 
iniuffifaive  fans  elle.  Belbin  eifennel 
de  la  révélation.  24 

iV  o  7^  E  s.  4S 

l.ETTKE  XXVÎII.  Suue  de  la  précé- 
dzme^^'k^QvS.e.  aux  ohf :^cUons  du  Na- 
tcralille  contre  rinfufïîrance  le  la  loi 
natiir-41e  &  le  befoin  d'une  révéhtion. 
Joi,io;dn  Naturaliile.,  audié'roit  <^i  plus 
diftî:i',e  à  porter  que  cekii  du  Chré- 
tien :  perplexité  &  embarras  où  il  doit 
fe  trouver  dans  la  fociété.  Combien 
ert  dér:ii(f)nnab-e  le  gsnre  de  tolérance 
que  demanie  rinccédale.  57 

Notes.  S4 

Noce  (./).  Sur  l'adultère.  87 

Note  {e).  Sur  tn ur  engagement  ir- 

régulier.  91 

Noces  (  f)  'g).  Sur  la  rolénnce.     cG 

LETTRE-XXÎX.  i). /;2/>«e^  Emilie. 
Sur  les  ï^m'imens  de  MPe.  -'e  Senne- 
ville  à  Ké?;ard  de  la  ComtefTe ,  &  fur 
la  fcène  qui  s'ed  pafTé'^avpc  Valm'^nt. 
Palîion  mal  éreinte  de  celui-ci;  unique 
remède  qu'on  doive  v  apnorre*.  4r- 
rangem.ens  que  le  Marquis  laiCn^  en- 
trevoir à  fa  fille  pour  l'avenir.  Avis 
détaillé  fur  les  (^-jeftacles  confidérés^ 
d'abord  du  côté  de  la  Religion ,  &  ap- 
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préciés  enfuite  au  tribunal  de  la  rai- 
ion.  ,99 
Notes..  141 
Note  (c)..Sur  les  lieux  de  débauche* 

Note  (/).  Sur  h  jeu.  1 4y 

Nore  (g).  Sui-  les  bah.  i^.6 

LETTRE  aXX.  Du  Comte  de  Fat- 
mont  àfon père.  Nouvelles  perplexités 
où  le  jettent  les  lumières  6c  les  con- 
feils  queion  pore  lui  a  donnés..  Il  lui 
•avoue  que  c'ed  Mlle,  de  Senne  ville 
qui  efl:  l'objet  de  (on  amour.  Obftacles" 
qu'il  trouve  à  Ton  éloignement  ,  dans 
ks  circonftances  mêmes  _,  ex:  dans  fa 
paillon  pour  elle.  Il  eil:  tenté  de  ie  re- 
plonger c^ans  les  premiers  douces  -,  mais- 
•  rour  en  lui  réclame  en  faveur  de  la 
vériré.  Déjà  ébranlé  fur  Tinliiffi  ance 
de  la  Ici  naturelle,  :l  oppofe  néanmoins 
les  pais  gre-ndes  difTiCakés  con:re  le 
CUinftianiim.^.  167 

LETTRE  XXXL   Du  Marquis  à  fon 

■  Jzls.  Il  relève  fon  courage  ck  le  fcurienc 

au  mi'ieu  des  combats  qu'il  éprouve. 
Il  réfute  Tes  p-  étexres  ,  afin  de  l'en- 
gager :i  (e  ^'aincre,  &  à.'éloigner,  dès 
que  le  moment  en  fera  venu  ,  Mlle,  de 
Sennevill-:-.  Il  avoue  ^ne  le  (ecours  ide 

■  la  railon  ell:bi:n  roi ble  contre  les  p'af- 
fions  5  ôc  il  lui  offre  celui  de  la  .B.eiigiûn, 
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Pour  le  (^ifporer  à  en  faire  ufage  ,  il 
travaille  à  dilîiper  les  préjugés  qu'il 
se(x  formé  contre  elle.  Il  lui  fait  voir 
que  5  fi  elle  a  Ton  côté  obfcur  ,  cemme 
la  nature  des  choies  Texigeoit  ^  elle 
porte  auiîi  avec  elle  Tes  preuves  &  fa 
lumière  j  Se  qu'elle  craint  feulement 
de  ne  pas  erre  affez  approfondie  ni 
alfez  connue.  Il  répond  aux  contradic- 
tions que  Vaîmont  prétend  trouver 
dans  les  Myftères ,  ôc  aux  autorités 
qu'il  lui  oppofe.  175 

No  TES,  2©9 

LETTRE  XXXII.  De  la  Comteffe  de 
Valmont  au  Marquis,  Arrivée  de  Ma- 
dame de  Veymur ,  du  Chevalier  de 
Veymur,  &:  de  M.  d'Orval.  Demande 
qu'ils  font  de  Mlle,  de  SenneviUe  pour 
le  Chevalier.  Embarras  du  Comte  j 
vaincu  ,  ainfi  que  Ton  époufe  ,  par  les 
procédés  de  M.  d'Orval ,  ils  fe  féparent 
l'un  &  l'autre  de  Mlle,  de  SenneviUe  , 
qui  va  joindre  le  Marquis  de  Valmont» 
Le  Comre  reprend  Tes  premiers  fenti- 
mens  pour  Emilie.  Le  caradère  de  ja- 
loufie  qui  les  accompagne  ,  de  fecrets 
preffentimens  ,  la  jeunefTè  de  Valmont 
&  Timpérucfité  de  fes  paiîîons  ,  îa  con- 
duite de  Laufane  ,  tout  lailîe  encore 
des  fujets  de  crainte  à  la  ComtefTe  au 
milieu,  de  la  joie  qu'elle  reflènt. 
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Elle  demande  à  Ton  beau- père  ,  fur 
Tarticle  du  luxe  ,  des  confeils  Ôc  une 
lettre  qu'elle  puilfe  montrer  à  Val- 
mont.  237 

LETTRE  XXXIIL  Du  Comte  de  Val- 
mont  à  fin  père.  Lnpreiîion  qu'ont 
faire  fur  Iri  la  fam.iile  de  M.  de  Vey- 
mur  &  la  préfence  de  M.  d'Orval. 
Comment  il  fe  trouvoit  préparé  au  fa- 
crifîce  qu'il  a  fait  dans  la  perlonne  de 
Mlle,  de  Senneville.  Son  retour  vers 
Emilie  ,  &  Tes  difpolitions  par  rapport 
à  l'étude  cte  la  Religion.  1^0 

LETTRE  XXXIV.  Du  Marquis  au 
Comte  &  à  la  Comtejffe  de  Valmont, 
Sa  joie  à  l'arrivée  de  Mlle,  de  Senne- 
ville.  Elle  époufe  le  Chevalier  de  Vey- 
mur.  Confeils  de  M.  d'Orval  propres 
à  faire  le  bonheur  à^s  deux  époux.  2  j  5 

No  TES,  268 

LETTRE  XXXV.  Du  même  à  fin 
fis.  Il  répond  à  remprellèment  que  le 
Comte  fait  paroîrre  pour  l'étude  des 
preuves  de  la  Religion.  Il  commence 
par  fixer  les  principaux  caradères  d'une 
révélation  divine  ,  pour  les  appliquer 
enfuite  à  Texamen  de  la  Religion  chré- 
tienne 5  Se  ea  conftater  la  divinité. 
Quatre  caradères  principaux ,  quinefe 
trouvent  dans  aucune  des  autres  Reli- 
gions. Premier  cara(^ère  j  l'ancienneté. 
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La  Religion  révélée,  au  lieu  d'êtréjetée 

coinme  au  hazard  parmi  les  hommes 
ôc  dans  la  fuite  des  liècles  ,  au  lieu  de 
former  comme  un  œuvre  à  part ,  doit 
être  liée  en  quelque  forte  aux  premiers 
jours  du  monde  ^  commencer  avec  les 
ouvrages  de  DieUj  &  entrer  dans  le 
plan  de  la  création.  Application  de  ce 
principe  au  Chriftianifme.  Le  Chrétien 
nous  renvoie  pour  les  titres  de  fon  ori- 
gine au  peuple  Juif.  Antiquité  de  ce- 
lui-ci pat  fes  Patriarches.  Comparaifon 
avec  les  autres  peuples  dont  on  vanre 
le  plus  Tancienneté.  Aurhenncité  des 
livres  de  Moi'fe  ,  Se  leur  intégrité.  Trois 
principaux  articles  de  fon  Hiftoire  ,  la 
création  du  monde  &  du  premier  hom- 
me j  la  chute  de  l'homme  j  &  le  dé- 
luge j  une  fois  prouvés,  garantifTent, 
amènent ,  &  prouvent  les  autres  faits 
qu'il  nous  raconte.  Foule  innombrable 
de  rapports  qui  concourent  en  fa  fa- 
veur ,&  qui  parlent  pour  lui.  17© 
No  TES.  312 

LETTRE  XXXVL  Du  Marquis  à 
Emilie.  Réponfe  à  la  demande  qu'elle 
lui  a  faire  relativement  au  luxe.  Ce  que 
c'efr  que  le  luxe  proprement  dit.  S^il  eft 
un  bien  par  rapport  au  Particulier;  s'il 
en  ell:  un  par  rapport  à  Tt-tat ,  à  la  fo- 
ciété  dont  celui-ci  efl membre.  Ce  que 
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les  partifans  du  luxe  allèguent  en  fa  fa- 
veur. Langage  que  tiennent  lut  cet 
objet  TEvangile  &  le  (entiinent.  Doux 
Se  légituiie  ufage  des  ticheiTes.        405 

No  TES.  A^h 

LETTRE  XXXVIL  D'Emilie  au  Mar- 
quis, Conformité  de  fes  principes  avec 
ceux  que  Ton  pcre  a  établis  dans  fa  der- 
nière Lettre  au  fujet  du  luxe.  Ils  de- 
viennent à  cet  égard  ceux  de  Valmonr. 
Nouvelles  preuves  de  fa  jaloufie  par 
rapport'  à  fon  époufe.  Entretien  qu'elle 
a  avec  lui  far  cet  objet.  450 

LETlfŒ  XXXVIIL  Du  Comte  de 
Falmont  à  fon  pkre.  Il  eft  frappé  des 
caradt-ères  de  vérité  que  le  Marquis  a 
attachés  à  la  véritable  Religion  ,  ik  du 
développement  qu'il  a  iaitdu  premier 
en  faveur  A\:.  Chriilianilme.  Il  fe  plaine 
de  ne  pas  y  trouver  le  caractère  d'uni- 
verfalité  pour  les  lieux ,  comme  celui 
de  perpétuité  pour  lès  teras.  Il  avoue 
à  fon  père  \^qs  craintes  au  fujet  d'E- 
milie. 4^7 

LEl  TRE  XXXIX.  Du  Marquis  à  fort 
^/j.  Il  répond- à  Tes  craintris ,  c5^  lui 
en  fait  fentir  riniuftice.  Il  continue 
■  l'examen  des carac>èi-es  de  la  vraie  Re- 
ligion. Il  réru  e  Tobjeclion  pri!e  du 
défaut  d'uni verf.dité  \  après  quoi  il 
prouve  Tunité  de  la  Religion  CiHé* 
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tienne  ,  l'accord  de  toutes  Ces  parties  y 
Se  leur  rapport  à  un  centre  cocnmun. 
Il  montre  quel  eft,  dans  la  Religion 
révélée,  l'objet  effentiel  des  promeffes , 
des  prophéties  ,  de  l'attente  de  tout 
Ifraël  j  des  vues  de  la  Providence  dans 
le  gouvernement  de  toutes  les  na- 
tions ,  de  la  grande  efpérance  de  tout 
le  peuple  chrétien.  Force  invincible  de 
ce  cara61:ère  d'uniré  qui  réduit  tout  à 
une  expodtion  (impie ,  au  de 'Tus  de 
toute  difcuflîon  épineufe  ,  de  toute 
obiedion  futile  ,  «Se  de  toute  vaine 
difficulté.  462 

Notes,  49^ 

LETTRE  XL.  De  U  jeune  Madame 
de  Vcymur  [  autrefois  Mlle,  de  Sert' 
neville  )  àla  Comte ffe  de  F'almont.lEAle 
s'entretient  de  fon  mari  avec  Emilie  ; 
elle  lui  parle  des  égaremens  auxquels 
il  s'eft  livré  dans  fa  jeunelfe ,  &  de  fon 
repentir.  Elle  fe  félicite  d'être  à  Tabri 
des  pièges  tendus  de  toute  part  aux 
perfonnes  de  fon  fexe.  Elle  plaint  peu 
celles  qui  appellent  les  dangers  ;  mais 
elle  plaint  vivement  celles  qui  font  la 
dupe  du  fentiment  ôc  de  leur  candeur 
même.  Elle  dévoile  ,  d'après  les  confi- 
dences que  lui  a  faites  fon  mari ,  les 
artifices  dont  la  paflion  Se  plus  encore 
le  libeninage  fe  fervent  pour  féduire  j 
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Se  elle  expofe  ,  toujours  d'après  M. 
deVeymur,les  précautions  qu'il  faut 
prendre  pour  échapper  à  la  féduélion. 

50S 

LETTRE  XLL  D'Emilie  au  Marquis, 
Elle  fait  part  à  fon  père  d'une  nialheu- 
reufe  aventure  qui  concerne  une  fem- 
me de  la  Cour  &  un  ami  de  Laufane. 
Cet  événement ,  en  redoublant  les  ja- 
louhes  &c  les  craintes  de  Valmont , 
augmente  Tes  propres  alarmes.  Pour 
faire  diverfion  à  Tes  inquiétudes  &  à 
fes  peines ,  elle  prie  Ion  beau-père 
d'efïedluer  la  promelîe  qu'il  lui  a  faite 
autrefois  ,  de  lui  donner  encore  quel- 
ques avis  fur  l'éducation  de  Tes  enfans 
relativement  à  la  Religion.  5  1  9 

LETTRE  XLIL  Du  Marquis  à  Emilie, 
Il  partage  fcs  alarmes  _,  èc  s'attache  à 
la  foutenir  &  à  la  confoler.  11  remplit 
fon  engagement  par  de  nouveaux  avis 
■  fur  l'inftrudion  de  fes  enfans'  par  rap- 
port à  Religion.  525 


Fin  de  la  Table  du  fécond  Volume* 
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DU  TROISIEME  VOLUME. 

LETTllE  XLIÎI.  Du  Comte  de  Val-^ 
mont  à  fon  père.  D'après  les  b.ruirs 
qu  il  prétend  que  Laulane  a  répandus 
fur  le  ccmpre  d'Emilie  ,  il  la  croit  in- 
fidèle :  les  menaces ,  Ton  relîèntiment, 
fa  fureur.  Cependant  il  en  revient  à 
douter  encore  -,  il  veut  fe  procurer  des 
lumières  plus  sûres.  Il  demande  à  fon 
père  des  conieils  Se  de  nouvelles  mf- 
trucbions  fur  la  Religion ,  dont  il  ad- 
mire Tunité.  P'^ge  I 

LETTRE  XIJV.  Du  Marquis  à  fon 
fils.  Sa  douleur  d^êcre  féparé  de  fon  fils 
dans  la  fituation  d/elprit  cù  il  le  voit. 
Juftice  que  Yalmont  doit  à  Emilie  ,  6z 
ménagemienr  qu'exige  ion  état.  Laufane 
a  pu  è:re  vain  ,  mais  non  pas  au  point 
où  Valmcnt  le  croit  \  que  que  cou- 
pable qu'il  foit  d'ailleurs ,  ce  n'ell:  point 
au  Comte  à  l'en  punir:  funeltes  fuites 
qu'il  doit  cramdre  de  cette  vengeance  , 
&  de  la  pallîcn  qui  le  tranfporte.  Le 
Marquis  ie  lent  conirainr  de  renvoyer 
à  une  autre  Lettre  la  iuire  des  carac- 
tères d'une  révélation  divine.  5 
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I^^O  T  E  fur  l'd  duel.  1 1 

LETl^RE  XLV.  Du  mcme.  Pcrpétuuc 
de  la  Religion  chrérienne.  La  fuite  des 
faits  tuffit  pour  en  prouver  la  ciiviniré , 
indépendamment  des  livres  du  Nou- 
veau Teftament  _,  qui  contiennent  le  ré- 
cit de  ces  merveilles.  Mais  pour  ne  rien 
lailfer  à  défirer  à  Ton  fils  ,  le  Marquis 
de  Valmont  difcute  Tauthenticité  de 
ces  livres  :  il  fait  plus  ,  il  montre  com- 
bien le  témoignage  qu'ils  renferm.ent 
eft  inconteftable.  Il  pafTe  enfuite  aux 
faits  pris  ea  eux-miêmes  &"  considérés 
dans  leur  fuite  ,  leur  correfpondance 
réciproque  ,  leur  enchaînement  nécef- 
faire  entre  eux  &  avec  ceux  dont  nous 
fomimes  aujourd'hui  les  témoins.  Cir- 
conftances  de  l'avènement  de  J.  C.  \ 
fon  caractère ,  fa  doctrine  ,  fes  exem- 
ples ,  fes  miracles  ,  fes  prédirions ,  fa 
mort  &  fa  réfurreétion.  Les  Apôtres  -, 
rétabli (fement  de  l'Evangile  -,  la  con- 
verfion  des  Gentils-,  l'Egîife-,  les  Juifs. 
Coup  d'œil  admirable  que  le  Chrévien 
fidèle  peut  jeter  fur  toute  la  fuite  de  la 
Religion.  18 

Notes.  51 

LETTRE  XLVL  Du  Comte  de  Val- 
mont  a  [on  père.  Laufane  dangereule- 
ment  ble^Té  :  Emilie  mourante.        8 1 
LETTRE  XLVIL  Du  Marquis  à  fon 
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fils,  Mefdames  de  Veymur  &  le  frère 
du  Comre  de  Veymur  voient  au  fecours 
de  Valnionr  &  à  celui  d'Emilie.        8i 
N  O  T  E  fur  le  fuicide,  8  3 

LETTRE  XLVqiI.  Du  Comte  de  Val- 
mont  à  fort  père.  More  de  Laufane.  Sa 
famille  travaille  à  perdre  Valmoiir.  Il 
efl:  caché  dans  la  mai  Ton  de  Merdames 
de  Veymur  ,  qui  font  arrivées  à  Paris , 
&  qui  y  ont  pris  un  logement  fous  un 
nom  emprunté.  S7 

LETTRE  XLIX.  Du  mime.  Détails 
fur  fon  affaire  avec  Laufane,  fur  la 
mort  du  Baron  ^  fur  l'accouchement 
&  l'érat  d'Emilie,  fur  la  fituarion  dans 
laquelle  il  fe  trouve.  89 

N  o  T  ES.  121 

LETTRE  L.  Du  Marquis  à  fon  fis, 
Conféquence  qu'il  tire  du  récit  de 
Valmonr.  Avantages  de  la  Religion. 
Son  excellence  ou  fa  fainteté,  Ce  qu'elle 
fait  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  par  l'idée 
qu'elle  nous  donne  de  fon  eiîence  de 
de  fes  attributs,  par  le  culte  qu'elle 
lui  rend.  Ce  qu'elle  fait  poiu'  la  perfec- 
tion &■  le  bonheur  de  l'homme  :  fon 
influencé  fur  fon  efprit ,  fur  fon  cœur, 
fur  la  fociéîé  toute  entière  i  vertus 
qu'elle  nous  nifpire  à  l'égard  des  au- 
tres ,  à  l'égard  de  nous-raémçs  ;  paix 
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&  doucem-s  qu'elle  nous  procure.  Ca- 
ractères particuliers  de  la  Morale  de 
Jélus-Cluift.  Unité  de  plan  ,  de  vues  , 
de  ragelfe,  qui  le  rencontrent  dans  les 
Auteurs  facres  du  Nouveau  Teftamenr. 
Secours  de  motifs  que  le  Chriftianifme 
nous  offre  ,  pour  nous  éloigii^r  du  mal 
&  nous  porter  au  bien.Infufliiance  de 
tour  autre  lecours  que  les  liens.  Ré- 
ponCe  aux  objections  prifes  de  l'aufté- 
rité  de  fa  xM orale  ,  des  mœurs  de  la 
plupart  de  fes  enfans  de  de  pluiieurs 
de  (es  minières ,  des  perfécutions  _,  des 
guerres,  (S^c.  qu'il  a,   dit -on,  traî- 
nées à  la  fuite.  Biens  infinis  que  U 
Religion  chrétienne  a  faits  à  la  fociété 
par  fon  eiprit  &  par  fa  doctrine.  Pa- 
rallèle entre  l'Ef prit- fort  agilTant  d'a- 
'  près  fes  principes  ,  Se  le  fîmple  Fidèle 
agiirapt  d'après  les  (iens  ,  entre  un  peu- 
ple d'Incrédules  &  un  peuple  de  vrais 
Chrétiens.  Préjugés  en  rout  genre  con- 
neles  Incrédules  de  nos  jours.  Sainteté 
du  Chriflianilme  ,  preuve  faire  pour 
tous  les  hommes  ,  &  qui  parle  à  tous 
les  cœurs.  Béiumé  des  caractères  de  la 
Religion  ,  Se  ce  que  l'on  doit  conclure 
de  icnenfemble.  Ce  que  l^on   gagne- 
roic  à  fe  f-aire  illufion,  1 24 

Notes,  166 

ToMî    lîl.  Bb 
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LETTRE  LI.  Du  Comte  de  Valmont 
à.  fon  père.  Il  abjure  Ton  incrédulité. 
Sentimens  que  la  Religion  lui  infpire. 
Combats  intérieurs  que  Tes  craintes 
lur  la  fuite  des  évènemens  lui  font 
éprouver.  Il  demande  à  fon  père  de 
nouvelles  lumières.  185- 

LEITRE  LU.  Du  Marquis.  Ses  fen- 
timens  lur  le  retour  de  fon  fils  à  la  foi 
de  fes  pères.  Réfignation  qu'il  travaille 

■  à  lui  infpirer  fur  tout  ce  qui  peut  lui 
arriver  de  tacheux  par  la  fuite.  Nou- 
velles clarrés  qu'il  lui  donne.  Beioin 
d  une  autorité  au  lein  même  de  la  Re- 
ligion chrétienne.  PromelTes  de  Jéfus- 
Chriil  à  cer  égard.  Eglife  Catholique 
<^  Romaine.  Intuffifance  de  toute  au- 
tre autorité.  Beau  Ipectacle  que  nous 
ofîl-e  TEglife.  Paix  éc  avantages  que  le 
Chrétien  fidèle  goûte  dans  fon  fein. 
Cris  de  fes  ennemis  ,  &  leur  conduite 
envers  elle  :  celle  que  doivent  tenir  les 
vrais  enfans.  Les  deux Puiiîances.  189 

Notes.  116 

LETTRE  LUI.  I^z^  Comte  Situation 
d'Emilie.  Accablement    de  Valmont. 

-  Nouvelles  alarmes.  Plaintes  Se  murmu- 
res contre  l'autorité  qui  l'écrafe ,  tout 
înnocentqu'iliefuppofe.Sa  foumidion 
à  l'égard  de  celle  que  fon  père  lui  a  fait 
coanoîcre  en  matière  de  Religion.  14^ 
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LETTRE  ilV.  Du  Marquis,  Senti- 
niens  de  ccmpdlion  kiu  Térar  de  (on 
fils  ,&  leçons  qu'il  lai  hiir,  Refpedtck: 
obéilïànce  eiivers  l'aurorité  qui  nous 
gouverne.  Anvour  pour  nos  Princes. 
Patrioritme  ï  rançois.  ijj 
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LE1 TRE  LV,  D//  Comte,  Son  époufe 
fe  rétabliL  ;  mais  Valmont  craint  d'en 
être  féparé  po-jr  toujours.  La  Reine 
veut  la  retenit"  auprès  d'elle.  Emilie  re- 
noncera-t- elle  à  toutes  les  faveurs  de  la 
Cour?  r^portera-r-elle  aux  plus  grands 
facrifices  ?  Befoin  que  le  Comte  auroic 
d'elle  peut'  le  foutenir  ,  le  confoler , 
le  rendre  fort  contre  lui-iT?ême.  Ambi- 
tion 5  paffions  qui  régnent  encore  dans 
fon  cœur.  Z9S 
LETTRE  LVL    Du  Marquis.   Il    n^ 
s'inquiète  point  de  ce  que  fera  Emilie? 
penlnntcommeellepenle  j  elle  ne  peut 
que  bien  faire.  Il  s'occupe  entièrement 
à  changer  le  cœur  de  Valmont  5  à  ledé- 
tacîier  du  monde ,  &  le  rendre  plus 
docile    aux  infpirarions  de  la  grâce. 
Motifs  de  converfionj  niotifs  çie  çraintç 
&  d'amour.  |G2, 
Notes.  33c 
LETTRE  LYlLD'Emirieau  Marquis. 
Entretien  qu'elle  a  avec  (on  mriri  ai 
fortir  de  fa  convalefcencc.  Elle  va  ie 
Bb  i 
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jeter  aux  pieds  de  la  Reine  :  faveur 
qu'elle  en  attena.  Le  Coffire  Ce  con- 
vertit. Leur  départ  prochain.  Diverfes 
leçons  qu  Emilie  demande  à  [on  père. 

LETTRE  LVIÎL  Du  Marquis  à/es 
erfans.  îî  foupire  après  l'heureux  mo- 
ment où  ils  (e  réuniront  à  lui.  Il  ré^. 
pond  à  leurs  défirs  fur  les  inftru6tions 
qu'ils  lui  demandent.  Néceffité  de  la 
vraie  piété  :  moyens  de  l'acquérir  <?<: 
d'y  perfévérer.  Précis  des  plus  impor- 
tantes vérités  qu'on  a  ditcutées  dans 
ces  Lettres.  361 

Notes,  410 

LETTRE  LIX.  pu  Comte  de  rdmont 
à  fort  pèr^.  Il  s'entretient  avec  lui  de 
fes  di( portions  les  plus  fecrètes  &  du 
bonheur  dont  il  va  jouir.  Ses  adieux 
au  monde.  445* 

Envoi  du  Projet  en  faveur  de  t Irréligion 
trouvé  à  la  mort  de  Laufane,  4  ç  S 

Le  grand  oeuvre.  Code  de  l'incré- 
duliré  fur  Dieu ^  fur  l'homme,  fur  la 
Religion  ,  la  Morale,  la  fociété ,  ôc 
l'autorité.  459 

Réflexions  du  Comte  à  la  fuite  de  cet 
Envoi.  J42 

Fin  de  la  Table  des  Lettres- 
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Le  chiffre  Romain  marque  le  Tome  ;  les 
chiffres  Arabes  marquent  les  Pages  y 
/'li  renvoie  à  la  Note  au  bas  des  pages  , 
&  lorfojielle  eft  fuivie  d'une  lettre  ita- 
lique y  elle  defigne  une  des  Notes  qui 
Jont  à  la  fin  des  Lettres,  On  na  cité 
quiin  très-petit  nombre  de  noms  propres ^ 
&  feulement  pour  les  ckofes  necejjaires  ., 
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i^R"^*,  !omc  {\  ,  p.  io<î  &  fuiv.  Voyez  Qoût.^ 

ilTHHisME.  rome'l,  p.  5 1  6c  Aiiv.  p.  44  &  fuiv. 
p.7S  ,11.  n.  Lettre XXIV, les  dernières  pages 
avlnt  les  notes,  r.  lil  ,  p.  470,  la  note, 
yoy&z  MatérUlifme.  Voyez  Dieu. 

AuTïURS.'tome  I,p.  414  U  luiv.  p.  4i7&:fui7. 
p.  4'<5  &ruiv. 

Autorité,  tome  II,  p- 47  ,  16  ,  ^i ,  &iuiv.  p. 
i7<î&:  fuiv.  p.  I9i  &  AîJ'^-  p.  2.O)  ^  !a  note  3  p. 

•     10^  ,113  ,.f!.  ^..p.  li  ^v  fuiv.  p    fié  i:  fuiv. 

—  tome  III,  p.  4) ,  ^o  >  51  ,  n.<2.  p.  191  .  & 
toute  h  Llle  Lettre,  p.  ii<î  ,  n.J:.  p.  2.33  ^ 
a.  m.  &  fuiv.  p.  257  ik  fuiv.  p.  1^)5  ,  u.  «^ 
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B. 

Bacon.  B:I!epenfée  de  ce  Philofophe.  tome  I, 

p.  1 3 1  ,  n.  ^.  —  tome  II ,  p.  49+. 
Bailly.  (M.)  tome  II,  p.  341  &  Cuiv.  p.  349 

&  fuiv.  p.  380  ,  n.  72. 
Bals.  t.  Il ,  p.  146  ,  n.  g. 
Bayle.  tomel  ,p.  34<5 ,  !a  note;  p.  451 ,1a note. 

—  tome  il ,   p.  135. 
BeauzÉe.  (M.)  tomel  ,  p.  197.— t.  11^  p.  38^. 
BtRNOUiLLi  toaxll ,  p.  z  19,  n. /. 
BÊTES,  (ics)  Voyez  Animaux, 
BiiN.  D.ftincflioa  entre  le  bien  &  le  mal  ,  entre 

iç  vice&  la  vertu,  rome  I  ,  [».  461  &  fuiv. 

— 'tome  II,  p.    10.  Voyez  Loi  naturelL\ 
Bien  :omrnun.  tCH^e  ï .  P.  4<^2. ,  4('4,  4^^?  ,  4^8  ,. 

Tï.  f  &   fu'.v.   p.  5oi,    554,   K.   c.  Oc  i-ctcrc 

XXIV  ;  vers  la  En  avaut  les  netes. —  t.  Il  ,. 

p.  4  1 6  ,  429.  —  to:ne  m  ,  p.  9  5  3  7<-' 
B:tNrAiSANCE.  toms  I  ,  p.  1S4SC  fuiv.  p.  315, 

n.  tf.  &  faiv. — ;:.  il  ,  p.  416  &  ia.v.  p.  446  , 

n.  /7.  &  fdiv.     , 
Bonheur,  tome  I  ,  p.  ici  &  Aiiv.  p.  4n  j  5c8 

&  fuiv.  p.  5  3  2.  ,  n,  .2.  —  t.    Il ,  p.   15.  — . 

tome  III,  p.  306  &:  fiiiV.  p.  3  3 1  ,  n.  ^.  p.  448 

&  les  dern'è.es  pag?;  -iii  vclume. 
Boulanger.  (M.)  tom;  II,  p.  131,  356,  U 

note  ,  p.   388. 
Bruyère.  (la)  tome  I,  p.  87,   la  note.  ' 

BuFFON.  (M.  de)  tome  î,  p.   ii^  ,  Ji.  tf.  i  89  , 

n.  c.  Lettre  XXIV  ,  n.  d.  e. — t.  II  ,  p.  3 1 6  &: 

fuivantes,  p.  311, n.  a  p.  365  ,  n.  h.  p.  39  i , 

n.  c.  &  la  note  fuivante. 

c. 

Campagne.  Ses  habitans.tomcl,  p.  104&  fuir. 
Son  fvitlacU.  t-I,p.  io8,ii7,i8i&  iuiv. 
p.  iij  &  fuiv. 

Bb4 
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Cassini.  (m.  de)  tome  11,  p.  343» 

Chlibat.  tome  J£,   p.   54. 

Charité.  Voyez  Bienfaifunce. 

Chinois,  &  leur  Chronologie. lome II,  p.  285. 

ï).  b.  p.  371. 
Chrétien    Ckn (ïl arAfm? .  Son  efprit,  &c.  tome 
II,  p.  IQ3  &ruiv,  p.  m  û:  fuiv.  p.  414  &  f. 
p.  5 2- 3- — '-•  in,  p.  116  ^  le  rcftedcU  Lettre 
avcclesnotcs,  p.  113  &  (iiiv.  p.  158  &  fuiv.  p. 
2-7  3 ,  3^i>  &  Tuiv.  p.  173  &  luiv.  p.  ^90  ,  la 
note;  p.  40 <^,  la  not*?,]  p.  413 ,  n.  g.^^.  415, 
513  ,  n.  i,  p.  440  &  luiv.  p.  451. 
CiLL.  fbonheur  Ha)  tome  III,  p.  515,  341,  n./. 
CoMiDiE.  NoytT.Spea.icU. 
Comédiens,  Com£dienn5s.  tsmelî,  p.  l^i, 

i4ï  ,  T].a.  p.  143  ,  n.  i^.  p.  15^3,  n.  /. 
Confession,  tome  lïl,  p.  35)8  ,  435  ,  n.  q.  p. 

444  If  ^uiv. 
CoNqURRANT.  toiTîe  Iir  ,  p.   318. 
Conscience,  rome  I  ,  p.  4r.8  ^  fuiv.  p.  47^ , 
493,  n./'.  p.  5  0y ,  )  Z4  6c  fuiv.  la  note,  p.  532.. 
—  t.  II,  p.  10^,  la  note.  — r.  lll  ,  p.  377  , 
la  norei  p.  460  ,  I.î  noce;  p.  ^z?  ,  U  note. 
Conversion.  (Motifs  de)  tome  III,  p.  30;  & 
le  re'tcde  la  Lettre  ,  avec  les  notes  ,  p.  4.47 
&  fuiv. 
Délai  de  la  Conver/îorj.  tome  III  ,  p.  341 ,  n.  c. 
Coquetterie,  rome  I,  p.  378,  -,87,  r..^.  388, 

n.  c. — tome  II  ,  p.  4  ;  i  ,  n .  u.  5  1  o  Se  fuiv. 
Courtisanes,  tome  II,  p.  109  ,  iax,  n.  c. 
Cré  ATI  ON.  tome  II,  p.  3io&:faiv.p.  375,n.^. 

p.  577  ,  n.  /.p.    ^300:  fu  V. 
Créatures,  tome  I  ,   p.    151.  —  mmc  III, 
p.  306  &  f.iiv.  p.  531  ,  n.  d.  &  fui'/.  343, 
n.  s;,  p.   3îi- 
Curés.  (FondicnsHcs)  Prix  ât  leur  Miniftère, 
&c.  tjiae  III  ,  p.  3^3  &  fuir.  p.  410,  n.  d. 
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D. 

DÉLUGE,  tome  II ,  p.  514  &  Ciûv.  p.  386  ,  Icî 

n.  n,  0.  p.  q. 
Discartes,  tome  II  ,  p.  xi6  ,  n.  e. 
Diderot.  (M.)  tom.  III,  p.  475  *  n.  ii. 
Dieu.  Tfiile  ntiiarion  de  l'homme  qui  ne  re- 

Gonnoîc  pas  un  Dieu,  tome  I  ,  p.   31,4*.-— 

toms  III,  p.  417  ,  n.  c.  p.  485  ,  n.  /.  Voyez. 

Athlifm^  ,  Religion  ,  Matiriuiifme. 
Ex'ijlence  de  Dieu,  tome  I  ,  p.  3  3  &  (uiv.  p   57  » 

ï\,b.  p.  4i ,  n.<f.  âcùiiv.  p.  ic8  &  fiiiv.  p.  iSï 

&  iuiv.   p.  3t8. 
Difficultés  &  folutions,  tome  I  ,  p.  47  &  ^uiv. 

p.  i\6  &:  Tuiv.  p.  117  6^  fuiv. 
Confaquences  naturtHej  auxquelles  l'idée  dt  DUu 

nous  conduit,  tome  III  ,  p.  487  Sk  fuiv. 
Es; jremcns  de  i  entendement  humain  fur  la  Divi- 

nité.  tome  II  ,  p.  30  &  fuiv.  —  tome  III ,  p. 

IZ7  &   fu  V, 
Idée  de  la  Divinité  d'après  la  Révélation,  t.  III , 

p.  ii«)  &  fuiv.  p.  317, 
Sentimens  que  noui  lui  devons.  Voyez  Piété, 
Douceur,  toms  III,   p.  381?. 
DucLOs.  tome  I,  p.  435  &  fuiv. — tome  III , 

p.  465  ,  n.  b. 
Duel,  tome  III ,  p.  7  &  fuiv.  avec  les  notes  ,  pc 

355  >  358. 

E. 

Ecclésiastiques,  tome  III,  p.  171,  n.c.  p.  428, 
n./. 

Ecriture  Sainte.  Voyez  Livres  Saints, 

Education  ,  doit  êcrc  raifonnéc  dès  Ton  com- 
mencement,  tome  I,  p.  5,  I  c9,  i6û  ,  166  & 
fuiv.  p.  191  ,Ti  f.  p.  2.34  &  fuiv. 

Doit  être  foute  nue,  lomt  l,  v.   393. 

Bb  y 
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E(l  une  dette  deU  pvt  du  P.ne'is.  tome  II, p.  17 1. 

Comiijn  elle  cj!  douce  j  a^cjukar.  tome  I ,  p.  5  8  j. 

Education phyjique.  tome I .  p.  i  -y,  1 5- 4&  lui/. 
p.  \6^  &  fuiv.    p.  187  ,  r.  ./.  ce  (uiv. 

Education  morale,  trme  I  ,  p.  1 66  '^  luiv,  p.  11 1 
&ruiv.  p.  135  &:  fjiv.  ave:  {c«;  noces 5  p.  179 
&  fuiv.  jiifcju'a  la  fin  de  !a  Lettre. — tome  II, 
p.  541  &  fuiv.— coiiiu  III  .  p.  4  94  ,  n.  r. 

Soin  de  former  la  raîjon .  tome  I,  p.  ift'ô  &  fuiv. 
avec  les  notes. — t.  II,  p.  i  î^  &  fuiv. 

Le  goût,  toinc  I   p.  173  5c  (iiiv. — t.  II,  p,  139. 

Le  Langage,  tome  I  ,  p.  174  &  fuiv. 

L-z Religion,  tome  I,  p.  i3i  &  fuiv.  p  I5>7,  n. 
k.  l.  —  tome  II,  p.  ^x6  Se  fu'i^. 

Les  mœurs,  tome  I  >  p.  z3f  5:  ù.ir  179  Se  l'uiv. 
■—tome  II ,  p.    1 3  8  &  Aiiv. 

Mau^jaife  éducation,  tome  I,  p.  147,  avec  les 
notes  p-  i5<^.  n.b.  ^(  p.  1-53,  n.^?.  p.37ç 
&  fuiv  p.  381,  58 f  ,  avec  1  s  norestf.  c'a  Tuiv. 
— tome  II ,  p.  1 15,  M  8  >c  (li:v.  p.  163  &  f. 

Education  des  fi  lies  zry\n<'  I,  p.  3^3  ^  l'^iv.  p. 
387  ,  n.  h,  c.  p.  41/Î. 

Eglise. (.')  tom^  il,  ■^.  94,  n.  f,  p,  10-'  &  ^uiv. 
p.  III ,  141 ,  n.  ii.  h.  r.  I  ?y  ,  !;3  ii^re — rime 
III,  p.  46  &•  fuiv.  p.  19  I  t**.;  :■  U-"  'a  ^aice  de  ia 
lettre  jvec  !es  rores,  p.  1 J  -  ^^'  ^^iv.  p-  3^   > 

404^4r6îlaPote,  p.  4i- >  '•/" 
-^€¥PTiF.Ns,. 'S:  leurs  Dynaflics. — tome  ïî,  p. 

3^7  ,  11.  d  p.  Î71. 
Encyclopsdiî.  t.  I,  p.  3Î1),  p. -2- — tom:III, 

p.  473  ,  n.  d. 
Enfams.  Leur  caraAcre^  tome  I,  p.  xjS. 
Mlefpe^îer  l'enfince..  tome  I,  p.   150. 
Enfans  edns  ,  mal  élevés  tome  I,  p.  1 55  ,  n.  </, 

&  fuiv.  p.  ;-75  &  fuiv. 
C>/i"  *^  pleurs  des  cnfans»  toaic  1 ,  p .  1 5  i? ,  n.  <^.  «* 

Yoy^z;  Education^ 
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Enper.  tome  III,  p.  311  &  fuiv.  p.  357  ,  n.  i. 

Ingagemens  iRRér»uLi£RS.  tomc  II,  p.  73  , 

51,  n.   e. 
Ennui,  tomel  ,  p.  f  iz,  51 3  &  la  note. — rome 

II  ,  p,  448  ,  n.  a. — r.  lîl,  p.  305  ,  5  3  2  ,  n.  a. 
Entretiens,  tome  III ,  p.  39a  &  h  note. 
ERREbR.  t.  I  ,  p.  93 ,  345  &  fuiv.  p.  417  &:  fuir. 
Esclave,  Esclavage,  tome  III,  p.  175  ,  n.jC 
Esprit,  Bel-esprit,  tome II,  p.  zoo,laootc. 

— tome  m,  p.  138  ,  h  note. 
Esprits  forts,  tome  I,  p.  87  &:  fuiv.  Voyez 

Incrédules. 
Eucharistie,  tome  II,  p.  187,   114  Se  fuiv. 

n.  </.  p.  117  ,   n.  e.  Voyez  Myjlères. 
Euchurïjhe  ,  S.icrement.   tome  III,   p.    398  & 

fuiv.  p.  450  &  fuiv. 
Evangile,  tome  I,  p.  lo^. — tome  II,  p.  10 j  & 

fuiv. — t.  III,  p.  54,  n.  d,  p.  135  &  fuiv.  p. 

14  f  &  fuiv.  p.  i  f  3  écfuiv.  p.  167,  n.^.  Voyez 

Loi  évangéli:iue ,  Livres  faines  ,  Ckriflianifme. 

F. 

Famille. tome  I,  p.  158  &  faiv.  p.  22.)  &  fuir» 

p.  37 j  &  fuiv.  p.  584.  —  tome  II,  p.  8^  &: 

fuiv.  n.  ^.  p.  418  &  fuiv. 
Fatalisme,  tomel,  p.  51  &  fuiv.  p.  61  ,  n.  d. 

— tome  III ,  p.  J 11  5<:  fuiv.  Voyez  Providence^ 
Femmes,  tomej,  p.  13;,  376  i'a  note,  p.  411  & 

fuiv.  p.  418,  n.  a. — tome  II,  p.  8  8  &  fuiv, 

p.  1  ç6  &  fuiv,  p.  431 ,   fio3:   fiùv.  p.  jt9 

U  faiv.  Voyez   Mario^e, 
Filles  bien  nées  ,  caradtère  quelles  doiveiic 

avoir,  conduite  qu'elles  doivent  tenir  ,tom2  U 

p.  ii8  ^cfuiv.  p.  380. 
Comment  les  filUs  doivent  être  élevées,  tom.  I  , 

p.  36.3  &  faiv,  p.  388  ^  n.  c.  p.  416. 
Bb6 


588  Table 

Leurs  goûts  Its  plus  cijnge/cux.iomc  I ,  p.  378  Sc 

fuiv.  p.  387,  n.L\  c— romill,  p.  155  ,  f  10 

&  fuiv. 
Fiégcs  qu'on  Uur  tend,  tjuie  II,  p.  yii  &  fuiv. 

p.  51^  &  fuiv. 
ÎOi.  comeII,p.  17A  &  fuiv.-).  i>;o&  fuiv. Voyez 

Religion  chrétienne  ,  MyfVeres  ,  Autorité, 

ÎONTENELLE.  tomj  I  ,    p.    ly^.  —  toms  II  ,   p. 

39Î  ,  n.  a.  —  tome  III,  p.  35)1 ,  la  note. 
ÎRANCE.  François.  V.vyez  t'atnotijrne. 
ÎRiRET.  (M.)  coiiîc  II,  p.  i£6,  n.  p.  3  3  8  &  fuiv. 

p.   36I  ,  la  noce. 

G. 

Gloire,  t. III, p.  374,  411,  n.y:p.433 ,  n,o. 

Go VT. tome  I ,  p.  173  &  fuiv.  p.  130,  n.  û.-^ 
tome  II ,  p.  1 5^  ,  11^ ,  n.  A-.  p.  440  ,  n.  k. 

Gouvernement,  t.  1  ,  p.  315.  — tome  III, 
p.  531,  n.  p.  519,  n.  t:--.  &:  les  fuiv, 

Maximes  ejfentidlts  à  toute  efpece  de  Gouverne- 
ment, loxnz  I  ,  p.  1^1,  Il  ao:c. 

Gouvernement  monr.rchlque.  tome  III,  p.  1^7  , 
la  note  ,  p.  168  Se  fuiv.  p.  1S8  ,  n..^.  &  fuiv. 
Voj-ex  Piitrie,  Patrio:lfme. 

GouvERNSUR,  Prc:eptei'r.  t  I ,  p.  in  &  f"îV. 

Grâce,  (h;  to  wc  III ,  p.  105? ,  131  ,  n.  /.  p. 
341  ,  n.  <-.  p.   39^   ^    f-iv. 

Grands  ,  Grandeur,  tome  I ,  p.  i**? ,  30c  &  les 
note;,  p  51 1  ,  533  ,  n.  h. — tome  II,  p.  413 
&  fuiv.  p.  4335  n.  h. — tome  III ,  p.  305»  & 
fuiv.  p.  yyi  y  n.  a.  l;.  p.  345. 

GuiGNis.  (M.  ck)tomeII,p.  313  &  fuiv.  n.^.c. 

H. 

Hazard.  tome  I,  p.  6y,  n.  /i.  &  fuiv.  p.  405. 

—  tome  III,  p.  if8,  505  ,  n.  i. 
HÉROS  duJïèJe,  t,  II î,  p.  517. 
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Histoire,  tome  i,  p.  311  S:  iuiv. — icmcll, 

p.  418. 
HoBBES.  ton  e  II  .  p.  XI}  y  n.  q. 
Hommes  ,  Hunun'uc.  comc  I  ,  p.  104  &  fuiv  p, 

i^i ,  3  11  &  fuiv. — tome  il ,  p.  415  &:  faiv. 

la  note. — tome  III,  y.  1 1  ,  n.  û. 
fijture  de  thotr.me,  tome  I ,  p.  465  ,  47^  &:  fuiV. 

p.  478  &  fuiv.  p.  491  &  Iliiv.  n.^,  /;./.  p.  5-43 

&  fuiv.  —tome  II  ,  p.  303  ,  5  1 1  &  fuiv. 
Grandeur  de  t homme,  tome  I,  p.  103  âc  fuiv.  p. 

jié^,  543  "U.  le  rcfte  de  In  Lettre,  avec  les  no  es 

b.  d.  e.f. 
L'Homme  fans  la  rivélaûon,  tome  II ,  p.  18  & 

fuiv.  p.  3 1  &  fui  V.  p.  38  &  !  uiv .  p.  î  ;  ,  n.  f.  p. 

^5  &  fuiv. — tome  llî  j  p,  1 17  &  iuir.  p.  1 3  5 

&  luiv. 
Hommes  foriis  tous  d'un  premier  homme,  tome 

II  ,  p.  365  ,  n.  A. 
Honneur,  tome  I ,  Lettre  XXÎV,  trois  p-g:? 

avant  les  notes.  — tOiHC  II ,  p.  434  ,  n.  d.—' 

tome  III,  p.  8  ,  1 1  &  fuiv.  r.   3i?8,lanore. 
Humilité,  tome  I,  p.  301  &  fuiv.  —  tome  III, 

3  86  &  fuiv.  p.  417  ,  n.  o. 

I. 

Imagination,  ^mel ,  p.  308  &  fuiv. 

Immortalité.  Voyez  Âme. 

Incarnation,  tome  il  ,  p.  i  8é,  11 1 ,  n.  c.^. 
504,  j  39  &: fuiv.— tome  III  .  p.  134&  fuiv. 
p.  i;o  &i  faiv.  Woytz  Myfthcs. 

Incrédules  ,   IncriduUié. 

Ses  caractères,  fes  fources,  fcs  fuites,  fes pro- 
grès ,  fes  variations  ,  fes  contradiclicns ,  fes 
rufes,  Sec  tomel,  p.  87  &  fuiv.  p.  \\G  ,  107 
&  fuiv.  p.  338  ,  340  &  fuiv.  p.  417  U  fuiv. 
p.  50f,  Lettre  XXIV,  les  deux dcrnièrf;s pages 
avant  les  notes. — tomçïlj  p.  38  &  fuiv. p.  4^, 
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485  n.  ^.  p.  7  f  ^  iuiv.  p  8 1  &  fciiv.p.  17^  &? 
iuiv.p,  i98&fiiiv.  p.  ?.oj8k  fuiv.  p.  liy.iuy, 
p.  1 69  ,  17 1 ,  17 1 ,  &  la  note  j  p.  ç  i  v  àc  fui  v,  p. 
5 16  ^^fu'V.— romcïîï,  p.  103  di  fulv.p.  118, 
135  &ruiv..p.  144  «Si  ("uiv,  p.  1^0  Qi.  Lp.i)  iî 
&  fuiv.p.  164,  i5?5  ,11.  n.p.  3  lé  j  .317  ,  408 
&  fuiv.  p.  437 èi  ri.iv.p.445)  ,  4^4  -Se  uiiv.  p; 
4^7,  458  j  &  vpycz  jalqa'à  la  fin  le  moiceau 
qui  iliir,  p.  45'}^ ,  incitulé  \c  grand  Œuvre,  ainli 
cjue  les  rcfl^x.ons  du  Comte  qui  ceniùneac  iç 
volume. 
Indiens,  tome  II  ,  p.  184  ,  34^ ,  n.  r, 
Inpini.  Iciée de Tiniini ,  Cqm  exiftenGC,ekc.  tome 

I  ,  p.  4i  &  iuiv.  p.  74  ,  n.  /.  &  fuiv. 
Iian-Baptiste.  tome  III  ,  p.    54,   57,  r.c, 
JÉSUS -Christ,  c.  II ,  p.  188  ,  118  ,  n./;.  p.  467 
&  fuiv.  p.  45^6 ,  n.  c:, — tome  IIIj  p.  3  4  &  Kiiv, 
P-47,  4^',,  543n.  d.  p.  61  ,r./p.  I34&ruiv. 
p.  14J  &:  (uiv.p.  150  &  fuiv..  p. 406,  la  note. 
Voyez  hic.iniat'ion. 
Jeu.  tome  II,  p.  14*?  ,  n. /? 
JlUNESSE^yV^.^i^j  pus.  tome,  I  p.   3  90,  n.  <^/.  p. 
418 ,  n   f7.  p.  4  j  i  &  fuiv. — tOBie  II ,  p.  1 1  8  & 
Ja  note,  p.  i  i  ^f  >    i  :  i  &  ù\h'.  p.  i  î  ^>  ,   151. 
JosEPHE.  Hiitoii:n.  tome  lïl,  p.  55  ,  n   c.  \\ 

61 ,  n.  /: 

Jur:EME>;T  Jernicr.  tome  III ,  p.  3 14  &  fuiv.  p. 

336,  n.c. 
JUGEMi  NT  p?.r:iculicr.  romc  ÏII  ,  p.  u  3  '?i  ftr.v.. 

JUIF3.  tcmc  îï  ,  p.  :  80  ^  fuiv.  p.   4^  cl  ,  47'i   ic 

fuiv.  p.  4?>5>  &'riiiv.p.  501  ,  îi.  .'.'. — romelîl, 
p.  47  (Se  fuiv.  p.  76  ,  n.  -7.  p.  407  ,  la  no:c. 
Julien,  tome  IIÏ,  p.  74  ,  «•  /'•  p   47 v  >  »'•  t"- 

L. 

LANGiiv,/j/î(r.ïO'f.  tomel,  p  77^  .S:  fiiv.  p.  i^t^^ 
H.  /. — ^tome  il  3  p.  3  8  2  a  n*  /??. 
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Leibnifz.  tcnie  I ,  p.  5c ,  i  ^  >  ''•<'• — tom.  II , 

p.  I  8v  ,  111  ,  n.  c.  &  Tuiv. 
Liberté  dans  1  homme,  ("on  prix.  Ton  exii:en-e. 

tome  I,p.  48  &  Iniv.p.  +;2-  i5c  fuiv.p,  ^44  ii 

fuiv. — tome  II ,  p<  !>> ,  499- — tom^*  III ,   p. 

109  ,  î  3 1  ,  r.  /.  p.  43i) ,  n.  r.  Voyez  Fatdlifme. 
•Libertins.  Libertinage,  ronic  I,  p.  314  ,  r.  /. 

— tome  II ,  p.  16^  ,  jr^  &  luiv. 
Livres,  Zec7^rir.  r.I ,  p.  lyy,  n.  /.p.  5^?^,  400, 

40e  &  le  refte  de  'a  Lettre  avec  la  note  j. — 

t.  Iir,p.  397  ,451,  n.;?.  p.  j47,;yi,n.^. 
Livres  Saints,  t.  Il,  p.  x%6  èc  luiv,  p.  5^1  , 

n.  e.f.Si.  fuiv.  p.  ^cz  ,  n.  <?.  r.  p.  4^8  ,  487 & 

fuiv.  531  &  fuiv. — rome  III  .  p.  I9  ce  fir''/. 

p.  54  ,n.  ^.  p.  i<îii  ,  i:;6  i\  (uiv,  p.  zi8,  n.à. 

p.  501$  ,  la  note. 
Locke,  tomeï,  p.  ^o,n.  c.  p.  190,0.  d'. p.  Ti?4, 

n.  g.Sc  Ler:rcXXIV,  n. .;,  ~  rc:r.c  II,  p.  i^3  , 

io<> ,  m  ,  n.  o. 
Loi  naairelle.  tome  I ,  p.  4^1  Sz  C\vv   p.  a  S4 ,  11. 

b.ôctoints  les  notes  Suivantes,  p.  jcy,  toute  U 

LecrreXXIII,  &  voyez  aulfi  lo.  Lcrtre  XXIV. 

— tome  II,  p.  19  Se  fuiv,  p.  1 5  &  le  reftc  de 

la  Lerrre  avec  les  no:cc,  p.  57  &  fiiiv.  p.  4<î4- 
Safancîiû.n.romtlyp.  50/,5!4,&  Icre'îecie 

la  Lerrre  avec  les  notes.  Voyez  Katuralif/ne. 
Loi  EvANGÉLiQUE,^'â/zt7.:zi;/i/fc/;2e.7r.toaicIIi  , 

p.  43  &  fuiv. 
Loui';  XV.  rome  lîl,  p.  193  .•.  n.  /.  m. 
Louis  XVI.  tome I,  p.  319,  n.b.  —  tome  III, 

p.  293  ,  n.  k.  m. 
Luxe  ,  Fafte.  tome  I ,  p.  3 19,  n.  b.  p.  371. — 

tamc  II,  p.  149  ,  405  jtjutc  la  Lettre  avec  les 

notes  ,  p.  44;. 

M. 
Maiiom^tisme.  corne  III ,  p.  4; ,  la  noce. 
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Maîtres,  tome  I ,  p.  119  ,  130,  147,  la  note. 
Mal.  Diftindion  réc-ile  entre  Je  bien  &:  le  mal, 

le  vice  &  Li  verti:.  ror.-:e  î,  p.  4<.i  &  fuiv. 
Aial  moral. lom  cl  y  p.  47  c\:  luiv.p.  5:80:  îbiv. 
i\.'<2/ph clique,  tome  I  ,  p.  116  6l  fuiv. 
Marc-AurÈle.  romcll  ,  p.  66. 
Mariage  ,  con-Juiie  .i  tciiii  dans  le  mari.iac  , 
tome  I,  p.  140  ,  145  &:  fuiv.  p.  i  53  ,  117  :Jc 
fuiv.  p.  576,  h  n.  te  ,  p.  5^6. — tome  II ,  p. 
87  &  Tiiiv.  n  d.  p.  i40&:ruiv.p.  153  Sclcicfte 
de  ia  Lertre  ,  p.   461,   463. 
Mariugis  clanHeilins.  tome  II ,  p,  91  ,  n.  e. 
Maris,  tome  II,  p.  Sj;,  143,  154  &  fuiv.  p. 

X68  ,   n.  ^. 
Martyrs,  lome  IIIj  p.   30,    31. 
Matérialisme,  Matière,  i,  I,  p.   31  &  fuiv. 
p.  57  ,  u.b.  <:  fiii/.— romcll,  p.  310,  57;  , 
Jî.  Â:. — tome  III,  p.  118  &:  fuiv  ,p.  461,  n  a. 
p.  4'f  &:  fViiw  avec  les  noies  &  les  rtflcxions 
a  !a  fiiire  dti  projet. 
Mai;p£ktu:s,  ccutic  II  ,  p.   151,  iSi,r). 
Maximes.  (Ic-s  maiivaiics}  toni^:  11^  p.    1:7, 

la  note. 
Médisance,  t  m:  ÎII ,  p.  jS^  ,  ia  iiocc. 
Mensonge,  tu-nc  î  ,.p.  14S  'Se  fuiv, 
MÈRES.  too;eï,p.  i^4&:ruiv.  p.  iC\  &   fuiv. 
p.  133  &  fmv.p,  î)  5  ^  fuiv    p.  3(5  3  à  iuiv. 
p.  377  ^  fuiv.  p.  3iÎ5;  ë^  Tuiv.  n.  c. 
Métaphysiqit.  tome  I  ,  p.    fô,  n.  ^. 
Militaires.  to.Tic  1,  p.   373  «  fuiv. 
M/racles.  tome  III ,  p.  37ÔV  f-àv.  p.  5  7jiî:i  Je 

la  note  A.  v..  c.  fc  k?  (uiv. 
McEURs.  Voyez  Edvc.nion  ,  2\jtlons  ,  F/a/JIrs  y 
CvurtifTKes  ,  SpeSijcUs  ,    lii,r^  ,  SlmpUs,.té. 
Moïse.  Voyez  Lives  fainîs. 
Monarchie.  Voyez  Gouvernement. 
Monde.  Sa  nouveauté,  tome  II,  p.  311  ,  jz*? 
U  fuiv.  Voyez  Création, 
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Monde  y  Mondains ^  efpric  du  monde  paroppo- 

fît  on  àccluids  l'Evangile.  Voyez  Ev.ingUt  , 

Clirijlianifim. 
Monde  y  vani  é'Jes   ehofts   du  monde.  Voyez 

Créatures. 
ivlONTAGNE.  tome  I,  p.  i66  ^  h  note;  p.  178  , 

la  no:e  ;  p.  1  j  3  ,  la  nore  ;  p.  i?o  ,  la  note  ;  p. 

2.83  ,  la  noce;  p.  376  .  la  noce. — tome  ÎI ,  p. 

37,  la  note. — tome  III  ,  p.  io8  .  ia  nots  :  p. 

110  ,  la  noce. 
Montesquieu,  tcm.e  I  ,p.  (^i  ,  n  a',  p.  80,484, 

n.  b. — tome  II,  p.  130  &  fuiv.  n.  :;;,  p.  316, 

565  <!c  fuiV  p.  3i?i,  n.o.  6c  Luiv. — tomelll, 

p.  166,  n.  û.  p.  171^  n.  û?.  p.  177  ,  ;..  ^  .^. 
Morale,  Ton  érnJe,  tome  I,  p.  17S  'X  fiiv. 
Fonde  ncni  ir.fujnfanL  de  h  morale,  tome  lîl  s  p. 

514  0^  fuiv.  cvec  les  n.   ç.  ûj. 
Mort,  toaie  I,  [9.  115  oc  fuiv — -cme  îil,  p. 

307  &  fui/,  p.    3  ^4  ,  n.  ^.  p    3  cz 
JVf'.;;/   cf?  l'impie.  ?ome  III,  p    loo  de  fuiv.  p. 

m  ,  n.    a,  ù.  p.  ï.^5    &  taiv. 
Difpôfitions  du  JnPct  à  l'heure  w?  /j  A'îC'/   ro  lie 

ill,p.  10?  5c  fuiv  p.  115  &  fui.',  p  377  S<^  f. 
MystÎrf.s.  tome  II,  p     177  &    *u  v.    -.  108  5c 

fuiv.  p.  10^,  n.  a.  &  fuiv.  p.  jj;  ^  f.  p.  5  41. 

N. 

Nations,  tomcl ,  p.  4S8  ,  n./.  p.  ^34  ,  n.  c. 
— tome  II ,  p.  I  jo,  n.  i.  p.  i  çé  ,  n.m.  V;  ycz 
Luxe,  Gouvernement ,  Mczws. 

Naturalisme.  Nwuralijîe.  tomcl',  p.  14,  15, 
11  &  fuiv.  p.  14  &  fu  v.  p.  41  6c  Tuiv.  p.  50, 
n,  c.  p.  $7  Se  fuiv.  avec  les  notes  ;  p.  ^6^  ^  C 
— tome III,  p.  135  ,  461 ,1a  noccj  p.  464  ,  U 
note. 

Naturs.  tome  I,  p.  41^;  ,  473  &  fuiv.  p.  475 
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&  fiiiv.  Voyez  Homme  ,  Nature  de  l'homme. 

Voyez  Syjlême. 
NiEDAM,  (M.)  tome  III ,  p.  506  &  fulv.  avec 

la  iiotey^ 
Newton,  tome  I ,  p.  ^i  ,  n.  c.  p.  <î4  —  tome 

II  ,  p.  218  ,  n.  g.  p.  380,  n.  /. 
NiEuwENTYT.  tomc  I  ,  p.  73.  —  tome  II ,  p. 

z;4,  n.  ^. 

0. 

ObscuritI!.  VoyQzReiraite. 

Oisiveté,  tone  I,  p.  378,  j^i  ,  n.  ^.—toîne 

lîî,  p.  3^5»  &  Fa  note. 
Opéra.  ton-:eîJ,  p.   u6  &  fuiv.  p.  118  j  &  k 

note,  p.  136. 
Oracles,  t.  Il  ,f.  4^7,  n.  i».  —  tome  III,  p. 

74>n.;j. - 
Ordre,  romel,  p.  37,  64,  n.^, p.  jj^,'^66f  507. 

— ccmcll,  p.  400.  —  tome  III,  p.  i^i  ^  n.  A:. 
ORGUEiL.  Voyez  AT.our-propre. 


Passions,  tome  I ,  p.  147  ,  la  note^  p.  151  & 

fuiv.  p.  311  ,  507. — lomell,  p.  6^  &  luiv. 

p.  81  &  fuiv.  p.  j  14  S:  fuiv. — tome  III ,  p. 

331  ,  n.  tf.  p.  4JP  ,  n.  r. 
Langaf^e  des  pajjiojis.  tonie  I  ,  p.  444  &  fuiv. 
Contrafie  entre  la  raifon  &  les  pajfions.  tome  I , 

p.   480    &  fu'v. 
Suites  naturelles  des  psjjlons  6'  leur  châtiment, 

tome  I  ,  p.  480  3c  luiv.  p.  511. 
Patience,  tome  III,  p.  376  &  la  note. 
Patrie.,  ce  que  nous  lui  devons,  tome  1 ,  p.  31, 

3 1 3  &  fuiv.— tome  III  ,  p.  17  5  ,    457. 
PatriotisivIe  Friinçois.  tome  I  II,  p.  157  &  le 

refte  de  la  Lettre  ,  avec  les  notes. 
PicHs.  tomcIlI,r.  310,  37f,  377  &  la  note. 
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Pc'c/ié  originel,  tome  II  ,  p.  188  ,  303   &c  iuiv. 

p.  311  &  fuiv.  p.   46p  &  Ujiv. 
PÉNiT£NCE.  tome  III  ,  p.  380  ôc  fuiv.  Voyez 

Convcrfion. 

PHRSicuTioN.  tome  II  ^  p.  94>  n.  /? 

Petits-Maîtres  ,  Peùies-Maître£es.torrie  îj 
p.  364,  la  fecondw  note  ,  p.  366,  ;6j. 

Philosophie  ,  P/ù/ofoph-^s.  1. 1 ,  p.  ;  3  :  ,  n.  ^. 
■ — :cmcll,  p.  32.  cî  fuiv.  p.  3 S  ■§:  Tuiv.  p.  45, 
p..  û.  &  fuiv.  p.  154  &:  Aiiv.p.  li^&fuiv.  n.-V 
&  7.  p.  437  ,  n.  /.  p.  c  2.^  ,  la  notc.-rt.  III  , 
p.  117,  la  note;  p.  1 3p,  144^*^  fuiv.  p.  151,1a 
notcj  p.  179,  a   /.  p.  x6<i  ,  272,  408,  'a note. 

Sur  le  çaradère  ,  1  js  a-itifices  ,  les  lufes ,  les  iyf- 
tcmcs  dangerciîx  .S^  air  urdes  des  Philofophcs 
de  nos  jours  >  voye;^  tout  le  morceau  qui 
ccmmence  p::gc  458  du  troiiicrac  volume» 
avec  les  notes  ;  voycz^  auffi  les  réfii-xious  oui 
/ont  à  la  fuite  ,  page  541  avec  les  non.?. 

PiÉte.  Sa  nature,  (o:-.  piix  ,  fa  né.cil^té,  f'S 
Cûradlèresj  moyens  de  l'acquérir  (Se  d'y  perfc- 
vérer.  terne  III,  p.  3^5  &  le  refis  de  la  Lettre^ 
avec  la  note  ûf.  p.  419,  &  toutes  les  no:es 
fL'iVîiniçs.  Voyez  Réjlpution. 

F^ujfe p'iété.  'tome  HT  ,  p.  385  &^  fuiv.  p.  41c  , 
n.  e.  p.  414,  n.  h.  p.  417,  n.  h. 

Plaisirs,  tome  II ,  p.  m  &  fuiv.  p.  119  ,  1^6, 
n.  g.  p.  i6x  &  fuiv. — tome  III ,  p.  3  jo,  n  «/. 

p.  Î43.  n-^- 
Pline.  Sa  Lettre  à  Trajan.  tome  IIÎ  ,  p.  70. 
Politesse,  (la  vraie)  tome  I ,  p.  25 1  ,  la  note. 
Politique,  lome  I,  p.  534,0.  c — nomelH.  p. 

3  17.  Voyez  Nations,  Alœars  ,  Gouvernement. 
Pope,  tome II ,  p.  121  ,  n.  p.  Voyez  ^'erscîtés. 
Préjugés,  tomel,  p.  90,  91  ,18?.— tome  II , 

p.  148,  n.  /?.  p.  17^:. —tome  III,  p.  1 1  &;  f, 

n.  a.  p.  306,  4S1,  n.  i\ 
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Prescience. tome  L  p. 460. S:  fuiv.  p.  483, n.c/. 
Trière,  tome  1,  [.  104.,  la  note. — tome  III, 

p.  393   6c  fui-'. 
Principes  de  nos  connoiiTance"  ,  torne  I ,  p. 

348  &.  fuiv.  p.  359  ,  n.  t2.&  fuiv.— -:omc  II , 

p.  184,  189. 
Principes  de  croyance,  tome  IIÎ  ,  p.  40;   &  f. 

avec  ia  note. 
Principes  moraux,  r.  I,  p.  zoz  &  ftîiv.  p.  417  , 

4<î4  &  fuiv.  &  Iss  dernières  pa^cs  de  la  Lettre 

XXIV,  avant  !es  notes. 
Pkomenades  publiques,  tome  I,  p.  3^4  ,  la 

note. 
Prophètes,  tome  II,  p.  487  &  fuiv.  p.  499,  n.  c. 
Prophéties,  tome  II  ,  p.  467  jnfqu'a  ia  fin  de 

la  Lettre,  &  Icsnotes  qui  la  fuivent.  —  tome 

III,  p.  41  ,   46,   47. 
Protestans.   Voyez   E^life. 
Providence,  tomel ,  p.  aoi  &  fuiv.  p.  itx  , 

n.  .7. — tome  II ,  p.  506  &  fuiv. — tome  IIÎ, 

p.   57Ç   &:  fuiv.  p.  419  ,  n.  d. 
Puissances,  ('es  deux)  tome  lïl,  p.  110,  113 

&  fuiv.  p.  144,  n.  p.  p.  X9y ,  n.   n. 
Pureté,  tome  I,  p.  307  &  fuiv.  |).  314,  n.  f» 

—  tome  II ,  p.  <ï8  ,  69  &  fuiv.  p.  5^1  ,  n.  c.  & 

fuiv.  p.  161&  fuiv.  p.  ^09  &  fuiv.  p.  519  &f. 
Pyrrhonisme,  Pyrrhoniens.  Voyez  Scep- 
tiques. 

R. 

Raillerie,  iRONiE.tomsIII,  p.  385,fanote, 
p.  476  ,  la  note. 

Raison,  tome  I,  p.  1 66  &  fuiv.  p.  464  &  fuiv. 
p.  478  &  fuiv.  p.  480  &  fuiv. p.  491  yT\.h.9c 
les  dernières  pagesde  la  Lettre  XXIV. — tome 
II  ,  p.  II  ,  i6  &  fuiv.  p.  i8i  &  fuiv. — tome 
ni,  p.  440,  n .  r. Voyez  Loi  naturelle  ,  Natu- 
ralijme ,  Pajfions  ,  Homme ,  Vérité  » 
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KKCONNOi<;sANCH.tome  ÎII,p.  3^;  &  Tinv.  p. 

51!^  ,    la  note  au  bas  de  la  page. 
RELiGfLUx.  :omc  lîl,  p.  412.  ,  n.tf.  &  fulv.p. 

42?  ,    n.   /. 
Religion.  Nce  avec  l'homme  ^  s'il  naquit  rai- 

foriiiab  e.  rome  I,   p.  114. 
So7  infl-Lmce  fur  ks  mxurs.  tomeî,  p.  ^6  y  45 
■ii  fi:iy.  p.  78  ,n.  n.  p.  138  &  fuiv.p.  14;  ,  les 
deux  !ernières  pa^csdc  la  Lettre  XXIV  avant 
les  norcs. — rome  II ,  p.  45  1  ,  5 19  &  fuiv.  p. 
541.  -tome  III,  p.  in  ^  ^^Jv-  P-  457 >  4^5  t 
D.    /. 
SfJ  confolations ,  /^j  rejfources.  tome  I ,  p.  31, 
I  j o  ,  1 9 9  &  Tuiv.  p.  4T  3  &  (uiv. — tome  II  , 
p.  4^5,51^— tomw  III,  p.  11^,  247  ,  2.5;  > 
418,  n.  c.  d.  p,  471,  la  note  ;  p.  48(^,  la  note. 
Son  prïx.tomzlyr^.  119,  &  les  dernières  pages 
dt  la  Lettre  XXIV.— tome  III,   p.  48^  ,"  la 
note  ;  p.  -'ly,  laprcmière  note  j  p.  îi8,n.  aa, 
p.  n  3  y  n.  dd.  ik.  lc$  dernières  pa^^es  de  ce 
volume. 
£//?  ne  nous  permet  pas  de   haïr  ceux  qui  ne 
penfent  pas  comme  nous,  tome  I  ,  p.  93  .  — 
tomellT,  p.  m.  Voyz-L  Perfécuùon. 
Comment  elle  doit  être  enfeignés.   Voyez  Edu* 

cjtion. 
Alanicre  de  la  perfuader.  tome  î,  p.  413. 
Elle  ne  doit  pas  éire  arbitraire,  tome  II  ,  p.  45 

&  fuiv. 
l'auffes  Religions,  tome  II,  p.  17  ç,  47^. 

RPLIGION  CHRÉTIENNE,  tome  II  ,  p.  41  &  flliv. 

p.  6i  &  la  fuite  jufqu'a  la  fin  de  la  Lettre,  p, 
S4,  fi.  a.  p.  8^,  n.  c.  p.  177  &  fuiv.  avec  les 
notes,  p.  451.  —  tome  III ,  p.  49  ,  135  & 
fuir.  p.  185  &:  fuiv.  p.  406  6c  fu^v.  avec  les 
notes  ,  p.  425  ,  n.  /.  p.  53;  ,  n.  id.  p.  541 
U.  fuiv. 
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Ses  c/ogmes^tom<^lly  p.  i8^,  la  note  ;  p.  150 

&  fiiiv. 
Suffrages  quelle  compte  en  fa  fjveur.  tome  TT, 

p.  i9î>  jurqu'àlafindclaLeLtreavec  les  notes 

corrcfpondantes. 
Eîude  de  Ij.  Religion  ,  d'ifpojîtlons  quelle  exige, 

tome  II  ,  p.  i  80  &'  luiv.  p.  i;  r,  170  S:  fu.v. 

Voyez  Vérité. 
Idées  que  nous  deiror.s  nous  former  de  la  Religion, 
■  Ses  caraSéèrcs.  romell  ,  p.  173  &  (uiv.  p.  450 

ViL  fiiiv. — tome  III  ,  p.  \6^, 
Son  ur:c:envetd.  tome  II  ,  p.  i8o  &  toute  la  fuice 

de  certc  L-ttre  avec  les  note?. 
Son  unité.  co:ne  II  ,  p.  4^7  &  toute  la  fuite  de  la 

Lettre. — tome  III,  p.  135  &  fuiv.  p.  147  , 

lO)  Z<.  fuiv. 
Fjrc€  invincible  de  ce  caraHèrecf  unité,  tome  II, 

p.  491  &  fuiv. — tome  III,  p.  léi  &  fuiv. 
5.1  perpétuifc.  tome  III,  p.  17  isc  toute  la  Lettre 

XLV  ,  p.  105  &    fuiv.  p.    11  y  ,   n.  /. 
Son  excellence  ou  fa  fainteté.  tome  III,  p.  115 

&:  toute  la  Lettre  L  ,  avec  les  notes. 
Svn  eîtfwhle.  tome  II  ,  p.  15?!  &  fuiv.  p.  495. 

— tovAZ  I!I,  p.  i6i   ôc  fuiv.  Vcyc;z   Chrif 

tianijme. 
R  P.MO  RDS.  Voyex  Confàence. 
RÉsïGNATiON.  romc  I  ,  p.  101.  tome  IIÎ ,  p. 

189,     90.  Voyez  Piété. 
Respect  humain,  tomel,  p.  18S. — tome III, 

p.  40Î  &  fuiv. 
RÉSURRECTION  DE  J.  C.  tome  IIÎ  ,  p. 41  Si  fuiv. 
Réfurreclion  des  corps,  tome  II  ,  p.  ii  3  »  "•  d, 

— tome  m,   p.  îi(i  ,  jii,  la   note. 
Retraite,  tome  III ,  p.  39^,  431,  n.  o. 
Rev>lation.  Sa  nécefntc.  tome  II ,  p.  14  &  le 

jefife  de -la  Lettre  avec  les  notes,  p.  57  &  f. 

p.  84,  n.  a,  p.  86,  11.  c.  p.  17^  ^  i}l ,  n.  ç. 
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p.  ji^  &  fui/. — tome  III,  p.   191  &  fuiv. 
p.  470  ,  n.  c. 

Les  caraCiirei  d'un:  rJvJIation  divine,  tome  II , 
p.  2.74  &  fui". 

Pn.iches,  Richesses,  tome  I,  p,iS6  Se  fuiv. 
— romc  II  ,  p.  ^ocj  Se  fuiv.  p.  414  &  fuiv.  p. 
417  &  fuiv.  p.  44<>  ,  n.  jP.  &  fuiv. 

Rois.  Combien  expoC-s  à  U  prévention  &  à 
l'erreur,   tome  I,   p.  30. 

Leur  empire  fur  les  mœurs,  tome  II ,  p.  425  Sc 
faiv.  p.  44)-  ,    n.  o.  ^  ^  ^ 

O  'yéijfunce  ,  iimour  ,  fidélité  que  nous  leur  de- 
vons .^  6*  ce  qu'ils  nous  doivent,  tome  III  , 
p.  157  ,  &  le  reiîie  de  la  Lettre  avec  les  notes, 
p.  4^7,    5  3  4-,  n.  ce.    &  les  fuiv. 

Romans,  tomcl,  p.  ^06  &  fuiv. 

Rousse \u.(J.J.)  On  Ta  cit-é  en  trop  d'en-^roics 
pour  les  noter  ici  ;  voyez  feulement  tome  I, 
p.  78,  n.  /2.p.  I6j  5c  fuiv,  p.  I9i,n.  f.  p.48^, 
n.  c.  p.  493  ,  n.  /.  RoulTsau  apprécié,  d.  494, 
n.  k. — tome  II ,  p.  49  ,  Stî  ,  n.  c.  &  luiv.  p". 
17^  ,  la  note  j  p.  381,  n.  m. — tome  III,  p. 
II ,  n.  d.p.  54,  n.  c'.  p.  ^3 ,  n.  a.  p.  117,  la 
note  5  p.  lyi,  la  note  ;  p.  154,  la  notei  p. 
158  ,  la  note 5  p.  i68  ,  177  ,  n.  ^.  p.  198,  la 
•  note  j  p.  3  7  8 ,  la  note  ;  p.  3  8  8  ,  la  note  3  p. 
39f  ,  la  note;  p.  416,  n.  b.  c,  d.  e.  p.  417, 
n.  k.  p.  450  ,  n.  m.  p.  433  ,  n.  o.  p.  4/Î8,  la 
note  i'p.  4^7  ,  n.  c.  p.  477  ,  n./p.  481 ,  n.  i, 
p.  48  6  ,^la  no:e  ;  p.  490,  la  note  jp.  jii,  n.y. 
p.  518  ,  n.  aa.  p.  550,  n.  i»^. 


Sagesse,  tome  I,  p.  42,7. 
Sauvage,  tomcï  ,  p.  47;  &  ^uiv.  p.  495,  n.  /. 
p.  4^5  ,  n.  ^.  ' 
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Sceptique  ,  Scepticisme,  tome  I,  p.  519  & 

fuiv.  p.    358  &  fuiv.  p.  551,  la  note. 
Src^ES  ,  Sectaires,  totnc  III  ,  p.  518,  41 4 ^ 

n.  //.  p.  4^5,   n.   b.  Vo)e2  E'^lifi. 
Sens,  rome  I,  p.  308  &:  fuiv.  Lettre XXIV,  n.  a, 
ShN'^i?iLiTÉ,  Sentiment,  tome  I,  p.  185   & 

(uiv.  p.   571,  ?^8. — tome  II,   p.   14. 
Simplicité  de  Mœurs  ,  de  Goût  ,  &c.  t.  î , 

p.  Zi5  &  (uiv.  p.  119  &  fuiv.  p.    13  é  &  Luiv. 

p.  j 86,  366  &  (uiv.  p.    378.— rome  II,  p, 

431  ,   V.  a    \^.  440,   n.  k.  p.  445  ,  n.  c. — 

rem-   TIÎ ,  p.  6. 
Sociabilité  ,  Société,  tome  I,  p.  46^4,  476 

&  fuiv.  p.  485  ,  n.  c.  p.  488  ,  n.y.  p.  494  , 

n.  k,  p.   ^z8  S:  fuiv. 
Société  civile,  terne  I,  ?•  494  &  ^"iv.  n.  k, 
SccRATE.  romc  II ,  p.  35  ,   54,  n.   ^.  p.  6$. 
Specta'^les.  tome  II ,  p.  i^  ,  17  ,   loz  ,    &  le 

refle  de  In  Lettre  avec  les  notes  qui  îa  fuivcnr, 
Spinosa.  Spinofifme.  tomcl  ,  p.  59  ,  n.  b. 
Suicide,  rome  ili  ,  p.  83  ,  n,  a.  p.  545  ,  5^0, 
•  n.  n. 
Système  de,  la  Nature,  tome  III ,  p.  4^9. 

Voyez  !e  morceau  qui  a  pour  titre  le  grand 

Œuvre  ,  avec  les  notes. 

T. 

Talens.  tome  I  ,  p.   414  5c  fuiv.  — tome  III, 

p.  31?.- 
Tfîips.  terne  lîl ,  p.  400  &:   fuiv, 
Thomas.  (M.)  tome  III ,  p.   337  &  fuiv.  n.  d. 

p.   f4<î,  la  note. 
Tolérance,  tome  H, p.  45  ,  78  &  fniv.  p. 95-, 

p./^. — tome  III,  p    47(^,483  &  fuiv. 
TRiNi^trteme  II,  p.  iSf  &  Tuiv.  p.  zio,  n.5, 

c.d.  p,  530  &  fuiv.  Voyez  Myflèrcs. 
Trublet.  (l'Abbé)  tome  IJI,  p.  484,  la  not^. 

V 
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V. 

Vanité.  Voyez  Arrour-propre. 

Vassaux.  Devons  envers  eux.  tomel ,  p.  103- 

&  fuiv. 
Vengeance,  tome  III,  p.  7  &  fuiv.  p.  35-5  , 

3;8  &  Tuiv. 
VÉRITÉ,  tome  I ,  p.  148  &  fuiv.  p.  2^1 ,  n.  /,. 

p.  341  ^  fuiv.  p.  348  &:  fuiv.  p.  417  &  fuiv.. 

p.  41^,444,   515,  la  note. — rome  II,    p. 

251. — tome  III ,  p.  440  &  fuiv.  p.  472  ,  la 

note  5  p.    53 1  ,  la  note. 
Règles  de  vérité,  tome  I ,  p.  3  J2,  Se  fuiv.  p.  3/6 

Se  fuiv. 
Vérités  Us  plus  importantes  difcutées  dans  ces 

Lettres,  tome  III ,  p.  40 j  &   fuiv. 
Vers  cités  dans  le  cours  des  Lettres  ou  dans  les 

notes  de  l'Editeur,  tomel ,  p.  41 3  S9  *  ^05  » 

130,  132,  150,^99  v3  5^  >  38S,  44^,488^ 

4^2,  J52.  —  tome  II,  p.  8;  ,    14^,    183^ 

200,  215,  22^,  228,  544. — tome  III,  p. 

274,  405  ,,  430,  465  ,  468. 
ViRTu,.  n'eft  point  un  préjugé,  tome  I,  p.  4^2 

&  fuiv. 
Doit  être  forte  &  courageufe.   tome  I,   p.  i%é 

&  fuiv.  p.    3  2 1  ,  n.  ^.  —  tome  III  ,  p.  1 2  & 

fuiv.  p.  362,  395-  ,  la  note;  p,  43^  ,  n.  r. 
Doit  étrefimple  &  fans  fafle.  Voyez  Simplicité, 
Efl  la  parure  du  fixe,  tome  I  ,  p.  365  ,  la  note 
Ce  qui  peut  contribuer  à  la  former  en  nous  &  a 

Vy  conferver.  tome  I ,  p.  28^  &  fuiv.  p.   374, 

427,6c  :esderniè>espagesde  laLettreXXIV^ 

avant  les  notes. — tome  II,  p.  67  &  fuiv. 

p.  41^.— tome  III  ,  p.  5;? 3  U  fuiv.  jufcu'à 

la  fin  de  la  Lettre. 
Ses  charmes  &  fa  récompenfe.  torael,  p.  J05»  &: 

fuiv.  p.  5 14  5c  fuiv.  p.  j  1 8 ,  ;  3  2  ,  n.  a.  ^.  c^ 

T  0M£    IIL  C  c 


ié^oi    Table  Alphabétique.' 
— tome  II  ,  p.  Z3  7  &  fuiv.  p.  150  &  fuîv, 
— tome  III,  p.  3 1 1  ci  la  note  ,p.  3 1 8  &  fuiv. 
315,  341,  n./. 

Vice,  tome  I,  p.  479  &  fuiv.  p.  511  &  fuiv. 
p.  5  1 7  &  fuiv.  p.  531,  n.  a.  Voyez  PaJJions, 

Voltaire.  (  M.  de  )  tome  I ,  p.  5^  ,  ^4,  n.  e. 
p.  71 ,  -^j  79  ,  note  fur  Voltaire  Se  fur  fes 
écrits ,  p.  418,  43^  ,  45^  ,  460  ,  la  note  ; 
p.  487  ,  488  ,  n.  e.f. — tome  II,  p.  115  ,  la 
note  3  p.  183,  la  note  3  p,  1 9  ^ ,  la  note  j  p. 
2.00,  la  note;  p.  308,  la  noie.-r-tome  III, 
p.  174,  n.  a.  p.  186,  197  ,  32.7,  3^^,  la 
note  5  p.  434  j  47^  ,  la  note. 


Fin  àc  la  Tahie  alphabétique  des  trois 
premiers  J^olumes, 
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